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SÉHÉANCE DU 3 JANVIER 1927 


PRÉSIDENCE DE M. LE CHANOINE CLÉMENT. 


— Présents: M‘ Moxceau ct Prieur ; MM. Amédée Banper. 
Brossann, G. Bnuez, Burior-DansiLes, CaHamBrox, GaurTiEr, GÉNER- 
moxT, Loucxov, D' Moxceau, D'Ono ne MARCHOVELETTE, PAVAILLON, 
lieutenant-colonel pe Saixr Hizcier, SaRRasix, TIERSONNIER, DE VEn- 
RIÈRES et Vipie. 

— Excusés: MM. Carerix, Leurrar, Mucexr, THoxiER DE LA 
BusseniE. 

— Lecture est donnée du procès-verbal de la stance précédente, 
lequel est adapté. 

— Le Présinexr fait connaître que la société vient de perdre un 
de ses membres, M. Picrre Tortel, décédé le 9 décembre dernier, 
en son château de Chapeau. M. Tortel fut pendant de nombreuses 
années maire de sa commune ; il était officier du Mérite agricole et 
officier d'Académie. Notre compagnie s'unit à son président pour 
adresser à la famille de notre confrère défunt ses respectueuses condo- 
léances. ‘ 

Le Président signale aussi la mort d'un membre très distingué 
de l’Académie de Clermont, qui, sans être notre confrère, nous a 
rendu constamment des services. Îl s'agit du docte chanoine Régis 
Crégut, historien remarquable. Chercheur infatigable, et d'un dt- 
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vouement sans autres limites que ses forces physiques, il apportait 
son concours à tous ceux qui frappaient à sa porte, et notre Bourbon- 
nais lui reste redevable de nombreuses recherches et d'un appui 
dévoué. Cette année encore, 1l contribuait, comme secrétaire général 
de l'Académie de Clermont, à faire bénéficier du prix de vertu 
institué par le marquis de Montlaur, l'œuvre des Aveugles des 
Charmettes, que notre société Jui avait recommandée. Il avait fait ses 
études chez nous, à Yzeure, sous la direction des Pères Jésuites ; et 
à peine rentré en Auvergne, 1l avait fait paraître de savantes notices 
sur les instilutions religieuses et civiles. Son œuvre capitale reste les 
quatre volumes publiés sur le diocèse de Clermontet la vie de 
M£ de Dampierre qui, depuis le Concordat jusqu'en 1823, fut évé- 
que de Moulins en même temps que de Clermont. Le Bulletin de 
l'Académie de Clermont et celui d'Auvergne consacrent de longs et 
louangeux articles à la mémoire de ce prètre qui, se distinguant par sa 
haute culture intellectuelle, son extrême simplicité, sa bonté exquise, 
laisse le souvenir, disait le 11 décembre le maréchal Fayolle, « d'un 
homme sûr, plein de savoir et de bon sens », et, ajoute le chroni- 
queur de l'Avenir, « d'une âme des plus aimables et des plus capti- 
vantes de notre lemps ».… | 

— Le Président rend compte de la réception, par Mf' l'Evêque, 
des membres de notre Bureau, réception des plus bicenveillantes. 
L'aimable prélat a exprimé l'intérêt qu'il porte à nos travaux, et très 
gracieusement, a offert de se mettre à notre tête pour diriger une de 
nos excursions « hors de l'Allier », dans la région de Chalon-sur- 
Saône, avec arrêts à Parav-le-Monial et à Clunv, pour aboutir à 
Tournus, où la vaste église de Saint: Philibert mérite de ictenir l'at- 
tention de tous les archéolouues. 

— Notre cmpasnie a été représentée, le 2 janvier, par son pré- 
sident, son secrétaire général et le directeur du Bulletin, à la fète 
intime par laquelle M. le maire de Vichy, la Compagnie Paris- 
Lyon-Méditerrante et le Syndicat d'nitiative de la ville célébratent 
le centenaire d'un docte membre de notre société, M. Gravier du 
Monsseau, né le 1° janvier 1K27. La presse a rendu compte, Île 
lendemain, de celte manifestalion toul amicale, à laquelle notre 
vice-président, M. Viple, appelé à Gannat par d'autres devoirs impé- 
rieux, ne put malheureusement prendre part. 

— Le Président signale, dans le Lurousse-Ménager qui vient de 
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paraître en volume, l'excellent article de M. Marcel Génermont. sur 
le Bourbonnais. Il y a là une page résumant parfaitement les ques- 
tions arlistiques et économiques qui intéressent notre région. 

— Le Président fait savoir à la société que le classement des 
dessins et gravures qui restent des riches fonds Tudot et Barriau. 
se poursuit par les soins de M®* Monceau qui, à ses frais, a fail ins- 
taller dans notre bibliothèque une réserve où ces collections, jointes 
aux objets el ouvrages précieux, seront prolégées. La sociélé exprime 
à Mme Monceau sa gratitude pour son concours et pour la clôture des 
rayonnages destinés à conserver les collections. 

— Le Président exprime aussi la gratitude de la socitté aux 
généreux donateurs qui ont offert des documents ou des ouvrages à 
notre bibliothèque : à M. Georges Bauer, pour diverses pièces concer- 
nant l'aflaire de Glozel ; à M. CapPerax, pour les numéros de la Tri= 
bure Bourbonnaise, fondée par M. Pierre Roux, boulevard Carnot, à 
Vichy ; à M. Bouer. pour la collection du Bourbonrais de Paris ; 
à M. CrérPix-LesLoxp, pour le don de ses précieuses Ephémérides Mou- 
linoises ; à M. Jean Ouivier, pour le n° d'octobre 1926 de la Frevue 
Scientifique ; à M. François Mrrrox et au Frère Gusrave, pour deux 
ouvrages dont il sera question plus loin, et enfin à M. Albert 
Sarnasix, pour son volume sur les Chansons Bourbonnaises, illus- 
trées par les bois artistiques de M"* Jeanne Tissier, volume que nous 
devons à la collaboration du zélé président des « Amis de la musi- 
que » et de M. Paul Duchon. Ou sait la part qui revient dans cette 
heureuse initiative à M. Sarrasin. | 

— Le Président donne enfin connaissance de deux circulaires. La 
première, émanant de la Société d'Emulation de Cambrai, annonce, 
pour 1927. l'ouverture d'un concours de poésies inédites, concours 
dont les résultats seront proclamés dans une stance solennelle en 
décembre. Le sujet est libre, et le nombre des vers limité à 500. 
Un prix de 500 fr., des médailles et plaquettes seront distribués aux 
lauréats. Tous les envois doivent être adressés, avant le 31 juillet 
1927, à M. le D' Daillier, secrélaire général, 5, place de la Porte 
Notre-Dame, à Cambrai. 

La seconde circulaire, venant du Cabinet des adjoints de la mairie 
de Nice, faisant savoir que la municipalité projette d'organiser, à 
Nice, une « Foire de l’Humour », qui commencera le 26 mars. Les 
artistes de notre société qui voudraient prendre part à cette exhibi- 
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tion peuvent demander à M. le bibliothécaire les conditions spé- 
ciales d'expédition de leur œuvres « humoristiques » et celles du 
concours pour l'édition d'une affiche projetée à cette occasion. 


— M. Georges Bnuez indique que, parmi les nombreux papiers 
(discours, notes, documents, correspondances reçues de notabilités 
diverses) provenant du colonel Laussedat, et que sa belle-fille, 
M'° veuve Henri Laussedat, a versés aux archives de la Bibliothèque 
municipale de Moulins, sont particulièrement dignes de remarque 
les notices suivantes, écrites par le colonel, et inédites : 


Notice sur le Docteur Louis Laussedat (4 pages). 
Bayonne et l'Espagne (8 pages). 

Notice sur Victor de Tracy et sa famille (11 pages). 
Bourbons ct Bonaparte (20 pages). 
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Souvenirs de Metz (22 pages). 


Victor Huwo pendant le siège de Paris (8 pages). 

Les Maréchaux Dode de la Brunerie et Miel (16 pages). 
Le Général Faidherbe et sa famille (24 pages). 

Le Maréchal Vaillant (42 pages). 

. Le Général Doutrelaine (63 pages). 

11. Biographie du Général Morin (17 pages). 


œuee 
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12. — de Tresea (7 pages). 
13. — de Poncelet (15 pares). 
1+. — du Général Favé (41 pages). 


15. — de Berthelot (4 pages). 

46. Titres scientifiques de M. Vivolle (16 pages). 

17, Notice sur les actes potitiques et la conduite militaire de A. Laussedat 
(10 janvier 18761 (12 pages!. 

18. Les événements militaires sous le Second Empire (44 pages). 


Ce sont là des documents que les historiens du xix° siècle ont 
intérèt à connaitre, à consulter et peut être à publier. Quant aux 
documents scientifiques laissés par le colonel Laussedat, ils ont été 
remis, selon sa volonté, les uns à l'Ecole Polytechnique, d'autres à 
l'Académie des Sciences ou au Conservatoire des Arts et Métiers. 

M. Bruel lit quelques fragments inédits, fort attrayants, des mé- 
moires du colonel Laussedat relaufs à l'artiste Dufour, ainsi qu'a un 
certain Félix Massard, élève de David, dont il a été très peu ques- 
tion jusqu à présent, et sur lequel il attire l'attention des chercheurs. 

M. Bruel rappelle également, en lisant la nolice qui lui est consa- 
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crée dans les Ephémérides moulinoises de MM. Marcellin Crépin- 
Leblond et Claude Renaud, le musicien Antoine Dauvergne, né à 
Moulins en 1713. H signale aussi un article de M. André Cœurovy, 
sur André Messager, paru dans le Larousse mensuel illustré (n° 237, 


nov. 1926). 


— M. Bruel annonce enfin que le vœu de l'Association Philaté- 
lique de Moulins, tendant à honorer nos grands explorateurs ct colo- 
nisateurs, a été signalé par la presse coloniale et va recevoir un 
cominencement de satisfaction. [l va paraître de nouveaux timbres de 
Nouvelle-Calédonie, qui porteront les effigies de La Pérouse et de 
Bougainville ; sur ceux d'Indo-Chine, on commencera par commé- 
morer Pigneau de Béhaine, et le ministre a donné l'assurance que 
Dupleix. Brazza, Galliéni, etc. auraient leur tour. 

— M. Joseph Vire signale, comme dons à notre bibliothèque : 
1° l'Agenda Lefranc pour 1927 ; 2° la Nomenclature des journaux 
el revues en lanque française paraissant dans le monde entier, pu- 
bliée par l'Argus de la Presse, 

— Puis M. J. Viple rend compte des revues suivantes : 


Revue d'Auvergne, n° 7, 1926. — A signaler un article de M. L. Bréhier sur 
« Les anciennes églises fortitiées de l'Auvergne » (pases 209-214), 

Mémoires de la Sociélé des Sciences, de l'Agriculture et des Arts de Lille, 4° 
série, tome XXVIII. — Ce numéro très important, de 3614 pages, est consacré 
à la publication du tome I‘ des /mprimés Lilluis, répertoire bibliographique de 
1594 à 1815, de M. Fernand Dauchin. 1l s'agit d'une étude très complète 
des imprimeries de Lille depuis le xvi siècle. 

La Revue du Centre, septembre-octobre 1926. — À signaler les articles : 
« Principaux centres d’expérimentation créés par l'Office régional agricole du 
Centre », par Emile Chomet, et « Le Mystère de Glozel », par Joseph Viple. 

Bulletin de l'Académie des Inscriplions et Belles Lettres, juin-octobre 1926. — 
Nous y relevons plusieurs communications relatives à Glozel : du président, 
au sujet de la traduetion de M. le lieutenant-colanel de Saint Hillier (séance 
du 13 août): de M. Salomon Reinach, sur sa visite à Glozel (séance du 
21 août) ; de M. Camille Julian, sur la traduction des briques (séance du 
3 septembre) : de M. Salomon Reinarh (séance du 10 septembre) : de M. Espé- 
randieu (séance du 24 septembre; ; on peut lire avec intérèt éxalement la 
note de M. Jules Maurice sur « La Terreur de la Magie au 1ve siècle », 


— M. Joseph Viple entretient enfin l'assemblée du projet d'excur- 
sion pour celle année, landis que Île président fait circuler des pho- 
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tographies relatives à l'itinéraire. L’excursion aurait pour point de 
départ Saint-Pourçain et se déroulerait dans la vallée de la Sioule, 
par Broût-Vernet, Barberier, Etroussat (où aurait lieu le déjeuucr), 
Ussel et Bayet. Les moyens de transport seraient le chemin de fer 
jusqu'à Saint-Pourcain et, à partir de là, des autobus. On revien- 
drait ainsi aux excursions en commun d'avant-guerre. Le projet est 
adopté à l'unanimité. La date sera fixée ultérieurement. 

— M. lc lieutenant-colonel DE Saixr Hizier donne lecture d'une 
intéressante communication où 1l a entrepris de fixer définitivement 
la chronologie des sires de Bourbon, de la race d'Aymar. Ce mémoire 
est renvoyé à la Commission du Bulletin. 
© — M. Burior-Dansises lit quelques pages pilloresques du Ro- 
man de François Villon (1), par Francis Carco, écrivain de grand 
talent, qui a. il y aquelques années, obtenu le grand Prix du Roman 
de l’Académie française. Tout roman qu'il est, ce livre utilise les 
plus récentes recherches sur Villon, et l'auteur n'a pas manqué d’en- 
registrer le passage du poète à Moulins et de rappeler ses origines 
bourbonnaises. Ce sont ces pages que lit M. Buriot-Darsiles. 

1 signale ensuite, dans l’un des deux numéros que la Revue du 
Berry et du Centre a consacrés aux fêtes du cinquantenaire de 
George Sand ‘n° de juillet srptembre 1926), une étude de M. André 
Bridoux intitulée : « Le « parallèle » du Berry et du Bourbonnais 
chez Gcorge Sand », étude dont il donne des extraits. 

Enfin, tout en faisant circuler le numéro de mai-juin 1926 de la 
très originale et belle revue Le manuscril autographe (2), qui con- 
tient, reproduites en fac-simile, des notes inédites, Villes ou paysa- 
ges (3), de notre confrère Valery Larbaud, il donne lecture de ce 
« portrait graphologique » de l'écrivain vichyssois, par le poète 
Francis Jammes, paru dans le numéro de novembre-décembre de 
celte mème revue. | 


« Écrilure fluctuante du voyageur qui écrit sur des carnets d'Oxford. La 
lisibilité émane d'une modestie que contredit pourtant la sisnature. Il v à 
donc, chez Larbaud, des contradictions. Homme très distingué, eussent écrit 
les Grecs, prosateur de grande race, il ne cherche nullement à parvenir quand 


(1) Paris, Plon, 1926. 

(2) Directeur : Jean Rovère. — Editeur : Auguste Blaizot, 21 bis, Boulevard 
Haussmann, Paris. 

(3) Nous en extrayons ces quelques lignes:« Saint-Bonnet-le Désert (Bour- 
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mème. Il est le contraire d'un arriviste. Il ne s'intéresse pas à son écrilure, 
mais à ce qu'il lui fait dire. On a l'impression que ses lettres légères (rarac- 
tères légers) sont le jouet du vent et que ce gros homme fin en rit ct laisse 
faire. Les { peu barrés indiquent un certain manque de volonté, Je crois 
qu'ilen acquerra. 

« J'ai pris synthéliquement son écriture pour tvpe d'écriture anti-commer- 
ciale, Larbaud n'ayant jamais pu placer, personnellement, entre Paris et Mos- 
cou, une seule bouteille d'eau, d'une source dont à Vichy ilest propriétaire. 
J'ai remarqué en effet que l'écriture commerciale, assez fréquente chez Îles 
Parnassiens, se complique de fioritures, ronds-de-bras et de. jJambages. 

« Cette fluclualion du caractère graphologique dénonce un étre tant soit 
peu snob, qui s'amuse beaucoup de la vie, et qui, par esprit prolérque, se 
donne au public tour à tour pour M. Pickwick, Sancho, V. Larbaud, Hamlet, 
etce charmant Pierrot, si mélancolique, d'Aubrey Beardsley. I tient ses roles 
avec « beaucoup d'amusement », comme dirait un Anglais. » 


Il ÿ a, dans ce portrait, des choses très Justes. 
— M. Tiensoxuer rend compte des trois travaux suivants, dus à 
des membres de notre compagnie : 


1° Jules de Roquefeuil, en religion frère Sébastien-Jules (1S93- 
1913), par le Frère Gustave. C'est une pénétrante biographie où 
revit une captivante figure de religieux. Notre érudit et modeste 
confrère a publié cet ouvrarre à Lambecq-lez-Fal (Belzique), en 1914, 
dans les premiers mois de la gucrre, circonstance qui l'a empêché 
de l'offrir alors à notre bibliothtque. 


2° Du pont Macheclou au pont Régemortes, par François Mitton 
(Moulins, Crépin-Leblond, 1926;. Dans cette brochure, tirée d'une 
conférence donnée le 31 mars 1926, à la Société de Secours Mu- 
tuels des patrons et ouvriers de Moulins, M. lrancois Milton, après 
avoir retracé l'histoire des différents ponts moulinois, successive- 
ment emportés par l'Allier, expose de façon fort documentée com- 
ment Régemortes résolut le problème. 


bonnais'. — Petite vhlle morte, devenue village, mais restée quelque chose 
comme la capitale de la Furèt de Tronçais, — une des plus grandes étendues 
boisées (la plus grande ?) de France. Ce qu'on avait rèvé de trouver dans la 
clairière : des rues, une place, des reverbères, des boutiques, une église, — 
peut-être une pauvre statue de la République, et tout autour, la nation des 
arbres, les rues continuées par les chemins forestiers. Le petit lac reflète la 
furèt et des ruines d'usines ; 1l y trempe de grandes carcasses de chaudières... 
Saint- Bonnet le- Désert est la capitale d'un livre de contes de fées. » 
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30 Mémorial pour servir à la lecture de la vieet des lettres de 
Madame la Marquise de Sévigné, par Robert Villatte des Prugnes. 
Ce travail inédit pourrait former un intéressant appendice à une 
édition des lettres de M" de Sévigné. À propos des généalogies 
données dans la troisième partie de l'ouvrage. M. Ticrsonnier rappelle 
que celle de la famille de M°° de Maintenon, qui y figure, tout 
officielle qu'elle est, n'en est pas moins fausse au point de vue 
historique, cette famille ayant été fraudulcusement « entée » sur 
l'arbre généalogique des d’Aubigné, vieille famille féodale de l’An- 
jou. M. L. Sandret a publié là-dessus, dans la Revue historique, 
nobiliaire el biographique (1855, p. 125 ss.) un curieux article inti- 
tulé : « Un chapitre inédit de l'histoire de M" de Maintenon ». 

— M. Tiersonnier donne connaissance d'une lettre de l'archiviste 
de l'Académie de Mäcon, relative à Jean Mérault, le Bourbonnais 
passé au Canada. Le signataire de la lettre suggère que ce Mérault 
pourrait être Nivernais. La base du raisonnement étant malheureu- 
sement entachée d'erreur, il est tout de même possible que le Mérault 
en question élait bien Moulinois. 

M. Tiersonnier annonce qu'il continue, dans Nova Francia, or- 
gane de la Société d'histoire du’ Canada (n° du 24 octobre 1926), ses 
études sur les Bourbonnais au Canada, en s'occupant d'Antoine 
Girouard et de Pierre-Gharles Vauvrille de Blasson, deux personnages 
dont il nous a déjà entretenus en séance. 

— Mme Moxceau signale, dans le Mercure de France du 1" jan- 
vier, p. 196 ss., un article de M'" Augusta flure, conservatrice des 
musées de Sens, sur Glozel, puis donne lecture du décret suivant, en 
date « du 12° jour de prairial, an second de la République Fran- 
çaise, une et indivisible ». Ce décret, « relatif à la liquidation des 
frais de transports de la guillotine », a élé trouvé à Moulins, dans 
des papiers de l'époque révolutionnaire. 


La Convention Nationale, après avoir entendu son comité des finances, dé- 
crète que dans la liquidation des frais pour le transport de la guillotine, 
seront compris les frais faits pour le transport des condamnés, soit au lieu de 
l'exécution, soit au lieu de la sépulture, ainst que la fourniture des paniers, 
sons, cordases, sansles, clous et cartons nécessités pour l'exécution des juge- 
ments criminels. 


Ces frais seront payés en la forme prescrite par l'article II de la loi du 
3 frimaire. 
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Visé par l'inspecteur, signé : Bouillerot. Collationné à l'original,par nous, 
président et secrétaire de la Convention Nationale. À Paris, le 17 prairial 
an deuxième de la République une et indivisible. Signé : Voulland, ex-prési- 
dent ; Briez et Carrier, secrétaires. Pour copie conforme : Le Commissaire des 
Administrations civiles, police et tribunaux. 


— M. De Vennières termine la séance par une très littéraire cau- 
serie où, s'appuyant sur les chansons de Béranger, il montre que, 
en somme, il n'y a pas grand'chose de nouveau sous le soleil, et que 
l'histoire est, sur bien des points, un éternel recommencement. 


— Sont présentés à l'admission : 

M. le comte Roger ne Nicozay, château du Creux, par Vallon- 
en-Sully, présenté par MM. Tiersonnicr, chanoine Clément et 
Chambron. | 

M. le D' Emile Mécaix, ancien médecin-général des armées, 
9, rue Saint-Dominique, Vichy, présenté par MM. le chanoine Clé- 
ment, J. Viple et Mallat. 

M. Joseph Pasor, clerc de notaire, à Souvigny, présenté par 
MM. le chanoine Clément, M. Dénier et A. Sarrazin. | 

M. Octave Caucs ne Ricuemoxr, 101, rue Pierre-Brunier, à Cuire 
(Rliône), présenté par MM. le chanoine Clement, J. Olivier et 
Me Léon Prieur. 

M. Jean Reicxier, boulevard de Courtais, Moulins. présenté par 
Me Monceau, MM. A. Sarrazin et le D' Monceau. 


— Sont admis en qualité de membres‘litulaires, après un scrutin 
pour lequel Me Monceau a bien voulu préparer des bulletins de 
vote (ce dont la société la remercie vivement) : M'* Blanche Laver- 
DURE, Marie Liraupox, Marguerite Rexov et Jeanne Vazois ; M"° veuve 
Georges Pécar ; MM. l'abbé Caxre, Jean Crérix-LesLoxn, Lansaro, 
Augustin Leccerc, D' Léon Manrix, l'abbé Mcuzzer, l'abbé Jean 
Péror et François Revérer. 


— L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 22h. 1/2. 


H. Bcrior-DansiLes. 
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SÉANCE DU 7 FÉVRIER 1927 


PRÉSIDENCE DE M. le chanoine CLÉMENT. 


— Présents : M. Goxpoix, préfet de l'Allier ; M®** Henri Mox- 
ceau et Léon Prieur ; MM. Bocrcoucxox, Bocssac, Brossanp, 
G. Bauez, Burior-Dansises, Capeuiv, CHaMBRON, A. CHEVALIER, 
J. Crépix-Lescoxp, J. pe Drevicre, Gaurier, Géxenuoxr, Pierre 
GocuiauD, Laxsarp, Loucxox, Miccexr, D' Moxceau, D'OnJo DE Mar- 
CHOVELETTE, Pavaizzox, Rorx, lieutenant-colonel pe Saixt IiLLIER, 
SARRAZIN, THONIER DE LA BUSssERIE, TiersoxxiER, R. DE VERRIÈRES. 

— Excusés : MM. Fr. Revéner et J. Vipce. 

— Le Présinexr ouvre la séance en saluant M. le Préfet, qui 
veut bien honorer celle-ci de sa présence. Il le remercie de cette 
nouvelle marque de précieuse sympathie, et lui dit combien notre 
compagnie tout entière sera sensible à celte preuve de haut intérêt 
qu'il daigne lui témoigner. 

Il donne ensuite la parole au secrétaire général pour la lecture 
du procès-verbal de la dernière séance, lequel est adopté, après 
une rectificalion demandée par M. Tiersonnicr, et faite immédiate- 
ment. M. Georges Bruel fait observer aussi que, dans le procès- 
verbal de la séance du 6 décembre 1926 (n° de novembre-décembre 
1926, p. 297), le début de l'alinéa concernant le dossier de l'affaire 
de Glozel prète à équivoque ; M. Bruel désire qu'il soit bien entendu 
que la constitution de ce dossier n'est pas son œuvre, mais qu'il n'a 
fait que le classer. 

— Le Président reprend la parole pour souhaiter la bienvenue à 
M. Albert Chevalier, directeur de la Mutuelle de l'Allier, et à M. Lan- 
sard, professeur au Lycée Banville, qui assistent pour la première 
fois à nos séances ; puis il présente les excuses de M. François Re- 
vérel, qui n'a pu venir à la réunion, ct de M. Joseph Viple, retenu 
loin de nous par la mort de sa vénérable mère, décès à l'occasion 
duquel le Président adresse à notre dévoué confrère les condo- 
léances de la Société. 

— Le Président annonce la mort, à Vichy, de Me Victor Jotillon, 
propriélaire du chätcau d’Abrest, où les membres qui prenaient 
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part à l'excursion de Busset reçurent d'elle un accueil si courtois. 
Me Jotillon, de religion protestante, était une femme de très grand 
cœur, qui faisait beaucoup de bien autour d'elle, sans regarder aux 
opinions des gens qu'elle secourait. Le Président remercie M. Joseph 
Place de lui avoir fait connaitre et ce décès et les généreuses dispo- 
silions teslamentlaires prises par la défunte en faveur de nombreuses 
personnes de Vichy. À ce propos, il souhaiterait que les familles de 
nos confrères voulussent bicn nous faire connaître tout ce qui peut 
survenir d'important dans l'existence de ceux-ci, joie et deuil, et en 
particulier leur décès et la date de leurs funérailles, afin que la 
société y soit représentée toules les fois que la chose sera possible. 

— Nous avons, continue le Président, appris avec joie que notre 
confrère, M. Viece, maire d'Ebreuil, qui préside avec tant de di- 
vouement le syndicat irlercommunal d'électricité de la région de 
Gannat, vient d’être nommé chevalier de la Légion d'honneur ; que 
M. Louis Bessov, directeur des services météorologiques de la 
Ville de Paris, a été élu vice-président de la Sociélé météorologique 
de France ; enfin, que M. Amédée Banner, membre administrateur 
de notre Socitlé, a reçu la médaille d'argent de la Mutualité. | 

Le Président se fait l'interprète des sentiments de notre Compagnie 
pour adresser à nos trois distingués confrères nos bicn sincères et 
amicales félicitations. 

— Le Président communique une lettre de M. Jaladon de la 
Barre, au sujet de la généalogie de sa famille, qu'on trouve dans le 
bel ouvrage de notre confrère, M. l'abbé Peynot. sur Marcillat, 
ouvrage dont M. Tiersonnier doit nous parler dans cette séance. 
Cette lettre sera renvoyée à M. l'abbé Peynot. 

— Le Président signale que, depuis notre dernitre réunion, deux 
monuments intéressant l'histoire et l'art ont été, chez nous, l'objet 
d'une protection de l'Etat. Un arrêté du 26 janvier a classé les pein- 
tures du plafond de la salle des audiences du tribunal civil de Mou- 
lins. Celte précieuse peinture du xvu° siècle, qui représente l’Assomp- 
tion de la Vierge, est l'œuvre d'un Père jésuite, peintre habile qui, 
à Moulins, avait décoré cette salle de l'ancien collèse des Jésuites, 
construit par le céltbre Pére Martelange, de la mème compagnie. 
D'autre part, le pignon du xv° siècle de l’ancien couvent des Céles- 
tins de Vichy, vestige d'une maison remarquable que nous font 
connaitre de nombreuses lithographies du siècle dernier, a été ins- 


12 SOCIÉTÉ D EMULATION DU BoURBONNAIS 


crit, le 24 janvier, à l'inventaire supplémentaire des monuments his- 
toriques, grâce au zèle de notre confrère, M. Marcel Génermont. 

— Le Président signale encore que nous avons pu ajouter au dos- 
sier de l’« affaire Glozel » un article que nous a aimablement adressé 
notre jeune confrère M. Jean Durin, et qui a été publié par le 
D' Morlet, dans l'Esculape, revue de la Société internationale d'his- 
toire de la médecine. Le Président se fait l'interprète de la Société 
pour remercier M. Durin. | 

— Le Président annonce que M. Benoit Clément, instituteur à 
Chantelle, nous a présenté un méinoire très intéressant sur de nom- 
breux outils préhistoriques recueillis dans la région de Chantelle. 
Une carte très intelligemment comprise et d'abondants dessins accom- 
pagaent ce travail. Celui-ci est renvoyé à la Commission des fouilles, 
qui nous présentera un rapport plus détaillé. 

— Le Président rend compte des publications suivantes : 


Paris-Centre, n° du 4 février courant: un excellent article de M. Mau- 
rice Constantin-Weyer sur F'alery Larbaud « Bourbonnais », à propos 
de Allen, ouvrage dont la publication dans la N'ous'elle Revue Française 
est annoncée (1). Cette œuvre intéressera doublement notre Compagnie, 
puisqu'elle a pour auteur l'écrivain si apprécié qu'est notre confrère, 
et qu'elle nous faït souvenir du mot fameux importé d'Angleterre par 
notre bon duc Louis 11], mot qu’on retrouve inscrit dans de nombreux 
documents, au-dessous ou en tête de ses armoiries ducales. 

— La Reïue du Centre (numéro de novembre-décembre 1926): une note 
de M. Buriot-Darsiles sur les inédits de Charles-Lou's Philippe, et un 
article consacré au livre des frères Tharaud, \'otre cher Péguy. 


— Le Président signale aussi que M. le duc de Trévise, direc- 
teur de la « Sauvegarde », sociclé protectrice des monuments fran- 
çais, a adressé à notre Bibliothèque un exemplaire du compte rendu 
de la visite et des conférences qu'il a faites en Amérique, en faveur 
de la conservation et de la restauration de nos monuments. Cette 
mission a reçu le meilleur accueil des Américains, et de grosses 
souscriplions permettront à la sympathique Socicté de venir en aide 
à des édifices intéressants. . 

.— Enfin, à propos du dernier fascicule de notre Bullelin (novem- 


(1) Il est à signaler aux bibliophiles que Allen paraitra ensuite, en édi- 
tion de luxe, très limitée, avec eaux furtes de Coubine. S'adresser aux Edi- 
tions d'art « Aux aides », 122, boulevard Murat, Paris-16°. 
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bre-décembre 1926), le Président nous donne une rapide statistique 
de l'état des membres de notre compagnie. Il fait d'abord observer 
qu'elle compte, à la fin de 1926, plus de 390 membres, dont dix- 
huit ont été élus au siècle dernier. Nos doyens seraient MM. le 
docteur Firmin Méplain, élu en 1869; le docteur de Brinon, en 
1881 ; le chanoine Clément, en 1886 ; Roger de Quirielle, en 1889. 
Quatorze membres ont été reçus de 1891 (M. Marcellin Crépin- 
Leblond) à 1899 (Mer Deschamps). 

La société compte, avec ses cinq membres d'honneur, dont deux 
appartiennent à l'Institut, et ses anciens membres de droit (M. le 
préfet, Mer l'Evèque, M. le maire de Moulins), 2 députés, 48 dames, 
41 ecclésiastiques dont 8 chanoines, 13 militaires en retraite, 
h1 membres de l'enseignement soit public ou privé, secondaire ou 
primaire, 4 archivistes-paléographes, 20 médecins ou chirurgiens, 
6 pharmaciens, 1 chirurgien-dentiste, 14 fonctionnaires (anciens 
ou en exercice), 4 magistrats, 10 avocats, 3 avoués, 9 notaires, 
8 architectes, 6 artistes peintres, 3 photographes d'art, 3 prési- 
dents de sociétés ou directeurs de revues, 3 imprimeurs, 5 journa- 
listes ou hommes de lettres, 4 libraires, 4 directeurs de banques, 
7agents d'assurances, 12 ingénieurs agronomes ou directeurs de 
mines, 8 industriels, 18 négociants, commerçants, entrepreneurs, 
et 126 propriétaires, agriculleurs, etc. 

— Me Henri Moxceau nous donne la primeur d'un article sur 
l'Hôtel-Dieu de Beaune. Ce sont quelques pages finement écrites que, 
suivant sa trop modeste expression, elle a rédigées « pour accom- 
pagner » des dessins de l'exquise artiste qu'est M'e Tissier, fille de 
notre confrère, dessins qu'elle fait circuler, ainsi qu'une photogra- 
phie du magnifique retable {à propos de ce dernier, le Président 
signale qu'une peinture qui se trouve à Langlard présente quelques 
analogies avec celte œuvre célèbre). L'article de M"° Monceau et les 
dessins de M": Tissier doivent paraître prochainement dans la Revue 
du Centre, que dirige M. Henri Chomet, et à laquelle collaborent 
plusieurs membres de notre compagnie. 

— M. Tiensoxxier présente, de la part de M"* Michel Beauchamp, 
«a quelques notes sur la petite église de Vaumas, dédiée à Saint- 
Martin ». Ces notes sont rédigées d'après les registres paroissiaux, 
les archives du château de Vaumas et les documents recueillis par 
M. Aubert de La Faige. On peut ajouter que notre aimable confrère a 


14 SociÉTÉ D'ÉMULATION pu BounBoNxas 


— ——————— "7 — — ——  —————— 


largement utilisé aussi le compte rendu de notre VIII excursion, 
paru dans le Bulletin, année 1906. (Renvoyé à la Commission du 
Bullelin.) 

— M. Ticrsonnier annonce l'apparition d'un volume de notre 
confrère M. l'abbé Michel Peynot, curé de La Petite-Maiche, sur 
Marcillat (en dépôt chez l’auteur). Comme importance historique et 
comme valeur, cet ouvrage de 587 pages, y compris les tables, est à 
comparer au Vichy féodal du même auteur. À notcr qu'on y trouve 
de très intéressants détails sur le château et la seigneurie de l'Ours ct 
sur sa légende, toutes choses dont on parlait à une récente séance en 
_ demandant des précisions. M. l'abbé Peynot les apporte. (Voir parti- 
culièrement pp. 553-344.) 

— M. Tiersonnier pose ensuile la question suivante : Quelle est 
la sainte authentiquement canonisée, qui est la patronne des femmes 
prénommcées du gracieux diminulif: Afielle ? Celle « colle » hagio- 
graphique a été « poussée » à M. Tiersonnier par M. l'abbé Taquet. 

Ÿ a-t-il une sainte Alictle, non repérée jusqu'ici ? Ne faut-il pas, 
au contraire, considérer Aliette comme un diminulif d'Aclis, Aelis, 
Alix, Alice, graphics diverses représentant elles-mêmes des abrévia- 
tions d'Adélaïde, nom abrégé aussi sous la forme Adèle? Parfaite 
gralitude est promise à qui solulionnera Île problème. 

— Puis M. Tiersonnier lit la communication suivante, relative à 
un livre de raison de la famille Morel, manuscrit qui fait partie des 
archives communales de Montaigut-le Blin : 


Cette famille Morel est la vicille famille bourgeoise de Varennes-sur- 
Allier et Trezelles, sur laquelle les Fiefs du Bourbonnais (arrondisse- 
ment ce La Palisse) et la Collection des Gozis donnent quelques détails, 
Par une lente ascension, cette famille, après avoir longtemps possédé 
des fiefs, rempli des offices de judicature et de robe, vécu noblement 
et joui, par des charges, des privilèges de la noblesse à titre viager, 
obtint enfin la noblesse héréditaire, par lettres d’anoblissement en date 
du 6 septembre 1660. 

Dans ce livre de raison, on trouve les renseignements les plus variés. 
C'est d'abord la liste, très curicuse, des objets offerts avant et après les 
fiançailles, par un Morel, à Françoise de Saigne, ou de Saignère peut- 
être, puis les dépenses pour les noces qui eurent lieu le dimanche 18 mai 
1522. Viennent ensuite les naissances de deux filles issues de ce mariage. 
Le tout entremélé de comptes d'une lecture particulièrement ardue. 

À un autre bout du livre sont notés les fiançailles, puis le mariage de 
Jean Morel, qui, le dimanche 3 janvier 1573, en l'église Sainte-Croix 
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de Varennes, épousa Jeanne Turpin, fille de M° François Turpin. Il 
s’agit ici de la famille des Turpin, seigneurs de Layat, paroisse de 
Cindré. Jean Morel énumère soigneusement les naissances et baptêmes 
de ses nombreux enfants, avec d’autant plus de soin que le curé de 
Vouroux et son vicaire, précise-t-il, ne tenaient point de registres de 
baptêmes. 

Jean Morcl entremèêle ce registre familial de notations diverses. 

Par exemple, il note qu’au temps de son mariage, et même le dit jour 
(3 janvier 1573), on passa la rivière d’Allier à pont neuf. (Il s’agit d’un 
pont remplacé de nos jours par celui de Chazeuil). Plus loin, c’est une 
modification du calendrier (1582-1583). 

En 1586, Jean Morel note, à la fin d'avril, une grave contagion à 
Varennes. Au mois de septembre, la ville fut déserte et, pendant environ 
six semaines, gardée par deux ou trois femmes seulement. Tous les hom- 
mes qui voulurent rester dans la ville moururent. Quant à lui, s'étant 
retiré avec sa famille en sa métairie de La Garenne, au temps des ven- 
danges, les rivières débordèrent tellement que lui, les siens et ses méta- 
vers durent se réfugier sur un fenil, où ils passèrent cinq jours et cinq 
nuits, sans pouvoir mettre le picd par terre. Un peu de pain et quelques 
noix furent leur seule nourriture, même celle des tout petits enfants. 

On trouve aussi des recettes. Je citerai la su'vante: 


« RECETTE POUR LES VYVES D'UN CHEVAL OU JUMENT: 


« Cheval ou jument de tel poil grys ou noirs sy tu as vyves ou tran- 
chées je te commande de par nostre Scigneur Dieu et de par Notre Dame 
que tu ayes a guerir incontinent en souffrant non plus de peine que feit 
N't dame quand elle enfanta. Ou nom du père et du fils et du S' esperit 
et dites pater noster et ave maria. Et le tout dire par troys foys. » 


Le livre de raison fut continué par un autre Jean Morel, lequel, après 
avoir relaté le trépas de son père, survenu le 6 juillet 1580, inscrivit 
aussi les naissances et baptêmes de ses enfants. 

Il épousa, le 5 septembre 1616, Jacqueline de Vaulx, en l'église de 
Saint-Estienne du Bas. 

Les dernières lignes qu'il écrit sur ce registre relatent la mort de sa 
femme, le 27 février 1633, à Gondally (Gondailly, paroisse de Saint- 
Gérand-le-Puy). 

É Se | ne 

Je n'en dirai pas plus, pour ne pas déflorer la publication que M. Fazy, 
archiviste du département, compte faire de cet intéressant document. 
C'est grâce à une aimable autorisation de sa part que je puis vous pré- 
senter aujourd'hui le manuscrit et vous parler de son contenu. 


— M. Tiersonnier signale enfin que l'impression du Carnet de la 
Sabretache, revue militaire rétrospective bien connue, a été confite à 


nos confrères Crépin-Leblond. C'est un succès et un honneur pour 
l'imprimerie bourbonnaise. 
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— M. Raoul ne Vernières, avant de livrer à notre curiosité d'é- 
tonnantesreccttes qu'il a puisées dans un ouvrage publié au xvr' siècle 
(et réédité au xvn') par Charles Estienne et Jean Liébault, nous 
dit quelques mots de ces deux écrivains : 


Charles Estienne (1504-1564) était le fils Ce Henri 1°" Estienne, chef de 
la fameuse dynastie des Estienne, imprimeurs et érudits. Il fut J’ami 
de Lazare Baïf, qui lui confia l'éducation de son fils, Jean-Antoine, Île 
célèbre poète de la Pléiade. Sa fille, la savante Olympe-Nicole Estienne, 
tout d’abord fiancée à l’érudit Jacques Grévin (qui fut plus tard médecin 
de la duchesse de Savoie), épousa Jean Liébault, né à Dijon en 1535. 
Celui-ci se fit recevoir docteur en médecine à Paris en 1559 et y exerça 
son art avec succès. [1 mourut à Paris, en 1596, dans un état voisin de 
la misère. Esprit très ouvert, il s’intéressait vivement à tous les travaux 
de l’agriculture et passait pour un des plus célèbres agronomes et hor- 
ticulteurs de son temps. II publia, en collaboration avec son beau-père, 


de nombreux ouvrages. 


Voici les recettes annoncées : 


Si vous creusez une seule branche de cerisier et en ôtez la moëlle : 
puis la replantez elle portera fruit qui sera sans noyaux; ou b'en pour 
le mieux, coupez un jeune cerisicr à un pied près de terre et le fendez 
jusques à la racine, vuidez en la mc“lle d’une part et d'autre puis rejoi- 
gnez ct l'ez les deux parts ensemble avec un lien bien étroit et un an 
après que ce cerisier sera pris entez y un greffe de cerisier qui ne porta 
jamais de fruit; ct le fruit qui viendra de semblable entc sera sans 
noyaux. 

Autrement coupez ce tel arbre à noyau que vous voudrez un greffe 
qui se puisse facilement pl'er: aiguisez-le des deux côtés sur deux parties 
de l’arbre, fermez les deux places entées avec mousse et de terre grasse 
et les liez comme il faut avec filasse. L'année suivante si vous voyez 
que les deux côtés du greffe ayent boutonné et pris quelque vigueur du 
tronc, alors tranchez le greffe par le milieu et en ôtez du tout le plus 
gros brin et laissez croître l'autre il portera en son temps du fruit sans 
noyau. Le même arrivera si vous provignez les bouts des plus petits 
rameaux d'un jeune cerisier, prunier où autre arbre à noyau et après 
que vous verrez qu'ils auront pris racine si vous coupez le plus gros 
brin et laissez croître le plus petit. La raison et cause de cela est telle: 
le noyau ne peut autrement venir si son arbre est destitué de moëlle, 
or aux extrémités et bouts des petits rameaux il n'y a point de moëälle: 
le fruit de l'arbre planté ou enté de la façon que nous avons dite, 
n'aura point de noyau, non plus que celui qui vient aux arbres que l’on 
a vuidé de moëlle. | 

— Si en la vigne figuier cerisier ou pommicr vous fendez la bran- 
che qui ait fructifié et en ôtez la moëlle et au lieu d’icelle y mettez tel 
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laxati:f que vous voudrez lié et étraint, vous ferez que le fruit en sera 
laxatif, selon ce que vous aurez mis: et si vous y mettez quelques odeurs, 
ou plaisante couleur, le fruit s’en sentira: et si vous les faites en rosier, 
le fruit sentira la rose: et qui mettra du mitridat ou thériaque en la 
vigne, le vin guérira de-morsure de serpent: et non seulement le vin, 
mais le raisin, vinaigre, serment, cendre de serment serviront contre 
toute morsure de bètes venimeuses, ” 


— Pour avoir des prunes de plusieurs manières au long de l’Eté et 
jusques à la Toussaint entez plusieurs espèces de prunes en groselier, 
franc meurier ou en cerisier. 

— Pour faire les neffles, cerises, pêches, soient au manger odorantes 
comme épices et qu'on les puisse garder jusques aux nouvelles, entez 
les en franc-meurier comme je vous ai dit et, les entant, mouillez les 
greffes en miel mettez y un peu de poudre de menue épice cloux de gi- 
rofle, muyuette et cannelle ct le fruit en retiendra le goût. 

— Pour faire que les neffles perdent leurs pierres et qu'elles devien- 
nent douces comme miel: entez les en franc meurier et groiselier, à 
l’enter mouillez le greffe. Pour avoir des neffles grosses deux mois plus 
tôt que les autres et qu’une vaille mieux que vingt des autres entez les 
en franc meurier ou groiselier, à l’enter mouillez le greffe. 


— Pour avoir des noix sans ccque prenez un noyau de noix, qui ne 
soit aucunement intéressé, et l’enveloppez de laine ou de feuille de 
vigne ou de Plan, afin qu'il ne puisse être mangé des fourmis ct le 
plantez tout ainsi enveloppé et le noyer qui en viendra portera des noix 
sans coque ; le semblable se fera aux amandiers si on met souvent des 
cendres au pied ou sous terre et aux racines généralement en tous au- 
tres fruits qui ont coque au dehors s'ils sont plantés en cette manière. 

Le prunier enté en amandier fait le fruit comme l’amande; s’il est 
enté en nover l'écorce ressemblera à la noix et le dedans sera prune. 
Et s'il est enté en coigner, il fera aussi fruit de diverses façons selon 
le na‘urel d’icelui. 

— Pour faire qu'un arbre porte des raisins avec le fruit de son espèce 
mettez-lui un cep de vigne au pied et percez l'arbre avec une tarrière 
tout outre, et par cette perçure passerez le dit cep tellement qu'il y ait 
deux nœuds entre le tronc et ce qu'il y aura au cep dans votre arbre. 
peletez (pelez) et ôterez l’écorce du cep si long qu'il sera enclos dans 
l'arbre afin que la substance de l'arbre et du cep se puissent plus aisé- 
ment joindre ensemble et étoupez très bien les pertuis de la dite per- 
çure d’un côté et d'autre et au bout de trois ans coupez le cep par der- 
rière ainsi Votre arbre portera raisins avec son fruit et le tout procé- 
dera d’une même tie. 


— Entez le greffe d'un pommier sur un pêcher et pareillement Île 
greffe d’un pêcher sur un poirier et au contraire vous aurez ün fruit 
étranger que nommerez presse-pomme ou pêche pomme et aussi de 
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poires; le pareil cas sera si vous entez, ainsi que dit est, le greffe d’un 
poirier. 

— Pour faire qu'un chène ou autre arbre soit vert aussi bien en hyver 
comme en été entez le sur un tronc de choux. » 


Notre confrère lermine sa pittoresque communication en disant 
que, si extraordinaires que ces rèceltes puissent nous paraitre, il 
serait sage de ne pas les rejeter toutes à priori, comme irréalisables. 

— M. Edgard Carecix rend compte, dans les termes suivants, 
du gros volume de 471 pages que M. Italo Siciliano vient de consa- 
crer à l'œuvre de Théodore de Banville, volume paru dans la collec- 
tion « Les lillératures modernes, Etudes dirigées par Arturo Fari- 
nelli » : 


L'auteur, qui fut professeur de littérature italienne à la Faculté de 
Grenoble, non seulement est admirablement documenté sur la personne: 
et la vie de’ Banville, mais possède une connaissance complète des 
lettres françaises modernes. Pour bien comprendre le but qu’il s'est 
proposé, il suffit de citer cet extrait de la préface: « Ainsi que je l’ai 
observé autre part, Banville est presque toujours considéré comme un 
poète invariable et unilatéral. Voulant l’étudier d'une manière panora- 
mique, dirai-Je, et protester contre les injustes définitions, il m'a. paru 
utile de distinguer la poésie banvillesque dans ses formes et dans ses 
éléments. Et si je suis parvenu à établir une division — presque — 
entre un poète précieux, un poète parnassien, un poète humanitaire, 
un poète militant, etc., cela n'a pas été seulement par amour de l'ordre, 
non moins par un artifice délibéré, — mais parce que j'ai rencontré 
effectivement une variété indéniable et nette dans les manifestations 
littéraires et artistiques de Banville, » 

Mais il convient de laisser M. Italo Sicil:ano, qui est, à Buda-Pesth, 
président du comité de la Société « Dante Alighieri » 
méme son Œuvre: 


, présenter lui- 


« L'étude est divisée en deux parties: dans la première partie, on 
examine la poésie; dans la deuxième, les œuvres en prose de Banville. 

« On y trouve et on y met en relicf une grande 7'ariété de thèmes et 
d'expressions, de la poésie funambulesque jusqu'à la poésie sociale et 
pessimiste des dernières années. Ces éléments différents sont mis en 
évidence en plusieurs chapitres. 

« Mais il y a aussi éc'olution. C'est pour cela que la première partie 
est divisée en deux livres: celui de l'Art pour l'art (Cariatides, Stalac- 
tites, Sang de la Coupe, Princesses, etc.) et celui de l'Art pour la Vie 
(Exilés, Occidentales, Idylles, Nous tous, Dans la Fournaise), C’est là, 
pour ainsi dire, le parcours du rève à la vérité, par l'intervention suc- 
cessive de la douleur, du réel, de l'expérience. 
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ne — 


« Banville, en outre, continue le romantisme et annonce le symbo- 
lisme. Dans le Parnasse, 1l est maître (Voir le chapitre V, pour son 
influence sur Hérédia et pour son rôle dans le groupe). 

« Le troisième livre étudie le théâtre et la versification (dans les théo- 
ries et dans la pratique, avec toutes les contradictions qui se déve- 
loppent entre les unes et l’autre). On y démontre que Banville, en plu- 
sieurs questions techniques, précède les symbolistes. 

« La deuxième partie traite des œuvres en prose (jusqu'à présent, 
Banville prosateur n'avait été l'objet d'aucune éiude particulière). 
Dans le premier livre, il s’agit de la fantaisie. L'étude, ici, est d’en- 
semble, synthétique, et expose les intentions de l’auteur, les matériaux 
(milieux et types), l’élaboration de la matière, la construction du conte, 
CC 

« Le livre deuxième (plutôt analytique) est dédié à la pensée (espèce 
de protestation contre le cliché du « poète sans idées »). Le dandysme, 
les idées et les th‘orics littéraires (c'est-à-dire Ice rôle du poète, la théorie 
de l’art pour l’art; les mouvements littéraires jugés par Banville; les 
relations entre la poésie, la musique et les arts plastiques); les idées 
politiques et sociales, l’idéalisme de Banville, sont étudiés d’une façon 
minutieuse avec preuves à l'appui. On conclut en disant que, sur tout 
problème esthétique, social ou littéraire, Barville a porté presque tou- 
jours des jugements originaux, pénétrants, parfois définitifs. 

« La conclusion traite d'abord de l'homme, de son caractère, de ses 
relations (Hugo, Baudelaire, Glatigny, Verlaine, Mallarmé, etc.) et de 
son milieu. Il est ensuite quest.on de l'écrivain, de son importance et 
surtout de son influence sur les Parnassiens, sur l'Ecole romane, Ros- 
tand, les fantaisistes, etc. 

« Tiès lié avec Baudelaire, Banville en représente l'antithèse. L'un 
et l'autre offrent les deux él’ments essentiels du lyrisme contemporain 
(lyrisme dans la douleur et lyrisme dans la joie; concentration du pes- 
simisme dans Baudelaire et effusion de la fantaisie en Banville; ou, si 
l’on veut, Satan et Pierrot). 

« La poésie moderne n'échappe pas à ces influences: parfois il y a 
« contamination » (dans Verlaine et Laforgue, Pierrots en détresse : 
dans Mallarmé, chez qui on trouve à la fois le pessimisme de Baude- 
laire et « l'attrait du gouffre d'en haut » de Banville; dans la tristesse 
funambulesque des fantaisistes Pellerin, Carto, Gasquet, Derème, etc.). 

« Au siècle foncièrement pessimiste et généralement sceptique, Ban- 
ville offre la nouveauté et l'originalité d'un idéalisme et d’un optimisme 
qui n'ont pas Îles tares de celui de Laprade ou de Hugo. Banville reste 
aristocratique dans le rire et dans l'idéal; il a aussi la profondeur néces- 
saire pour étre compris par les « vieux » et la finesse indispensable pour 
plaire aux « jeunes ». 

« C’est pour cela qu'il est toujours vivant ct que, même, dans la revi- 


20 SOCIÉTÉ D'ÉMULATION DU BOURBONNAIS 


sion des vaieurs du XIX° siècle, il « gagne » et va être placé entre Leconte 
de Lisle ct Baudelaire. » 


Qu'il nous soit permis d’ajouter ceci: 

Dans l’un des derniers chapitres, Banville est étudié comme dandv. 
Non qu'il eût été un « dandy pratiquant »! Aucune légende ne l’a repré. 
senté se teignant les cheveux ou se promenant avec un parasol. On ne 
le voit pas non plus avec un gilet rouge ou quelque autre fantaisie, 
et, en fait de cheveux, il eut bien vite fait de n’en posséder d'aucune 
couleur, Mais il à, au fond, des velléités; c’est, si l’on veut, originalité 
d'artiste (la décoration de son appartement), et pour la tenue extérieure 
il ne va pas plus loin que l’amplitude des vêtements (voir la lithogra- 
phie de Gavarni) ou les magnifiques foulards autour du cou (portrait 
de Dehodencq). 

Certes, nous connaissions bien notre illustre compatriote comme un 
homme de bon ton et d'éducation raffinée, mais c’est une ayréable 
surprise de voir un espiit désintéressé le ranger au nombre des dandys, 
dans Ie sens le plus élevé de ce terme. | 

En résumé, ce copieux et très intéressant ouvrage abonde en aperçus 
neufs et ingénieux; 1l.contient de nombreuses citations qui permettent 
de suivre et de contrôler Ja pensée d’Italo’ Siciliano. Compatriotes de 
Banville, nous ne pouvons qu'etre flattés de cet hommage rendu à notre 
cher poëte. 


— M. Capelin lit encore la communication suivante : 


Le Bourbonnais n'a pas seulement le merveilleux attrait des églises, 
il possède, d'ici, de là, un peu partout, des vestiges d'une prospérité 
antique et d’un art curicux, Tous ces restes du passé sont malhcureuse- 
menti plus ou moins endommazgrés. La banalité d'une façade neuve n'a 
rien qui afflige les populations. Aussi les gens en prennent-ils à leur 
aise avec les choses anciennes et néglisent-ils de s'apercevoir que ce 
qui nous est parvenu à travers les s'ècles, s’il n'est pas forcément beau, 
est toujours intéressant. 

Entre autres monuments des temps disparus, il existe en un coin de 
l'Allier que je ne nommerai pas, pour n'éveiller aucune susceptibilité, 
une curieuse maison qui fut, dit-on, un hôpital. Elle présente sur la 
rue, à chaque étage, trois ouvertures où l'art délicat du xv° a mis son 
empreinte. 

La porte, en anse de panier, est surmontée d’un linteau mouluré. De 
chaque côté, deux laryes fenûtres rectangulaires, encadrées de tores et 
de gorges, ont été l'objet de mutilations anciennes, Le meneau de 
l’une d'elles a complètement disparu. 

Au premier étage, deux autres fenêtres, de proportion équivalente, 
avaient mieux gardé leur aspect primitif. Les moulures s’appuyaient 
sur des bases ornées, motif qui n'est pas unique dans la localité. L’'ou- 
verture de droite gardait intact un meneau. 
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La fenêtre de gauche était surmontée d’un linteau reposant de chaque 
côté sur des culs-de-lampe, faits d'un angelot tenant un écusson. 

L'ensemble de la maison présentait une harmonie générale et une 
heureuse proportion de lignes. 11 n'était pas jusqu'au toit qui ne contri- 
buât par sa massivité à l’impression favorable. Aucun fervent des épo- 
ques disparues ne pouvait passer devant cette façade sans en apprécier 
le charme et l’esthétique. De tout cela, il nous faut parler à l’imparfait. 
Une transformation vient de s’accomplir qui anéantit ce qui restait 
de curieux. Les deux belles ouvertures du premier étage ont été démo- 
lies, puis murées, pour ne laisser, dans le milieu, que de vulgaires 
fenêtres rectangulaires. 

Ainsi donc, voilà un de nos plus beaux spécimens de l'architecture 
civile en Bourbonnais, qui disparait. Dictes-moy où, n'en quel pays, sont 
les fines moulures et les anges, délicatement taillés dans la pierre ? 
Il est à craindre que nous ne les revoyions jamais plus en Îeur place 
séculaire. Combien de fois encore parcilles transformations se produi- 
ront-elles ? Sommes-nous menacés de voir nos monuments curieux émi- 
grer Un par un pour ètre remplacés par de calamiteuses et désolantes 
bâtisses ? Les cloîtres entoureront-ils les Zaans des tennis, aux Etats- 
Unis, les statues orneront-elles les palios des planteurs sud-américains ? 

Si notre groupement, dont la raison d'être réside dans la protection 
des reliques du passé, ne veut pas faillir à sa noble mission, il doit 
empêcher le renouvellement de pareils agissements. Dans ce but, il 
nous faut obtenir sans tarder le classement de quantité de maisons parti- 
culières, Les monuments publics et les églises, sans cesse traversés par 
la foule, sont placés, en quelque sorte, sous la surverllance du public, 
prèt à commenter les moindres changemen:s. Les habitations particu- 
lières, non seulement échappent à ce contrôle, mais, de plus, sont livrées, 
sans restriction, à l'arbitraire de propriétaires plus ou moins respectueux 
de l'esthétique et des souvenirs, animés souvent des meilleures inten- 
tions, mais d’un goût peu éclaté. 


— M. Burior-Dansices, mettant à exécution le projet annoncé 
dans la séance du 5 juillet dernier, lit trois fragments de la nouvelle 
traduction de Dante qu'il a entreprise, en faisant précéder ces extraits 
de quelques indications sur la façon dont 1f entend accomplir sa 
tâche de traducteur. Le tout est renvoyé à la Commission du Bulletin. 

— M.le lJicutenant-colonel pe Saint [iiuien, qui a procédé au 
déchiffrement de quatre autres tablettes de Glozel, communique la 
première partie de son nouveau travail. Nous ne pouvons reproduire 
ici que les traductions qu'il donne des textes inscrits sur ces la- 
bleites. Le texte de la figure 12 du deuxième fascicule publié par le 
D' Morlet signifie, suivant M. de Saint Hillier : 
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11 (Dieu) est généreux et fort. 
Il a ébranlé des méchants 

la malignité. 

Il montre la direction. 

11 souffle l'espérance, 

Et puis il a consolé, lui. 


Celui de la figure 15 : 


11 (Dieu) a fortifié ct il a consolé. 
\NIl a égayé. L'ont avoué 

Ses serviteurs pour leur refuge. 

Et il sait encore la direction. 

Les agités cherchent en lui leur protection. 
I adoucit et il aplanit les troubles. 

Il est le maitre des cerveaux. 


L'inscription de la figure 3% veut dire : 


Vinrent coucher un jour 

deux frères ruinés par le malheur. 

Quelle bénédiction! Ils enlevèrent tout. 

Ceux qui obéissent à Dieu, ils les ont maltraités 
jusqu'à ce que leurs cris 

fussent tombés, Moi, j'en suis innocent. 

Les deux ronflants personnages furent pendus. 
Vint un vieux papa à l'air timide, 

et il a chassé le démon. Le pèlerin n’est pas tombé; 
il a chassé l'ennemi, alors que les diables 
obstinés coupaicnt la route, 

Et cela suffit. 


Notre confrère se propose d'ailleurs de publier en une brochure 
tous ses travaux sur Glozel. 


— M. G. Bauer signale, dans la revue anglaise The Fortnightly 
Review (janvier 1925), un aticle de Roland Grey sur Me de Sévi- 
gné à Vichy. 

— Sont présentés à l'adinission : 

M. André Osrer, entrepreneur de bâliment, 23, rue de Villars. 
Moulins, par MM. le chanoine Cléinent, Francois Mitton, Jean Sèque. 

M. l'abbé Louis Duxaxn, curé-doyceu de Saint-Menoux, par MM. Île 
chanoine Jolivet, Joseph Viple et le chanoine Clément. 

Madame Veuve Tonrez, 16, rue de Bourgogne, Moulins, par 
MM. Dénier, Capelin et Buriot-Darsiles, 
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M. Louis CæacaToN, arliste, premier prix du Conservatoire de Paris, 
», rue Truffaut, Paris, par MM. le chanoine Clément, Henry Fro- 
bert et Albert Sarrazin. 

M. Camille-Auguste-Joseph Rayaz, général de brigade du cadre 
de réserve, 57, boulevard Victor, Paris, par MM. le chanoine Clément, 
Louis Brunat et G. Bruel. 

M. Robert Louaox, docteur en médecine, 2, rue de la Banque, 
Moulins, par MM. Génermont, F. Méténier et Victor Lougnon. 

— Sont admis en qualité de membres titulaires : MM. le D' Emile 


Mécuix, Comte Roger DE Nicozay, Joseph Pasor, Jean REïIGxIER et 
Octave Cauus DE RICUEMONT. 


— L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 22 h. 1/2. 


H. Burior-DARSsiLEs. 


L'Intermédiaire des Recherches et des Echanges 


Un de nos confrères céderait le Dictionnaire de Moréri, 6 volumes 
reliés cuir. — Ecrire au Bulletin. 
AAA 


Nous avons plusieurs demandes de l'année 1911 du Bulletin, 
épuisée. Faire offres à la Direction du Bulletin, 11, place de la Répu- 
blique, Moulins. 


AVIS IMPORTANT 


L'Assemblée statutaire annuelle de mars n'ayant pas réuni le quorum, les 
membres de la Socièté sont convoqués pour la réunion du 4 avril, en Assem- 
blée générale, conformément à l'art. 16 des staluts, pour l'examen des ques- 
tions à l'ordre du jour : augmentation de 50 so de la cotisation ; élections des 


Présidents d'honneur. 


At À. 
Le } > ca. 
BÈVÉE 
AÏD 


LES CENT ANS DE 
M. Charles-Claude-Alexandre GRAVIER-DUMONSSEAUX 


\M. Gravier-Dumonsseaux, qui depuis 1996 est membre de la 
Société d'Emulation du Bourbonnais, à cent ans aujourd'hui. Il est 
né, en cffet, à Vichv, le 1% janvier 1827, dans ce Chastel-Franc 
qu'il habite toujours, à 100 mètres, environ, du pied de la Tour, 
tout proche de l'ancienne maison Mareschal où, 30 ans plus tard, 
jour pour jour, je devais moi-même pousser mon premier vagisse- 
ment. Son acte de naissance, qu'il n'est pas inutile de publier ici, 
ne permet aucun doute au sujet de la date exacte de sa venue au 
monde ; le voici, du reste, copié in extenso : @ L'an mil huit cent 
«€ vingt sept, le deux janvier, à l'heure de neuf du matin, par de- 
€ vant nous Antoine-lrédérie de Bardon, adjoint à la mairie, fai- 
«€ sant en l'absence du maire les fonctions d’officier de létat-civil 
« de la ville de Vichy, canton de Cusset, département de l'Allier, 
« est comparu M. Alexandre-Joseph Gravier-Dumonsseaux, âgé de 
«€ quarante-neuf ans, officier retraité et propriétaire, demeurant en 
« celte ville de Vichv, lequel nous à présenté un enfant du sexe 
«€ masculin, né la veille de ce jour, à l'heure de cinq du matn, de 
€ lui déclarant et de dime Phédine-Jacqueline Gautard, son épouse, 
« et auquel 1} à déclaré vouloir donner les prénoms de Charles- 
€ Claude-\lexandre. Les dites déclaration et présentation faites en 
« présence de MM. Cdile-Edouard de Grillon, âgé de trente-sepl 
« ans, oncle de l'enfant, et de Pierre-Melchior Desbrest, âgé de 
« trente-quatre ans, cousin issu de germain, lous les deux proprié- 
« taires et donmeiliés dans cette ville de Vichy. De tout quoi nous 
« avons rédigé le présent texte dont nous avons donné lecture aux 
« parties comparantes qui ont signé avee nous, Signé : Gravicr- 
«€ Dumonsseaux, de Grillon, Desbrest et de Bardon., » 

Les Gravier, qui ont leujours blasonné d'azur au soleil d'or, 
sont à Vichy depuis un temps immémortal. J'ai jadis, publié un 
document Uré des Arehives du Puv-de-Dôme, établissant, sans dis- 
eussion possible, que, Le 4 juin 27, un Gravier était parmi Îles 
habitants de Vichy qui donnent une proeuralion contre le prieur 
Gaucher, des Bénédietins de Saint-Mvre, au sujel de certains 
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droits par lui prétendus dans l'église de Vichy. On les trouve, 
ainsi, à toutes les pages de notre istoire locale ; en 146), par 
exemple, un Guillaume Gravier est «© preste » el nolaire juré à 
Vichy ; un Antoine Gravier, celui qui justement commença la 
construction du Chastel-Franc, assiste, le 27 octobre 1482, à la 
fondation, dans l'église de Vichy, de la communauté des pré- 
tres-filleuls dont il fait partie : e’est un François Gravicr qui, en 
1632, commence également la construction de 1 maison Gratier 
qui, vers 1838 seulement, devient le Parillon Sécigné, dans Île- 
quel l’adorable marquise n’a jamais habité ; le 26 décembre 
1691, Jacques Gravier était, à Vichy, président aux Trailes forai- 
nes ; en 1696, un Gravicr est un des premiers administrateurs, 
nommés par le rov, de l'hôpital evil de Vichy : enfin, en 1789, 
ce sont des Gravier qui se trouvent, à Vichv, à la tête du Grenier 
à sel et des Trailes foraines, et e’est Jean-Joseph Gravier, lainé, 
dit Gravier-Dalbost, premier écherin, qui, le 5 mai de cette annéc- 
là, administre la ville. 

Notre confrère, Charles-Claude-\lexandre Gravier-Dumonsseaux, 
qui niussat à Vichy le I janvier 1827, avait certainement de qui 
tenir. Son père élit un officier d'infanterie, retraité de l'Empire, 
qui avait fait les guerres d'Italie et d'Espagne et qui avait été 
pendant longtemps prisonnier en Angleterre, Nommé le 31 août 
IS29 adjomt de Vichy, à la place de de Bardon, il était élu, par le 
cens, conseiller municipal, le 16 octobre 1831, Démissionnaire avec 
le baron Lucas, 1l se retira de la vie publique jusqu'aux élections 
des 22 et 23 Juillet 1865, où 11 fut élu conseiller municipal de Vichy 
par le suffrage universel cette fois. IE mourut, à Vichv, chevalier 
de la Légion d'honneur et médaillé de Sainte-Tlélène, le 8 février 
IS0Û. | 

Son grand-père, Jean-Joseph Gravier (du Monceau), était, avant 
la Révolution, procureur du Roy au Grenier à sel de Vichy. I fut 
lu maire de Vichy le EL novembre 1791 et occupa brillamment 
celle silualion jusqu'au 15 fructidor an 3, c’est-à-dire pendant les 
plus durs, les plus terribles moments de la Terreur. H Tut ensuite 
nommé admimstrateur de l'hôpital, puis élu aux fonctions d'agent 
municipal de Vichy, En 1800, il refusa d'être l'adjoint de Sauret, 
mais en 1802, il accepta d'être conseiller municipal aux côtés de 
son beau-frère, Francçois-Claude Chocheprat, Elu maire de Vichy 
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pendant les Cent jours, 11 fut nommé, le 26 octobre 1815, adjoint 
de Gabriel-Antoine Fouêët, Démissionnaitre de cette fonction, en 
1816, 11 mourut à Vichv, en 1822, 

Dès Le début de sa vie, Charlss-Claude-Mexandre Gravier-Pu- 
Monsseaux se montra Intelligent el passionné pour Pétude, Son 
père el sa mére furent ses premiers maitres, Puis, quand il eut 
appris, par eux seuls, à lire, à écrire et à compter, 11 fut lé- 
lève assidu de Pabhé Laporte, vicaire de Féglise Saint-RBluse 
de Vichy, qui lui donna ses premières lecons de Tatin. En 183, 
il entra en sixième au PetitSénmnaire d'Yzeure qui, jusqu'aprés 
sa classe de seconde, 1e compta parmi un de ses plus brifants 
internes, TE fit sa rhétorique et sa philosophie au collège de Cler- 
mout-Ferrand, el, Le 26 décembre 1845, 11 passait, avee succès, 
les différentes épreuves du baccalauréat ès-lettres, 

Aspirant surnuméraire de Fenregistrement en IS!6, 11 étui 
nommé, après examen, surnnmériure, le 25 janvier 1819. Appelé 
à un poste de soi emploi dans les Hautes pes, aux appointe- 
ments de 700 fr. par an, 1 n'accepla pas et donna à sa sœur, pour 
augmenter sa dot, Le cautionnement qu'il aurait été obligé de ver- 
ser S'il étui entré dans ladministrabon. 

Clere de notaire, pendant quelques années. chez MT Monvoisin, 
à .Cusset, son ami Vimal fui proposa, certain jour, de le faire en- 
rer au Grand Central où à pourrait, sans grand frais, se faire 
une situation. C'est chose ainst faite en 1856. D'abord stagiaire 
sous-chef de gare, puis sous-chef ütulaire à Samt-Germain-des- 
L'ossés, 11 passa ensuite, avec Le même grade, à la gare de Cler- 
mont-Ferrand, 

Lorsque la Compagnie PALM. succéda au Grand Central qui 
disparissant, 1 fut Femplové, au mouvement de cette Compagnie, 
Il ébut chargé de remplacer les chefs de gare en congé, depuis la 
gare de Nevers jusqu'à la gare de Brioude el jusqu'à celle de 
Roanne, C'est pendant qu'il remplhissut cet emploi que, le 7 février 
IST, 8 épousa, à Paris, M Marie-Alphonsine-\mrable Dubois, 
file du D Luglien-\mable Dubois, prenter inspecteur-adjoint des 
Eaux de Vichy, ancien représentant du peuple à Passemblée cons- 
Uluante de ISTS et à Fassemblée législative de IS19. 

La gare de Vichy fut ouverte au mois de mai ISG2 : le premmer 
rain qui v arrha est du 8 mai 1862. Ce fut M, Gravicr-Dumons- 
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seaux qui le recul. Il avait été, en effet, nommé chef de gare de 
Vichy en avril ISG2, Depuis, 11 fit à Vichy toute sa carrière, Re- 
traité, comme chef de gare, le 1% octobre 1887, après 31 ans de bons 
et lovaux services, 1 fut toujours, pendant son actnité, esclare du 
detoir, comme le Jui disait, en le félicitant, son inspecteur prin- 
cipal, M. Coffinet. 

Quand il fut définitivement libéré de ses obligations envers Île 
P.-L.-M., M. Gravier-Dumonsseaux se retira dans sa maison du 
Chastel-Frane qu'il avait pour ainsi dire toute fait reconstruire 
pendant qu'il était encore à la gare de Vichy et qui ctaît déjà, à 
celle époque, ai superbe demeure qu'il habite toujours. I donna 
alors tout son lemps à sa généalogie et à ses études sur le Vichy 
d'autrefois; à ses gros el grands volumes, admirablement reliés, tous 
manuscrits, qui contiegnent tant de faits précis sur lhistoire lo- 
cale de Vichy et auxquels tous ceux qui veulent s'occuper de cette 
histoire locale n'ont jamais, en vain, fait un appel plus où moins 
direct. 

M. Gravier-Dumonsseaux à eu toute sa vie la boune fortune, de 
savoir se meltre à l'abri des bruits de Ja ville, Il n'a jamais cher- 
ché à faite partager par son voisin ses opinions politiques el reli- 
gicuses, C'est un sage, Il admet fort bien qu'on ait des idées diffé- 
rentes des siennes, mais 1} veut toujours conserver intact son droit 
de penser eomme il l'entend, Dans sa chambre à coucher, 1à où 1l 
a mis tout ce qu'il aime, la premiére place est occupée par une 
ès belle photographie de la Vierge Noire de Saint-Blaise ; la se- 
conde par un portrail du comte de Chambord : la troisième par 
une fort belle estampe représentant la Fontaine des trois cornets 
à Vichy. C'est là le symbole de ce qu'il adore en dehors de sa fFa- 
nulle ; c'est Ià le svmbole de ce qu'il eroit el respecte, de ce qu'il 
a toujours cru, pensé el aimé, 

Cent ans Env parail à peine chez ce beau vieillard pour qui 
cependant lu vie n'a pas toujours été rose. Un nouveau temps va 
recommencer pour fur is fus doit encore des années que tous 
nous serons heureux de compter, St nous ne partons pas avant 
bus. Da vu sa ville avec 854 habitants seulement et il fa voit, au- 
jourd'hui, avec près de vingt mille, 

[li m'appartenait, à mot, son disciple, de dire, en ces quelques 
mols, ce qu'a été M. Gravier-Dumonsseaux durant les cent premiè- 
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res années qu'il a déjà vécues ; je n'ai pas voulu manquer à ce de- 
voir, pas plus que je ne veux manquer de saluer, de mon mieux, 
mon premier maitre en lustoire locale à l'occasion de son cente- 
naure, el de lui souhaiter encore, malgré ce centenaire, longue et 
heureuse vie. A. MarLar. 


+ 


Sur la cérémonie du 2? janvier, qui réunil aulour de notre réné- 


Vichy, le 17 janvier 1927. 


rable doyen quelques personnalités qualifiées, nous ne pourons 
mieur faire que de reproduire les lignes suivantes que, sous le 
tre & Hommages à un Centenaire », lui & consacrées le Moniteur 
de FAller : 

Dinianche, 2 janvier, le Maire de Vichy, une délégalion de Ha 
Compagnie PL.-M., MAL le chanoine Clément et Buriotbarsiles, 
président el secrétaire général de la Société d'Emulation ? ME Ant, 
Mallat, l'auteur érudit de Vichy à trarers les siècles ; M. Placé, 
représentant Le Syndicat d’'Imtiative de Vichy 5 M Génermont, 
arehitecte des Menuments historiques, se sont rendus chez M. Gra- 
dier du Mousseau, qui, depuis la veille, était entré daris sa cent- 
ct-unième année, 

Le vénérable centenaire à fert aimablerient recu ses visiteurs 
dans Son cabinet de travail, orné des vieux portraits de sa famille 
et de bibhothèques où se trouve, groupé er une quarantaine d’énor- 
mes volumes, le fornudable traviul de M. Gravier du Monsseau, qui 
a réuni dans ces manuscrits les souvenirs de ses cent ans. 

JL v a même ajouté des documents sur sa famille, intimement liée 
à l'histoire de Vichy, et quantité d'autres pièces avee gravures, 
dessins à la plume, photographies qui ont Gil au lointain passé de 
notre Station thermale : avec les œuvres de M. \. Mallat, corres- 
pondant de P\eadémie de Médecine, Phistoire de Vichy n'aura plus 
de secrets pour nos descendants. | 

\prèés que M. Gravier du Moussean eut scrré cordialement les 
mains de ses hôtes et four eut dit combien il était sensible à leur 
cér arche, Le Mure de Vichy pra parole en ces termies: 

€ MONSIEUR ET CHER UONCITOYEN, 

€ C'est avec un plaisir qui n'a d'égal que mon respect pour votre 

personne, que j'a l'honneur de vous présenter Les félicitations 
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et les vœux de la Ville de Vichy, au moment où vous entrez dans 
votre cent-unième année. 

« Après une existence aussi longue dont la dignité ne s'est jamäis 
démentie, notre admiration entoure le beau vieillard que vous êtes, 
qui à conservé toutes ses facultés, ainsi que nous en avons la 
preuve, non seulement en vous voyant, mais encore pour mon 
compte personnel, en me rappelant le mot si aimable que vous avez 
bien voulu m'adresser hier, en me disant : « Je veux que mon pre- 
« mier acte en entrant dans un nouveau ‘siècle, soit de saluer Île 
« Maire de Vichy en lui offrant mes vœux pour 1927. » 

« Cette expression de vos sentiments m'a profondément touché ; 
je tiens à vous en exprimer toute ma reconnaissance, car elle me 
rend plus agréable encore le devoir que j'avais à remplir en venant 
saluer le vénérable doven des Vichyssois, au nom du Conseil muni- 
pal et de nos concitoyens. 

« Veuillez donc agréer pour vous, Monsieur et honoré concito- 
ven, les souhaits respectueux el cordiaux que j'ai l'honneur de 
vous exprimer en vue de votre bonheur, du maintien de votre santé 
el de la longue continuation d’une existence qui est, qui restera 
parmi nous, comme un modéle de travail, d'honneur et de probité. » 

Une cordidle poignée de main remercian M, Lastevras des sou- 
hais qu'il venait de présenter à M. Gravier du Monsseau. 

Se faisant alors l’interprète de tous les membres de la Société 
d'Emulalion du Bourbonnais, dont le vénérable centenaire se trouve 
être, bien nisément, le doyen, M, le chanoine Clément tint à s'asso- 
cier aux paroles de M. le Maire de Vichy et à transmettre à M. Gra- 
vier du Monsseau tous les vœux de ses collègues de la docte Com- 
pagnie. À son tour, M. Génermont apporta à l'hôte et au restau- 
rateur du Chastel-Franc (1) une nouvelle dont il venait de recevoir 
à Pinstant confirmation de Paris et qui ne pouvait que réjouir le 
cœur du vicillard, si attaché à son cher Vichy: linscription sur 
l'Inventaire supplémentaire des Monuments historiques de la tou- 
relle d'escalier X\° sièele de la maison improprement appelée « du 
bailliage », son habitation. (Décret du 28 décembre 1926.) 


(1) Où les émulationnistes participant à l'excurs'on de 1921 furent reçus 
par le propriétaire, M. Gravier du Monsseau (Voir Bulletin 1921, p. 238). 
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Puis, M. Bourdevron, inspecteur divisionnaire de la Compagnie 


P.-L.-M., s'exprima ccmme suit: 


Q CHER MoxsieUr, 

€ Monsieur Margot, directeur général de la Compagnie, devait 
étre ici aujourd'hui : les obligations de sa lourde charge l’en ont 
empêché : il l'a écrit, et vous le connaissez assez pour savoir avec 
quel plaisir il serait venu iet pour témoigner, par sa présence, toute 
la gratitude de la Compagnie envers le vieux serviteur que vous 
êles. Monsieur le Directeur général devait être remplacé par 
M. Narps, Inspecteur principal, qui s'était fait une joie d’être dési- 
gné pour servir d'interprète de la Compagnie dans cette circons- 
tance, Dès la semaine dernière, s'adressant aux Agents supérieurs 
et aux Chefs de gare de la 5° Section, il leur disait par note hebdo- 
madaire : | 

«€ Samedi, 1% janvier 1927, atteindra l'âge de cent ans, Monsieur 
« Gravier du Monssean, qui à été le prenner chef de gare de Vichy. 
€ Une cérémonie aura Heu le 2 janvier, à Vichy, où il n’a cessé 
€ d'habiter, en l'honneur de M. Gravier du Monsseint, 

En allant v représenter notre Directeur général, je me ferai 
@ aussi Finterprèle des sentiments déférents et affectueux de tout le 
« personnel de la 5 Section, » 

M. Navps, frappé par un deuil cruel, — 11 à perdu son père, — 
a dû me déléguer à son tour pour le remplacer: je le ferai avec 
moins d'éloquence, mais avee tout mon cœur. 

QA l'ancien employé du Mouvement de l'Inspection principale 
qui fut ensuile sous-chef de gare à Saint-Grermain-des-lossés, puis 
chef de gare à Vichv, je suis heureux d'apporter aujourd'hui l’hom- 
mage des sentiments déférents de tous les agents retraités et en 
activité de Ja Compagnie, 

« EL puisque celte fète de Centenaire tombe le 1° janvier, je 
vous présenterai en même temps les vœux que nous faisons tous 
pour votre santé, et une jouissance paisible de votre relraite, pen- 
dant de longues années encore, 

€ De la part de M. le Directeur général, je suis chargé de vous 
remellre ceci, en souvenir de celle cérémonie, et comme gage de 
notre attachement, » 

M. le Représentant de la Compagnie P.-L.-M. offrit à M. Gravier 
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du Monsseau un écrin contenant un magnifique service d'argenterie. 

En termes émus, l'honorable centenaire remercia le Maire de 
Vichy, M. le Président de la Société d'Emulation, M. le Représen- 
tant de la Compagnie P.-L.-\. et l'assistance de leur visite, dont il 
gardera le meilleur souvenir. 

Qu'il veuille bien trouver ici l'expression la plus sympathique 
des veux que nous formons pour qu'elle se continue pendant de 
très nombreuses années encore. 
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Soucription pour la Caisse des Fouilles 


(La présente lisle complèle 
celle déjà parue dans le Bulletin 1926, page S5) 


Me: Philippe Thomas, 50 fr. — M. Bruel, 100 fr. — M. Béhier, 
20 fr, — M°° Monceau, 100 fr. — M. de Brinon. 25 fr. — M. de 
Lacarelle, 20 fr. — Commune de Paray-sous-Briailles, 20 fr. — 
M. de Chabannes, 10 fr. — M. J. de Dreuille, 20 fr. — M. Guillau- 
mier. 10 fr. — M. de Lamaugarny, 20 fr. — M. Viple, ns fr. — 
M. Rocart, 10 fr. — M. Grégoire, à fr. — Commune de Coutansouze, 
20 fr. — Ville de Gannat, 25 fr. — M. Burict, 140 fr. — M. Baury. 
20 fr. — M. Loiseau, 10 fr. — M. l'abbé Crochet, 5 fr — M. de 
Chateaubodeau, 10 fr. — M. de Saint Hillier, 50 fr. — M. le cha- 


noine Clément, 50 fr. — M. J'abbe Royer, 5 fr. — M. Capelin, 50 fr. 
— Comité des Conférences Bourbonnaises, 200) fr. — Comité Bour- 


bonnais d'Etudes locales, 50 fr. — Société d'Agriculture, 400 fr. — 
Mile Laurent, 6 fr. — M'e Gros, 6 fr. — M'° Michard, |! fr. — 
Mie Viollet, 1 fr. — Me Chomodon, { fr. - M. Ducharbonnier, #{r. 


— More Dumas, 2 fr. — M. Goutaudier, 10 fr. — Commune de 
Chassenard, 20 fr. — Ville d'Ebreuil, 19 fr. 75. — Commune 


de Saulcet, 49 fr. 35. — M. Bernaud, 50 fr. — M. Lacan P., 50 fr. — 
M. Chambron, 0 fr. — M. Sabatier, 50 fr. — M. Roy, 50 fr. — 
M. Sarrazin, 20 fr. — M. Frobert, 50 fr. — Ville de Commentry, 
100 fr. — Total général au 1° mars 1927 : 1.560 fr. 50. 


(Seconde liste) 

M. Chambron, 50 fr. — M. Bruel, 100 fr. — M. Bardet, 5 fr. — 
M. Brossard, 20 fr. — M. d'Orjo de Marchovelette, 20 fr. — M. Rocart, 
10 fr. — M. Génermont, 20 fr. — M. le chanoine Clément, 50 fr. — 
M. Buriot-Darsiles, 10 fr. — M. Capelin, 50 fr. — M. Roy, 59 fr. 
— M, Monceau, 50 fr. — M. de Saïns Hillier, 50 fr. — Total : 485 fr. 

La souscriplion reste ouverte el les envois, même les plus minnnes, seront 


reçus avec empressement, Les adresser soil au Trésorier, soi à Madame 
Monceau, boulerard de Courtais, Moulins. - 
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MONTLUCON 


ET SES RICHESSES D'ART 


B. — HISTOIRE 


ps 


CuapiTre IT. — LA VILLE FÉODALE (:) 


S III. — PENDANT LA RÉVOLUTION 


MONTLUÇON CIVIL ET RELIGIEUX (Suite). 


X. — Subsistances : Alimentation 
a. — Le blé. 


Dès 1790, la question de l'approvisionnement en blé devint an- 
goissante. On commençait à faire courir le bruit que le blé allait 
être taxé. Le maire dut faire, le 20 mai, une proclamation pour 
démentir la rumeur publique (2) ; et le 1‘ juin. le conseil de la com- 
mune envoyait une députalion au lieutenant général de police pour 
le prier « d'abandonner son projet de planter une potence (3) sur la 


(1) Cf. Bulletin de la Société d'Emulation 1926, p. 240-272. 
. (21 Cf. 187,71. 

(3: C'était, en effet, une mesure prématurée, mais elle devait s'imposer 
quelques années plus tard à l'administration, car nous lisons dans les re- 
gistres du Comité de surveillance du district de Montluçon, à la date du 
12 ventôse an IL (2 mais 179%) : - Liberté, Egalité, Fraternité ou la mort. 
— Le comité considérant que le comité des subsistances constate que la pé- 
nurie des grains est trop réelle et devient plus affligeante par la malveil- 
lance coupable. par les effets de l'égoisme qui porte l'inhumanité au point 
de cacher et enfouir les subsistances, ce qui annonce une malveillance cou- 
pable, puisqu'elle prive les imslheureux qui n'ont aucune subsistance d'en 
vbtenir de ceux qui en ont; considérant en outre qu'un appareil de punie 
tion, souvent efficace contre l'intention du crime, conciliant à ja fois la 
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place du marché au blé, dans le but d’effrayer les brigands qui fai- 
saient de l'agitalion dans les campagnes et voulaient accaparer les 
blés, en répandant le bruit qu’on allait les imposer ». On jugeait 
que celte mesure extrême pourrait justifier les bruits et provoquer 
des troubles. Mais, en même temps, pour assurer l'ordre du marché, 
un détachement de la garde nationale accompagnait, jusqu'à Mont- 
marault, une commission chargée de procurer l'approvisionnement 
de blé nécessaire pour le prochain marché (1). 

Nous avons indiqué plus haut, en pariant du commerce des grains, 
qu'une des causes du renchérissement tenait au prix qu'exigeaient 
les voituriers chargés de leur transport de la Creuse ou du Berry à. 
Montluçon. 


Bientôt, ce ne fut pas seulement le prix du blé qui était élevé, mais 
il devenait rare. Le 29 août 1792, la disette des grains se fit sentir 
durement. Aussi, le conseil adressait alors au département l'exposé 
de la triste situation de la commune, qui souffrait du manque de 
grains. La calamité était aggravée par la gelée et l'inondation du 
mois de février et des 16, 27 ct 28 août précédents. Les officiers 
municipaux Qconslalaient que la misère était grande », et ajoutaient 
« que les pauvres seraient cncore plus nombreux si les Bernardines 
et les Pères de Sept-Fons évacuaient la ville » (2)... La pétition se 
terminait par une demande de secours, en subsistances, pour la ville 
et pour les ateliers de charité. 


Le 21 septembre, le blé se vendait encore cher, parce que moins 
abondant. Des troubles étaient à craindre pour Ie marché du lende- 
main. Un placard injuricux pour la municipalité avait été saisi : un 
rassemblement de femmes au marché au blé devenait menaçant. 


sévérité et l'humanité dont le comité s'est fait un devoir, arrète qu'il sera 
dressé sur la place publique, dite de l'Unité, un échafaud surmonté d'un 
poteau, sur lequel seront écrits en gros caractères Ces mots :« Avis aux 
aristocrates fédéralistes, affameurs du peuple, tremblez ; je suis en perma- 
nance » !.. copie communiquée obligeamment par M. Sèque, de Moulins). 
De fait, on décida que tous ceux qui se sont approvisionnés en dehors des 
voies légales seront punis sur-le-champ «et exposés sur l'échafaud pendant 
quatre heures un jour de marché ». 

(1) Cf. 487, 71. 

(2) Cf. 187, 101. On voit par là que la municipalité savait rendre justice à 
la générosité des congrégations que la « Loi » allait, hélas ! l'obliger bientôt 
à éloigner de Montluçon !.… 
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Alors on décida d'envoyer un détachement de cinquante hommes 
de la garde nationale pour assister le commandant de gendarmerie, 
le commissaire el les huissiers chargés de surveiller et protéger les 
trausactions (1). 

Le 20 avril 1793, le blé manqua tout à fait. Des commissaires 
furent envoyés en acheter aux environs (2), et le 1° mai, les agents 
du district et de la municipalité déléguèrent deux citoyens auprès 
de l’Assemblée nationale pour solliciter une somme de 200.000 li- 
vres, remboursable en quatre ou dix ans, destinée à acheter des 
grains (3). 

Ensuite, on s'en prit à ceux qu'on croyait être des « spécula- 
teurs » (4). La municipalité taxa lourdement, le 31 mai, tous les 
grains qu’on pouvait alors se procurer, et prit des mesures rigou- 
reuses pour empècher leur accaparement, et parmi elles : « que les 
canons seraient amenés sur la place ; qu’une sentinelle serait placée 
à l'entrée et une autre à la sortie du marché ; qu'avant d'y rentrer 
les gens devaient déposer toute arme ou bâton à côté de la pre- 
mière sentinelle ; qu'on devrait, en sortant, déclarer le grain acheté 
ou vendu ; que les meuniers devaient se loger hors de l’enceinte du 
marché, et que les boulangers et marchands étrangers ne pourraient 
y entrer qu'à midi ».. (5). | 

Le 14 juin, on fit venir d'Orléans deux milliers de sacs de riz (6). 

En 1794, la difficulté de se procurer du grain durait encore. Le 
6 ventôse (24 février), « le comité de Montluçon nommait deux de 
ses membres pour se rendre à Évaux, afin d'aider les deux commis- 


(t) Cf. 187, 116. 
(2) Cf. Id., 133 


(3) Cf. 1d. 
(4) Cf. Id., 135. On décida que Île boisseau de froment serait payé9 1.1, 


8 d. ; de seigle, 9 1. 12 s. 6 d. ; d'orge, ï 1 ; et le septier de froment 361. 
5 s. ; de seigle, 38 |. 10 s. ; l'orge, 38 I. 

— Le 9 nivôse an III (27 décembre 1794), le blé valait entre 52 et 54 livres 
le septier (/d., 133). 

(5) CF. Id., 135. Deux ordonnances du lieutenant de police de Montluçon. 
disaient déjà, le 5 juin 1736 et le 20 avril 139, «a que les marchands étrangers 
s'accordaient avec les meuniers pour accaparer les grains et causer une 
disette dans un temps où l'abondance devrait régner » !.. L'horrible race des 
spéculateurs, comme on le voit, ne date pas d'hier. 

(6) Cf. Zd., 136. 
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saires déjà envoyés, et qui ne suffisaient pas à leur difficile mission 
dans la question de réquisition des grains » (1). 

Le marché des grains se tenait alors dans l'église des Ursulines, 
mais le 15 frimaire an III (5 décembre 1799), l'édifice fut jugé trop 
étroit. I} resta affecté aux réunions de la société populaire, et le 
marché transféré dans l'église collégiale de Saint-Nicolas. 

Les Montluçonnais devaient avoir à souffrir, pendant toute la pé- 
riode de la Révolution, de la disette de grains, car un rapport officiel 
du 1° mars 1799, sans entrer dans le détail, déclare que « le canton 
ne se suffisuit pas lui-même » (2). 
| b. — Le pain et les boulangers. 


Après avoir parlé des taxes ct des réquisilions qui « abattirent 
complètement le commerce pendant la Convention », l'historien 
socialiste montluçonnais s'exprime ainsi au sujet des boulangers : 
«a Les plus éprouvés furent, sans conteste, les boulangers. Bien 
qu'ils en aient été quittes pour se voir mener manu mililari pendant 
trois ans, des arrêtés draconiens, une fabrication et une vente sans 
cesse modifiées et réglementées ; le recensement, les visites domi- 
ciliaires, les réquisitions incessantes, les taxes qui les forçaient à 
acheter sans profit et à vendre sans bénéïce, tinrent en haleine les 
marchands de pain » ; du moins tous ces tracas « les mirent en garde 
contre eux-mêmes et les protégèrent contre la méfiance, facile à 
irriter, d'un acheteur affamé » (3). 

C'est, en raccourci, le parfait résumé de la question de la boulan- 
gerie pendant plusieurs années révolutionnaires. 

La municipalité avait tenté, le 25 septembre 1792, la fabrication 
d'un pain « économique ». composé de fromncent et de seigle, « vieux 
et nouveaux » (4); mais on dut bicutôt renoncer à poursuivre 
l'expérience. 

Comme, le 16 novembre suivant, les boulangers, gènés par la pé- 
nurie et le prix des grains, ne livraient plus de pain au public, la 
municipalité leur enjoignit « d'avoir leur boutique garnie des trois 
espèces de pain ordinaire et d'usage dans la ville, sous peine de 


(1) Copie du registre du district de Montluçon (coll. de M. Sèque). 
(2) Cf. 187, 229. 

(3) Id., 411. 

(4) Zd., 117. 
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quinze jours de prison, d'une amende et dela démolition de leurs 
fours » (1). 

Le mois suivant, la municipalité constatant, le 11 novembre, que 
si les boulangers avaient repris la fabrication du pain, celui qui 
était vendu à la classe la moins aisée était de mauvaise qualité, elle 
décida qu'il ne serait « fait que deux espèces de pain, celui appelé 
pain mollet et l’autre bis », c'est-à-dire pain de froment et pain de 
seigle (2). 

Le 4 janvier 1:93, la disette de grains se faisant davantage sentir, 
« défense est faite aux boulangers d’avoir chez eux de la farine de 
seigle passée ou du son de seigle ; défense d'avoir aussi l'espèce de 
pain appelé miche ou michelongue ni d'en faire cuire à leur four », 
et pour être sûr que le public ne pourrait pas frauder lui-même en 
s'adressant à un Q four complaisant », l'arrêté ajoutait : « Si quelques 
personnes sont trouvées cmporlant de chez tous autres boulangers 
que ceux dont les fours ci devant bannaux, de l’une de ces deux der- 
nières espèces de pain, ciles seront condamnées à l'amende », enfin, 
tout boulanger «qui voulait quitter son état, était tenu de le déclarer 
quinze jours d'avance » ‘3). | 

On permit cependant, le 20 avril de cette même année, de faire 
trois espèces le pain : « le mollet, Ja miche et le pain bis », et on 
décida de faire « boulanger chaque semaine, pour le compte de la 
municipalité, trente sepliers de froment, seigle et orge mélangés », 
destinés aux nécessiteux. Ce pain devait être vendu 38 livres le sep- 
tier à ceux qui pouvaient le payer (4) ! 

La difliculté de se procurer des grains fit encore modifier les rè- 
glements en vigueur. Le 14 octobre 1793, la municipalité créa « le 


(1) 187, 122. 

(2) CF. /d., 125. 

(3) 1d., 127. Voir aussi, dans la mème délibération, les règlements concer- 
nant le pain de la troupe, qui tenait le milieu entre le pain « mollet et le 
pain bis »v. — « Le pain à fournir aux prisonniers était taxé comme le pain 
de troupe, à cinq sous et demilalivre (p.128), mais, comme les prisonniers 
« étaient nourris exclusivement de pain, la municipalité décida, le 10 août 
1793, de leur en donner de meilleure qualité au prix de huit sous la livre 
(1d., 147). 

(4) 14., 133. Le nombre des inäigents était alors de 351. — A propos des 
diverses taxes du pain, jusqu'en 17:97, voir les délibérations résumées par 
187, pp. 97, 125, 128, 1ÿ3, 197 et 208. 
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pain de l'Egalité », qui était taxé à 4 sous 6 deniers la livre. Elle 
avait enjoint aux boulangers de ne fabriquer qu'une seule espèce 
de pain, « fait avec tout le blé moulu, le gros son seulement ôté » ! 
Au bout de quinze jours, on s'apercevait que ce pain ne pouvait être 
digéré par les estomacs délicats et ne convenait pas aux enfants 
malades, alors elle autorisait bientôt la boulangerie à livrer un pain 
spécial « pour les enfants en bas-âge et les personnes délicates » (1). 
Le 15 frimaire an IIT (5 déc. 1794), la municipalité renouvelait sa 
« prohibition des pains mollets et de la pâtisserie, l’agent national 
ayant fait observer que cette dernière, étalée sur les boutiques des 
traiteurs, « insultait » à la pénurie de tous les particuliers qui man- 


quaient de grains... » (2). 
c. — La viande et les bouchers. 


La ville eut de nombreux différends avec la boucherie. Nous avons 
déjà vu que la municipalité s'en plaignait fort. Le 22 juin 1792, les 
bouchers se présentèrent à la séance et déclarèrent qu'ils ne vou- 
laient plus se soumettre à l'ordonnance de police qui les obligeait à 
abattre dans la tuerie commune et à vendre dans la nouvelle halle. 
L'assemblée, « voyant que les bouchers étaient opiniâtres à vendre et 
à abattre chez eux (3), décida que, s'ils persistaient dans leur opiniä- 
treté, M. Faugeret, notable, serait autorisé à acheter les bestiaux 
nécessaires pour l'approvisionnement de la ville et à les faire abattre 
et vendre au public dans la halle » (4). 

En 1799, cette question n'était pas réglée ! Messieurs les bouchers 
entendaient fuir l'abattoir municipal pour tuer chez eux. On dut 
prendre, le 5 ventôse an VII (23 février), les plus dures mesures 
contre eux pour les obliger à obéir et à respecter la propreté des 
rues et à « maintenir l'air dans un état de salubrité naturelle ». 
« En cas de désobéissance aux lois, les contrevenants devaient être 
traduits et dénoncés à l'accusateur public comme perturbateurs en 
récidive, rébellionnaires, corrupteurs de la salubrité de l'air et de la 
santé des citoyens » (5)... on oo | 


(1) CF.187, 140. 

(2) Cf. Id., 160. 

(3) Cf. 1d., 158. On leur avait, « pour la centième fois, fait défendre de tuer 
ailleurs qu'à la boucherie ». 

(4) Cf. Id., 99, 219 (31 mai 1798). 

(5) Cf. 1d., 225-7. 
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Quant à la taxe de la viande, « elle devait être, en 1793, dis- 
cutée entre la municipalité et les bouchers, et renouvelée tous les 
mois (1) ». 

Le 9 vendémiaire an V {30 septembre 1796), la livre de viande, 
bœuf, veau et mouton, était taxée à 4 sous (2). 


d. — Le vin. 


Comme de nombreux vols de raisins étaient signalés par les pro: 
priétaires des vignobles qui entouraient la ville, « les citoyens furent 
invités, le 21 septembre 1790, à former une garde dans chaque can- 
ton de vigue » (3). | 

Avant 1799, on constatait que « les vignes fournissaient toujours 
un fruit abondant. Le prix du vin se maintenait à un et deux sous la 
bouteille et l’exportalion dans la Marche et dans le Berry n'était 
pas en décroissance » (4). 


Le 9 septembre 1791, le prix ordinaire du vin de la récolte précé- 
dente «était de six sous la quarte » (5). — En décembre 1793, la 
pinte de vin (mesure de Paris, était payée sept sous six deniers (6). 
Le 26 vendémiaire an LIT (17 octobre 1791), l'agent national exposait 
qu'on violait la loi du maximum dans la vente des vins que les 
étrangers paient jusqu'à £0 sous la quarte (7). 

Quant à l'époque des vendanges, ou « bannécs de vendanges », 
une déclaration du 21 vendémiaire an VII (13 octobre 1799), nous 
apprend qu « après avoir consullé la majorité des propriétaires et 
des vignerons », la municipalité était d'avis que le ban he fût ouvert 
que le 19 vendémiaire pour les plants, et le 2 brumaire (23 octobre) 
pour toutes.les vieilles vignes (8). 


(4) 187, 1, 127. Délibération du 4 janvier. 

(2) Cf. Id., 189. — Du 10 octobre 1,93 au 6 janvier 1795, la livre de viande 
avait valu 10, 12, puis 14%, puis 18, puis 20, pour atteindre 25 sous. 

(3) Cf. Id., 76. 


(4) 1d., 46. 
(5) 1d., 85. 
(6) Id., 197. 
(7) Id., 158. 


(8) Cf. 1d., 237. 
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‘ XI. — Fêtes publiques 
a. — Fêtes religieuses. 

Nous avons dit plus haut, à propos du clergé et de l'exercice du 
culte, que, jusqu’à la Terreur, les fêtes religieuses furent conservées 
et suivies par les fidèles comme par le passé. 

C'est ainsi que les Registres des délibéralions nous parlent de la 
décision prise, le 7 juillet 1790, par le conseil de la commune assisté 
des membres de l’administration du district, d'inviter, à l'occasion 
de la fête de la Fédération, le 14 juillet suivant, tous les corps ecclé- 
siastiques, civils et militaires de la ville, à assister en l'église collé- 
giale Saint-Nicolas, à la grand’messe qui devait être précédée d'une 
procession générale. 

Le 14 août 1792, « tous les corps étaient tenus de participer, le 
lendemain, « comme étant le vœu du roi », à une procession géné- 
rale, et un piquet de trente hommes était prévu pour l'honneur et 
l'ordre (1) »… 

À part les jours de la Terreur, la religion présidait ou se trouvait 
mêlée aux fêtes civiques et à toutes les bénédictions des « arbres de 


liberté ». 
b. — Fêtes civiques 


Les mêmes délibéralions renferment d'intéressants détails sur 
les fêtes de la Fédération, célébrées de 1790 jusqu'en 1793 (2). 
Elles ne se passaient pas de la célébration de la messe, ( ponctuée 
par des coups de canon : un coup avant, un coup à la préface, 
deux coups à l'élévation, trois coups à l'issue du saint Sacrifice 
avec le Domine salvam fac gentem », etc. 

Montluçon a toujours aimé Îes fêtes ; aussi pour suivre cette incli- 
nation, pour faire diversion aux lristesses de ce temps malheureux, 
ou par peur de passer pour suspects, les habitants acceptèrent de 
prendre part, d'abord en grand nombre, aux fêtes civiques que 
l'autorité avait instituées pour compenser Îles cérémonies religieuses 
que les dirigeants impies, devenus complètement maîtres, prescri- 
virent pendant la Terreur. On les trouve, nos bons Montluconnais, 
le 26 août 1792, prenant part aux réjouissances établies pour. 
« chanter l'hymne des Marseillais » ; le 14 juillet 1794 (26 messidor 


(1) Cf. 187, 72, 101. 
(2) Cf. Id., 73, 83, 100, 121, 136. 
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an [T), pour « l'anniversaire de la prise de la Bastille » ; le 9 floréal 
an Î[V (28 avril 1796), pour la fète des époux, en conformité à l'arrêté 
du Directoire exécutif ; pour la fête du 10 août et de la vieillesse, 
fixée au {0 fructidor an IV (26 août 1796) ; pour le: fêtes patriotiques : 
1° à l'occasion de la prise de Toulon, en 1793 ; 2° de la signature de 
Ja paix, 5 floréal an V (4 mai 1797) ; pour la fête commémorative de 
la mort de Louis XVI, le 2 pluviôse an IV (2 janvier 1795) ; pour 
la fête des « Victoires et de la Reconnaissance », le 11 prairial 
an VI (29 mai 1798), etc. (1). 

Il faut ajouter à tout cela les fêtes décadaires. le repos du « dé- 
_cadi », à partir du 27 frimaire an IT (17 décembre 1793). par arrêté qui 
« proclame la liberté absolue de tous les cultes, et défend le son des 
cloches annonçant un privilège pour le culte catholique » !!... (2). 
Puis, les Montluçonnais subirent le culte de la déesse Raison, imposé 
par la Convention. Pourtant, cette comédie, burlesque parodie du 
culte catholique, ne put durer longtemps. Le 4 prairial an [T (23 mai 
1794, par ordre du Comité du Salut public lui-même, à l'inscription : 
« Temple de la Raison », qui déshonora quelque temps le fronton de 
l'église Notre-Dame, on substitua celle-ci : « Le peuple français recon- 
nait l'Être Suprême et l'immortalilé de l'âme » (3). Ce qui donna le 
16 prairial suivant (4 juin 1194), l'occasion d'une grande fête en 
l'honneur de l’Être Suprème, qui fut célébrée sur « la montagne » 
de Châteauvieux, qui « était un point élevé très propre pour les 
cérémonies » (4) !.…. | 

Les fêtes décadaires se célébraient, à partir de 1798, d'abord autour 
d'un autel dit « de la Patrie », érigé sur la place Notre-Dame, par 
décision ministérielle du 19 fructidor an VI 15 septembre 1798) (5). 


(1) Cf. 187, 146, 156, 159, 186-193, 206, 212, 218. 

(2) Cf. Zd., 145. — Cet arrèté rappelle le sabre de M. Prud'homme, qui 
devait servir à attaquer la Constitution ou à la défendre si elle était me- 
nacée!… Le 17 décembre, on proclamait la liberté pour tous les cultes, et le 
10 décembre, sept jours avant, on démolissait les clochers de tous les cou- 
vents, et le culte catholique allait ètre prohibé parles lois! Logique, libéra- 
lisme et fraternité révolutionnaires !.… 

(3) Cf. Id., 152. 

(4) Cf. Id., 153. 

(5) Cf. Id., 220. — Il coùta 1.105 livres. Mais le 13 vendémiaire an 1X 
(5 octobre 1800), « le conseil municipal décida l'enlèvement de cette cons- 
truction pour débarrasser le marché ». 
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Le 7 vendémiaire de la même année (28 septembre), le ministre 
de l'intérieur prescrivait la décoration des « lieux décadaires », qui 
devaient être « simples mais imposants » ! En l'espèce, il s’agit ici 
de l’église de Notre-Dame, où eurent lieu alternativement les fêtes du 
décadi et les cérémonies du culte catholique. Le ministre ordonnait 
« qu'on y élevät un autel de la Patrice, et qu'on décorût l'enceinte 
d'emblèmes civiques, d’y afficher la proclamation des droits de 
l'homme et de ses devoirs (!?), d'y réserver des places d'honneur aux 
magistrats, aux vicillards et aux défenseurs de la patrice blessés, d'y 
placer un orchestre pour les musiciens, etc. » (1). 

Dans son rapport au ministre de l’intérieur, le maire déclarait, le 
{{ ventôse an VIT (1 mars 1799) : « que les fêtes nationales s’ob- 
servaient ; à celle du 21 janvier, le peuple se portait en foule et la 
garde nationale en masse. Les décadaires commençaient à se 
fèter » (!) « et le calendrier républicain à entrer en usage » (‘'). 
L'ancien s'oubliait par degrés, le temps et l'opinion devaient « lota- 
lement l'effacer de la mémoire du peuple » !!! (2). On sait qu'il ne 
devait pas tarder, au contraire, à être remplacé par l’ancien calen- 
drier. C'est bien le cas encore de remarquer que véritablement nos 
bons révolutionnaires « en avaicnt de bonnes » dans leurs rapports 
ofliciels, et manquaient de flair… 


_€. — Les arbres de la Liberté. 


Nous avons déjà fait allusion à la plantation d'un arbre de la liberté 
sur la place Notre-Dame (3), cérémonie présidée par le curé qui 
devait bénir l'arbre, et à laquelle assistèrent les fonctionnaires et le 
corps municipal, « après avoir assisté aux vèpres », suivant la déci- 
sion du conseil, en date du 26 mai 1792. 

Le récit de la plantation solennelle d'un autre arbre de la liberté, 
le 19 octobre 1793, figure dans le procès-verbal ofliciel avec une 
emphase et un lyrisme qu'on jugera sans doute aujourd'hui un peu 
comiques, pour ne pas dire plus, d'après les extraits suivants : 


« La Société Populaire avait arrêté qu'il seroit planté à ses frais un 
arbre de la Liherté, dans l'une des sections de la commune dite la Frater- 


(4) Cf. 187, 221. 
(2) Cf. 1d., 228. 
(3) Voir, plus haut: Le clergé et l'exercice du culte, p. 192. 
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nité. Le 29° jour du mois de l'an 2° de la République étoit marqué pour cette 
auguste cérémonie. Le ciel étoit sans nuage, le soleil brilloit de toute sa 
splendeur ; il sembloit prendre plaisir à éclairer cette fête. Le marche étoit 
ouverte par un chœur de musiciens qui faisoit retentir les airs de sons 
patriotiques. A la tête du cortège étoient deux respectables vieillards... Leurs 
fronts chauves étoient couverts d'un bonnet de la Liberté... Chacun d'eux 
portoit une branche de chène ornée de rubans tricolores. Ils se tenoient 
par la main en signe de l'union qui doit animer tous les Français. 

« L'un, courbé sous le poids de la vieillesse, étoit soutenu par sa femme et 
par un enfant. Ces vénérables pairiarches de l'espèce humaine avoient 
une garde d'honneur ; c'étoit une expiation de l'honneur insensé qu'on 
rendoit jadis aux rois ‘!). Les vieillards étoient suivis de deux citoienes 
patriotes brillantes de toutes les grâces de la jeunesse et de la beauté. Cet 
heureux rapprochement de la vieillesse et de la beuuté vertueuse qui 
sollicitoit des secours en faveur de l'indigence, offroit un tableau char- 
mant qui portoit dans toutes les âmes une sensation délicieuse... Venoit 
ensuite une foule immense de citoienes vêtues de blanc avec des cein- 
tures nationales, elles marchoient quatre par quatre:la pudeur et la 
gaité se marioient sur leurs fronts. La mère entourée de ses filles, les condui- 
soit en chantant à l'autel de la patrie et leur promettoit de les conduire 
bientôt à l'autel de l'hymen... Les fonctionnaires publics sans costumes et 
des membres de toutes les sociétés populaires du district marchoient en- 
semble se tenant par la main dans cette aimable confusion qui est le sym- 
bole de l'égalité. La garde et la gendarmerie Nationales sous les armes 
fermoient la marche. La garde Nationale étoit nombreuse : le feu du cou- 
rege et du patriotisme étinceloit dans les yeux de chaque volontaire…., etc. 
Des citoiens ayant chanté un hymne à la déesse des Français, le cortège 
s'est rendu sur la place de la Fraternité où étoit planté le nouvel arbre... 
Les cris de la liberté ou la mort, vive la République ! les mouvements 
électriques de l'enthousiasme qu'animaient encore le bruit des canons et 
les sons bruyants d’une musique guerrière, ont été suivis d'une scène tou- 
chante : les deux vieillards se sont approchés lentement vers le nouvel 
arbre... Après avoir réuni en un seul faisceau les deux branches de chêne 
qu'ils avaient portées, ils ont pressé sur leur cœur le faisceau symbole de 
l'union et de la fraternité, l'ont élevé vers le ciel et l'ont attaché à l'arbre 
avec des rubans tricolores. Soudain se jetant dans les bras l'un de l'autre, 
ils se sont donné l'accolade fraternelle..., ensuite ils ont fait entendre 
trois fois ces paroles : « Mes enfants soyez unis et la République sera éter- 
nelle!» 

« Au milieu du champ de la Révolution étoit un bücher sur lequel on 
avoit placé de vieux parchemins, des titres d'orgueil et de sottises, des por- 
traits hideux de rois et de tirrans, une flamme rapide a dévoré ces restes 
impurs des cadavres du despotisme et de l'aristocratie. Des danses ont 
terminé ces fêtes (1). » 


Ces touchantes plantations ne réussirent pas à faire pousser les 
arbres de la liberté, symboles de la Liberté qu'on n'était d'ailleurs 


(1) Cf. 187, 141-3. 
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pas parvenu non plus à instaurer. Aussi, le 13 germinal an IT 
(2 avril 1794), « on dut replanter des arbres de la liberté à la place 
de ceux qui n'avaient pas pris »…. Cette fois « la plantation fut faite 
avec toutes les précautions possibles pour que les arbres poussent 
des rameaux sous lesquels les vrais amis de la liberté puissent un 
jour aller respirer et bénir notre glorieuse Révolution » !! (1). 

Hélas ! l'année suivante, le 25 fructidor an III (11 septembre 1795), 
on dut « couper au plus tôt les arbres qui étaient morts, atlendu 
que leur chute pouvait occasionner queiques malheurs en tombant 
sur des citoyens ou sur des maisons » (2) 1... 

Le 9 floréal an IV (18 avril 1796), un arbre était mutilé, et en 
1797 tous les arbres de la liberté étaient morts, sauf celui de la 
place de la Fraternité, et le conseil décida, le 25 floréal an V (4 mai), 
de les arracher et de ne replanter que celui de la place de l'Unité. 
Le bois en provenant devait «servir au chauffage des bureaux de la 
mairic » (à). | 

De nouveau, le 17 mars 1797 (27 frimaire an VD), la municipalité 
constate que l'arbre principal de la Liberté, sur la place de Notre- 
Dame, a été & coupé » let considérant « qu'un pareil allentat ne 
pouvait que jeter le deuil et la consternation dans la commune »... 
qu'il sera fait avec la force armée une proclamation à tous les ci- 
toyens « tendant à les consoler de ce malheur communet à les 
inviter à découvrir les coupables par tous les moyens possibles », 
qu'on planicrait un nouvel arbre ct que, pour assurer sa con- 
servation, il serait « établi un corps de garde sur la place Notre- 
Dame » (4)... 

Ainsi, les arbres de la liberté tendaient à disparaître les uns 
après les autres... « Pauvres arbres » ! dit l'historien socialiste 
Giraud, en une phrase pleine de sous-entendus : « Les conscrits 
marrons Îles aideront à sécher sur place » (à) !.… 

C'était bien « le symbole » du régime. 


(4 suivre.) CHANOINE JOSEPH CLÉMENT. 


(1) Cf. 187, 149. 

(2) Cf. Id., 169. 

(3) Cf. Id., 1799, 207. 
(4) Cf. Id., 211-212. 
(5) Cf. Id., 177. 
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LE DocTEUrR HENRI LAUSSEDAT : 


Le docteur Annet-Henri-Louis Laussedat, né à Moulins, le 22 juin 
1853, est décédé à Royat (Puy-de-Dôme), le 10 juillet 1916. 

Il était fils du colonel du génie Aimé Laussedat, membre de l'Aca- 
démie des Sciences, ancien Directeur du Conservatoire des Arts et 
Métiers, et de Jeanne-Delphine Bruel. De son oncle, le docteur 
Louis Laussedat, décédé à Moulins le 27 juillet 1878 (il y était né le 
30 juillet 1809), membre de l’Académie de Médecine de Bruxelles, 
représentant du peuple à l’Assemblée nationale constituante (184S- 
1849), proscrit en 1851 et député de l’Allier de 1876 à 1878, il tenait 
sans doute son goût pour la médecine, ainsi que ses aptitudes de 
clinicien. 

Admissible à l'internat dès son premier concours, une piqûre 
anatomique, survenue au cours d’une autopsie, le OF à renoncer 
à la voie des concours. 

Après avoir épousé le 28 mai 1878, M'e Marie-Marguerite Volat, 
dont le père fut adjoint du maire de Moulins, il passa en 1681 sa 
thèse de doctorat, intitulée : Essai sur la pleurésie infeclieuse, et, après 
avoir exercé quelque temps à Moulins, il alla s'installer en 1883, à 
Royat, station thermale utilisée par les Gallo-Romains, tombée en- 
suite en sommeil et dont l'établissement thermal ne fut ouvert au 
public qu’en 1853. Pendant plusieurs hivers, il fut médecin consul- 
tant dans le Midi, d'abord à Saint-Raphaël, puis à Cannes. 

La ville de Thiers lui décerna une médaille de remerciement pour 
les soins gratuits qu'il donna pendant deux jours et deux nuits aux 
nombreux blessés de la catastrophe du Palais de justice de cette 
ville (10 juin 1885). 

Il fut délégué en 1898 par le Éd eee français au congrès 
d'hydrologie, de climatologie et de géologie de Belgique. Au ban- 
quet de Liège, en réponse au discours du délégué allemand, qui 
venait de revendiquer pour l'Allemagne l'honneur d’avoir dirigé 
l'évolution de la science en Belgique, il retraça, dans une improvi- 
sation fort applaudie, l'influence de nos compatriotes sur le déve- 
loppement de la pensée et de la science belge, en appuyant ces dires 
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de preuves incontestables. Ce fut une des raisons qui décida le 
gouvernement français à le nommer chevalier de la Légion d'hon- 
neur en janvier 1899. Léopold IT, roi des Belges, le fit chevalier de 
l'ordre de Léopold II (novembre 1907), pour le remercier des soins 
dévoués qu'il lui avait prodigués et qui l'avaient débarrassé d'un 
douloureux rhumatisme à la jambe, qui l’'empêchait de marcher. 

Le docteur Henri Laussedat publia de nombreuses études ou 
notes, dont les principales sont : 


1. — Contagion de la tuberculose dans les stations d'hiver (Congrès 
d'Oran, 1888). 
2. — Nole sur un cas d'Herpès menstruel confluent de la région 


sacro-lombaire (Société de Dermatologie, 1890). 

3. — La cure tonique de Royat. 1891. 

4. — Les bains de Royat dans quelques troubles et affections car- 
diaques. 1896. | 

5. — Les diarrhées épidémiques des villégiatures (Communication 
à l'Académie de Médecine). 

6. — Les bains de Royat à eau ga:euse courante dans le traitement 
de l'arthritisme et des alonies nerveuses. 1901. 

7. — Quelques considérations sur le rôle du médecin aux eaux 
minérales (Gazette des eaux). 

8. — Le bain de César de Royal pendant les premières périodes du 
{abès. 


9. — Le traitement des coliques hépatiques à Royat. 

10. — Le bain de César dans les paralysies vésicales du tabès. 

11. — Action physiologique des bains d'eaux ga:euses courantes de 
Royal. 


12. — Conférence sur les Eaux de Royal aux élèves de l’Ecole de 
Médecine de Clermont-Ferrand (5 juillet 1903). 4 graphiques. 

13. — Action hypotensive ou hypertensive des bains carbo-gazeux 
suivant leur mode d'emploi (communication à l'Académie de méde- 
cine, 1904). 


14. — Les bains carbo-gazeux dans le trailement des lensions oppo- 
sées (Congrès de médecine de Paris, 1901). 
15. — Rhumalisme luberculeux ayant évolué pendant cinq ans, ler- 


miné par luberculose pulmonaire (Société de médecine de Paris, 1905). 
16. — {nfluence de la couleur et de la luminosité des salles de bains 
sur l'action thérapeulique des bains carbo-ga:eux. 
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17. — Les crises subaiguës sclérosantes de la goutte vasculo-cardiaque. 

18.— L'alimentalion des malades (conférence aux Femmes de 
France). 

19. — Les malades imaginaires (conférence aux Femmes de 
France). 

20. — L'épicier. colporleur de l'alcoolisme dans les campagnes du 
Centre (Presse Médicale, 1911). 

21. — Le lrailement des cardiothérapies aux slalions thermales 
françaises 24 mars 1912 (Hydrologica). 18 diagrammes. 

22, — Royat-les-Bains (Hydrologica, 1912). 2 photos 

23, — L'examen cryoscopique des urines pendant la cure de Royat. 


La section d'hygiène et des eaux minérales de l'Académie de 
médecine, reconnaissant la valeur de ses observations et de ses tra- 
vaux scientifiques, lui décerna successivement des médailles de 
bronze en 1889, d'argent en 1890, de vermeil en 1903, et enfin d'or 
en 1911. En 1598, on lui avait accordé un rappel de médaille d'ar- 
gent. De son côté la Société d'hydrologie de Paris, ayant apprécié 
sa valeur, l'éleva deux fois à la présidence, en 1912 et 1913. Ce fut 
le docteur Durand Fardel qui lui succéda. 

Ces multiples récompenses et cette dignité étaient bien dues à 
l'ancien élève du docteur Potain, qui, sous la direction de ce maître 
éminent, avait développé son sens clinique et son oreille. Son sens 
de l'observation, sa méthode: d'analyse scientifique, qu'il tenait de 
son père, l'amenèrent à découvrir le premier, en 1892-1893, les 
améliorations produites par l'action des bains de Royat sur les 
troubles circulatoires ; aussi préconisa-t-il, dès cette époque, les 
bains carbo-gazeux dans le traitement des tensions tant hypo qu'hy- 
pertensives. 

Grâce au sphygmomanoinètre, notamment, il démontra à ses 
confrères les brillants résultats obtenus par sa méthode de traite- 
ment. et il put vaincre, non sans peine, la tradition universellement 
enseignée d'après laquelle les maladies de cœur ne relèvent pas de 
l'hydrothérapie. Il finit par faire triompher sa thèse, et il eut enfin 
la joie de voir reconnu par tous que les eaux de Royat, employées 
suivant les principes et les règles de détail qu'il précisa, avaient une 
action curative certaine dans les cardiopathies. Grâce à lui, Royat 


avait trouvé sa spécialisation. 
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Ï] fut mobilisé en 1914 comme médecin à trois galons et chargé 
de diriger un hôpital important à Royat. Le surmenage qu'il s'im- 
posa pour soigner ses blessés, pour les entourer de soins affectueux, 
pour les distraire, abréga malheureusement ses jours, et la maladie 
le terrassa tout à coup alors qu'il n'avait que 63 ans. 

. Le conseil d'administration de la Compagnie des eaux de Royat, 
d'accord avec tout le corps médical de Ja station, se rappelant le rôle 
capital du docteur Henri Laussedat dans le développement rapide 
de cette ville d’eau, décida de donner le nom du « Docteur Laussedat » 
à la nouvelle galerie qu’elle venait de faire construire face au viaduc. 
Ce grand pavillon, fort bien aménagé pour les bains de luxe, fut 
inauguré le 1° juin 1925, et M. Rouzaud, président du conseil 
d'administration de la Compagnie, le docteur Mougeot, président de 
la Société médicale de Royat, prononcèrent deux discours dans 
lesquels ils rappelèrent le rôle capital de celui qu'à juste titre le 
docteur Mougeot appela le « véritable créateur de Royat médical ». 


GEORGES BRUEL. 


BIBLIOGRAPHIE 


Le Pays de France: Auvergne, Bourbonnais, Velay (Paris, Hachette, 
éditeur, 70 pages ct planches). 

Dans sa collection très appréciée du « Pays de France », la maison 
Hachette réserve un fascicule de son 11° volume à l’Ansergne, et inci- 
demment, en sous-titre, au Bonrbonnais et au Velay. Ne nous plaignons 
pas trop d’être traités en parents pauvres: l'ouvrage ne s'ouvre-t-il pas 
par une reproduction de la toile d'Harpignies: « Le Saut du Loup »! 
Et pourtant, M. Jean Ajalbert, dans sa charmante notice liminaire, ne 
parle que de l’Auvergne, de l'Auvergne du Puy-de-Dôme, de l'Auver- 
gne de Vercingétorix, de l'Auveryne des villes d'eaux: Royat, le Mont- 
Dore..…., Vichy. C'est plus que de l'oubli: une annexion. Encore une 
fois, n'en gardons pas rancune à l’auteur: le voisinage ct les alliances 
ne sont que pour nous flatter. 

Reconnaissons plutôt l'heureuse présentation en hélio hors-texte du 
panneau central de notre triptyque et le choix judicieux qui, sur les 
quatre planches réservées à notre seule province, nous résume les beau- 
5 de Moulins et de Souvigny, et nos vieux castels: Rochefort, Lapa- 
lisse, Busset, Billy, Veauce, et nos reines thermales, Vichy, Néris, 
Bourbon. 

Le fascicule, à défaut de l'ouvrage entier, a sa place marquée dans 
nos bibliothèques bourbonnaises, M, GC. 


NOS CONFRÈRES M. Adrien MiTToN a été élu membre correspondant 
de l’Académie des Sciences, Belles-Lettres et Arts, 
de Clermont-Ferrand. 

= M. GoTTELAND, inspecteur d'Académie à Moulins, a été nommé 
chef des services de l'Enseignement et des Beaux-Arts au Maroc. | 

«= M. Louis Besson a été élu vice-président de la Société Météoro- 
logique de France. 

ee M. BARDET, administrateur de la Société Scolaire de Moulins, à 
Yzeure, a reçu la médaille d'argent de la Mutualité. 

te M. Vipee, procureur de la République, président du syndicat d’élec- 
trification de Gannat, est nommé chevalier de la Légion d’honneur. 

ze M. Jacques Monicar a obtenu son diplôme d’archiviste-paléographe. 

> M. RoUILLON, inspecteur départemental de l'Enseignement technique, 
est nommé officier d'Académie. 

ee Le nouveau Grand-Séminaire de Moulins, construit route de Paris, à 
Champfeu, par nos confrères MM. M1TrrTon, architectes, a reçu ses nouveaux 
locataires le 5 mars. 

+ Ms DescHaMes, protonotaire apostolique, ayant donné sa démission 
de vicaire général, a été remplacé par M. l’abbé Mégnin, et nommé vicaire 
général honoraire. 

__æe M. Jacques CHEVALIER est, du 28 février au 20 mars, l’hôte des 
Universités anglaises (Manchester, Liverpool, etc.}, dont il inaugure le pro- 
fessorat d’échange avec la France. 


MONUMENTS Le plafond de la salle d’audiences du Tribunal Civil de 
HISTORIQUES Moulins (l’As:somption de la Vierge, peinture du xvitesiè- 
| cle) a été classé par arrêté du 26 janvier. 

L'église de Chûlel-de-Neuvre a été également classée, par arrêté du 23 janvier. 

Ont été inscrits sur l’Inventaire supplémentaire des M. H. : 

Arrêlé du 28 décembre 1926 : Les églises de Bagneux, Bert, La Chapelaude, 
Langy, Montilly, Saint-Plaisir, Treban et Venas ; les ruines des châteaux 
de Gannat et d’Hérisson ; la maison Barberis à Moulins, rue des Orfèvres 
la maison du Bailliage à Vichy, rue Verrier. 

Arrêté du 24 janvier 1927: Restes de l’ancien couvent des Célestins 
à Vichy. 

Arrêté du 22 février 1927: Tour du Moulin-Neuf à Châtel-de-Neuvre ; 
maison Dayraigne (ancien Doyenné, rue François-Péron) et maison Blondeau 
(11, rue de l’Ancien-Palais) à Moulins ; Bâtiment d’entrée Nord de l’ancien 


Prieuré à Souvigny. RÉGEMORTES. 
EE 


Au moment où commence l'impression de ce numéro, les 
membres de la Société d'Emulation du Bourbonnais déplorent 
la perte que vient de faire notre Compagnie dont le si dévoué 
Président, M. le Chanoine CLÉMENT, vient de nous être 
ravi, après une rapide maladie, le 2 mai, à l’âge de 6G ans. 

En attendant que soit rendu, dans ces colonnes mêmes, un 
hommage digne de sa mémoire, le Bureau de la Société, inter- 
prète de tous nos confrères, tient à assurer sa famille de ses 
sentiments de profonde sympathie et de respectueuses condo- 
léances. 


PROCES-VERBAUX 


ASSEMBLÉE GÉNÉRALE STATUTAIRE 
DU 7 MARS 1927 


PRÉSIDENCE LE M. LE CHANOINE CLÉMENT. 


— Présents: M"* ve Bauserr et Henri Monceau ; MM. Amédée 
Banner, Boussac, Brossarv, G. Bruëez, Burior-DarsiLes, CaPELIx, 
CHamBrow, DeuiniÈRE, H. Gaurier, GéDez, GÉNERmMONT, LouGxox, 
Mucexr, D° Moxceau, D'Ondo DbE MARGUoOvELETTE, Rocarp, Ro, 
lieutenant-colonel DE Saint Hicnier, TRONIER DE LA BusseRIE, Tier- 
SONNIER. 

— Excusés : MM. Hergcay, L. Loizec, Jean Reicnier et J. Vip. 

— Lecture est donnée du procès-verbal de la séance précédente, 
lequel est adopté. 

— Le Présinevr souhaite la bienvenue à M* de Baubert, qui 
assiste pour la première fois à nos réunions. Il fait savoir qu'il a 
reçu des lettres de remerciements de MM. le docteur Méchin, Joseph 
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Pajot, Camus de Richemont et Jean Reïgnier, admis à la dernière 


séance, 

— À M. Gotteland, inspecteur d'Académie, notre distingué con- 
frère, qui a été nommé Directeur de l'Enseignement public, des 
Beaux-Arts et des Antiquités à Rabat, le Président adresse nos regrets 
et nos félicitations, mais aussi nos remerciements pour sa fidélité à 
notre compagnie, malyré l'éloignement. 

Il dit ensuite la grande tristesse que cause à notre société la mort 
de M. Marcellin Crépin-Leblond, directeur du Courrier de l'Allier. 
décédé la veille et dont les funérailles auront lieu mercredi. 

Le Président fait un éloue funèbre que nos membres trouveront 
dans l'article nécrologique qu'il se propose de publier dans un de 
nos prochains bulletins, pour conserver la mémoire du journaliste de 
valeur, du maitre imprimeur et du maître écrivain qui honorait, non 
seulement notre compagnie, mais le Bourbonnais, si heureusement 
servi par sa plume, ses œuvres et son caractère. Le Président prie 
notre jeune confrère, M. Jean Crépin-Leblond, ainsi que sa famille. 
d'agréer nos plus respectueux et amicaux hommages de condoléances. 
Il les adresse aussi à notre confrère M. Milcent, à l'occasion de 
la mort de sa vénérée sœur, M"e Marie Milcent, fille de la Charité, 
décédée le 24 février dernier, à Paris, en la maison mère des sœurs 
de Saint-Vincent de Paul. On sait de quelle belle façon l’éminente 
fondatrice des syndicats professionnels féminins de « l'Abbaye » 
continuait les traditions religieuses et les œuvres sociales de Ia fa- 
mille Milcent. | 

— Avant d'aborder les deux questions qui devaient être soumises 
à l'assemblée générale, le Président croit devoir formuler les deux 
observations suivantes au sujet des ordres du jour de nos futures 
séances ; il s'exprime ainsi : 

« Mes chers Confrères, vous avez vu dans les journaux l'ordre du 
jour de la présente réunion. Cet ordre du jour n'a pu être étudié par 
le bureau dans sa réunion de mardi, plusieurs membres ayant omis 
d'indiquer la longueur de leur communicalion, d'autres nous en 
ayant informés au dernier moment, et même le lendemain de cette 
réunion. Pour cette fois, notre secrétaire général a tout inscrit, et il 
en est résulté cette liste imposante qui, évidemment, est de nature à 
donner au public une haute idée de notre activité, mais qui a pu 
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être trouvée par quelques-uns un peu longue. Si nous voulons en- 
tendre aujourd’hui toutes ces intéressantes choses, je crains que nous 
n'en ayons pour trois heures. Or, comme l'on s’est déjà plaint que 
nos séances finissaient parfois trop tard, je vous prie de nous en 
excuser et de voir s'il ne conviendrait pas d'adopter pour l'avenir, 
comme extrême limite, 10 h. 1/2. 


« Comme plusieurs d'entre vous semblent protester et manifestent 
un louable désir de ne pas restreindre le labeur de nos sociétaires, 
nous attendrons sur ce point vos propres réclamations pour assi- 
gner à la clôture de nos réunions l'heure qui sera indiquée par vous ; 
mais vous me permeltrez de vous rappeler que, dans l'intérêt de tous, 
il faut absolument que nous prenions l'habitude d'aviser des com- 
munications que nous nous proposons de faire le secrétaire général, 
el pas un autre, de façon à ce qu'il puisse, au plus tard le matin de 
la réunion du bureau, donc le mardi précédant la séance, préparer 
l'ordre du jour, qui sera ensuite arrêté par le bureau: Il est indis- 
pensable aussi que l'on indique, le plus exactement possible, la durée 
de ces communications. À l'avenir, toutes les communications qui 
n'auront pas été annoncées dans les conditions que je viens d'in- 
diquer, ne pourront être inscrites qu'à l’ordre du jour du mois sui- 
vant. Cependant, il va de soi que, pour une communication urgente, 
et surtout de brève durée, on pourra toujours obtenir la parole en 
fin de séance. » 


— Le Président déclare ensuite qu'il a été chargé par le bureau et 
le conseil de présenter à l'Assemblée générale statutaire deux pro- 
positions, dent l'adoption semble s'imposer. 

La première a pour but de combler une fâcheuse lacune de nos 
derniers statuts, lesquels ne font plus de place à nos anciens « mem- 
bres de droit », qui figuraient pourtant sous ce titre sur nos listes 
depuis la fondation de notre compagnie. Il s'agit de M. le préfet et 
de Mar l'évêque, de M. le maire et du général commandant la gar- 
nison de Moulins, toutes personnalités qui, à des titres divers, hono- 
raient notre société de leur patronage. 

En second lieu vient l'augmentation de 50 ‘/, des cotisations, qui 
devraient être portées à 30 fr., avec réduction de 50 °/, pour les 
membres de l'enseignement et du clergé. 

Ces deux propositions modifient l'article [IT de nos statuts. 
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Or, l'article XVI de ces statuts dit qu'ils « ne peuvent être mo- 
difiés sur une proposition du conseil d'administration que par 
« assemblée générale », et que celle-ci doit se composer du quart 
au moins des membres en exercice ». Get article ajoute : « Si 
cette proportion n'est pas atteinte, l'assemblée est convoquée de 
- nouveau, mais à quinze Jours au moins d'intervalle, et, cette fois, elle 
peut valablement délibérer, quel que soit le nombre des membres 
présents. Dans tous les cas, les statuts ne peuvent être modifiés qu'à 
la majorité des deux tiers des membres présents. » 

En conséquence, constatant que, ce soir, le quart des membres 
eu exercice, qui est d'environ 98 membres, n'est pas atteint, et que 
nous ne pouvons « valablement » délibérer, le Président propose de 
se réunir en Assemblée générale à la session d'avril, à laquelle lec- 
ture sera faite des deux modifications en question, après exposé des 
motifs de ces propositions. L'Assemblée donne son assentiment à 
cette décision.‘ 

— En l'absence du trésorier, qui devait rendre ses comptes à cette 
réunion et proposer le budget pour l'année en cours, M. Génermont 
veut bien nous donner l'état suivant de nos recettes et dépenses 
en 1926. | | 


COMPTE DE GESTION 1926 


RECETTES 

Solde en caisse au {er janvier 1926. . . . . Fr. 2,129 » 
262 cotisations à 20 fr. . . . . .. 5.240 » : 

{ d° 29: [Ps 4 4 0 à 5 25 » 

63 d° MIRE 630 » 6.281 » 

46 abonnements à 20 fr. . . . . . 320 » 

2 d° à 25 fr. . . . . 90 » 

1 d° à 16 fr. . . . . . 16 » } 
Vente collection Bulletin. . . . . Rue D 7 710 70 
Subvention ville de Moulins. . . . . . . . . . . 300 » 
Intérêts de l'avoir .. . . . . . CE du à 764 45 

Ensemble pour l'année. . . . . . . . . . . 8.056 15 ci 8.056 15 


Total pour l’année. . . , . . . . . . . . . . . . 10.185 15 
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Total des recettes (report). . , . . . . . . . + . . 10.185 15 
DÉPENSES 
Bulletin et gravures . . . . . . . . . . . . . . 6.768 64. 
Frais de recouvrements et de bureau. . . . . . . 445 40 
Bibliothèque et chauffage. . . . . . . . . . . . 130 40 
Gens de service . . . . . . . . . . . . . . . . 220 » 
Dépenses imprévues . . . . . . . . . . . . . . 142 79 
Ensemble. . . . . . . . . .. 7.707 19 
Achat de 24 francs rente 4 °/, or 1925 . . . . . . 557 70 
Au fonds de réserve (art XII des statuts). . . . . 77 26 
Total des dépenses ensemble. . . . . . 8.342 15 ci 8.342 15 
Solde en caisse au 31 décembre 1926. . . . . PET ; 1.843 5» 


Ces comptes sont approuvés, et le Président remercie M. le Directeur 
du Bulletin d'avoir bien voulu se charger de remplacer le trésorier. 
L'étude du budget de cette année est renvoyée à. la prochaine 
séance. 

— Le Président rend brièvement compte de la correspondance qui 
lui a été adressée depuis la dernière séance. M. de Brinon lui a fait 
parvenir une lettre de M. le maire de Pouzÿ-Mézangy,lui annonçant 
que son couseil municipal a voté, dans sa séance du 7 février 1927, 
la somme de dix francs en faveur de la caisse des’ fouilles. M. de 
Brinon a signé le mandat et a prié M. le maire de Pouzy de nous en 
faire parvenir le montant. Dès qu'il sera en possession de cette 
somme, le Président remerciera M. le maire de Pouzy, au nom de la 
société. 

— Par l'intermédiaire de M. Viple, notre jeune confrère Jean 
Durin, externe des hôpitaux de Paris, offre à nos archives deux 
articles publiés dans la Presse Médicale du 12 janvier et du 16 fé- 
vrier dernier. Le premier est signé du D° P. Desfosses, et a pour 
objet L'art et la religion des hommes fossiles ; le second, signé du 
D' Morlet, est intitulé : Glozel, empreintes de mains néolithiques. 
Le Président a remercié M. Durin, qui veut bien enrichir notre 
dossier de Glozel. 

— Le Président a reçu de M. Camille Jullian une brochure inti- 
tulée Les lemps de la Gaule romaine : La valeur morale des choses. 
Cette brochure reproduit la conférence faite par l'éminent membre 
de l’Institut au Collège de France, le 15 décembre dernier, pour 
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ouvrir les cours d'histoire et d’antiquités. Le Président nous lit les 
dernières pages de cette haute lecon de philosophie de l'histoire, qui 
se termine en flétrissant magnifiquement l'achat par les Américains, 
et le transport par delà l'Océan, des richesses d'art de la France. 

Notre bibliothèque a recu en hommage, de M. Buriot-Darsiles, le 
numéro de Seplimante, qui contient une partie de la nouvelle tra- 
duction de Dante dont notre lettré confrère a donné lecture à notre 
dernière séance. Nous lui adressons, avec la gratitude et les félicita- 
- tions de notre compagnie, nos souhaits de voir paraitre intégrale- 
ment la translation de la Commedia en la langue savoureuse autant 
qu'exacte que nous avons tous pu apprécier en février. 


— Enfin, le Président rend compte des thèses soutenues cette 
année à l'école nationale des Chartes, pour l'obtention du diplôme 
d'archiviste paléographe, par les élèves de la promotion de 1927, 
parmi lesquels nous comptons trois Bourbonnais, entre autres un 
jeune confrère, M. Jacques Monicat. Ces reinarquables thèses nous 
intéressent tout particulièrement, à des litres divers. La première, 
celle de M. Jacques Monicat, est consacrée à l'Iistoire de la querre de 
Cent Ans en Velay de 1358 à 1392. Après une copieuse bibliogra- 
phie, l'auteur étudie le pays du Velay au début du xiv° siècle, l'inva- 
sion et les répercussions politiques de l'invasion anglaise en Vélay, 
le tout accompagné d'une superbe carte du Velay et de copieuses 
pièces justificatives. 

M'e Jeanne Dupic. fille d'un excellent professeur en retraite du 
Lycée Banville, a fait l'Histoire de la ville de Saint-Pourçain du xu° 
au xvi® siècle. Tour à tour elle donne des aperçus géographiques et 
topographiques, étudie l'origine de la ville et le prieuré, la vie muni- 
cipale et les institutions du xi° au xiv® siècle, la population pendant 
cette époque et pendant la guerre de Cent Ans, les institutions et la 
vie municipale au xv° siècle et au suivant, Saint-Pourçain pendant la 
guerre de religion, et dans ses rapports avec l'Auvergne et le Bour- 
bonnais ; le tout avec pièces justificatives, un plan de la ville et la vue 
de Saint-Pourcain d'après Guillaume Revel, que nous connaissons par 
l'album de l'Ancien Bourbonnais. 

Enfin M. Pierre Gaillet donne une belle et exacte biouraphie d'un 
Bourbonnais, Jean. bâtard de Bourbon :14132-1485. évêque du Puy 
et abbé de Cluny. Il nous fait connaitre ce lils naturel de Jean EI‘, 
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devenu moine de l'abbaye bénédictine de Saint-André-lez-Avignon, 
puis abbé de ce monastère en 1438, élu évêque du Puy le 2 dé- 
cembre 1438, élu archevèque de Lyon en 1444, siège auquel il re- 
nonce en faveur de son neveu Charles de Bourbon, prenant possession 
de l'évêché du Puy. On apprend à connaître le prélat dans ses remar- 
quables rôles de politique, d'administrateur comme lieutenant général 
en Languedoc et en Forez, dans son rôle ecclésiastique par son admi- 
nistration spirituelle et temporelle de son diocèse, enfin dans Ja 
réforme entreprise par lui du puissant ordre de Cluny en France et 
à l'étranger. L'auteur nous fait connaitre aussi l'homme privé, ses 
biens et ses rapports avec la famille des ducs de Bourbon. 


— Me Henri Moxceau remet à la société, pour ses collections, 
un don important de M"° Francis Dodat-Lafait, de Bessay. Ce don 
comprend une série d'objets anciens, dont voici la liste: une vielle ; 
un fuseau ; deux collereltes ; une paire de manchettes brodées; un 
tablier de coton bleu ; deux tabliers en soie ; deux serre-tête ; qua- 
tre coiffes brodées d'époques différentes ; quatre châles ; une paire 
de Jarretelles de laine et une très jolie robe en cretonne. 

La société est reconnaissante à M"° Dodat-Lafait de sa générosité, 
el elle espère que cet exemple sera suivi par beaucoup d'autres per- 
sonnes, de telle façon que notre compagnie puisse penser à la créa- 
üon d'un nouveau musée local. 


— M. Hubert Gaurien, pensant que si, il ÿ a quarante ou cin- 
quante ans, la ville de Moulins à donné à l'une de ses rues le nom 
de Diderot, c'est qu'elle a voulu rendre un public hommage à la 
inémoire de son illustre compatriote (M. Gautier est, en effet, né à 
Langres), et concluant de là que « tout ce qui, de près ou de loin, 
touche à l'éminente personnalité de l'Encyclopédiste, ainsi... honoré 
à Moulins, peut être de nature à intéresser » les Moulinois, nous 
entretient de la descendance de Diderot, et notamment de son 
petit-fils, Denis-Simon Caroillon de Vandeul, secrétaire de légation 
à Berlin du 20 nivôse an VIIT au 5 brumaire an X (10 janvier 
1$e0-25 octobre 18011. Cette note, où abondent les traits curieux, a 
été rédigée d'après les nombreuses letires que le secrétaire de léga- 
on adressa d'Allemagne à sa famille. 

Ces lettres, ajoute notre confrère, « avaient élé confiées, en origi- 
naux, par le représentant de la famille de Vandeul à Picrre Gautier. 
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archiviste de la Haute-Marne, que la guerre fit capitaine au 216° 
d'infanterie. 11 avait l'autorisation de les publier, ce qu'il se pro- 
posait de faire sous ce titre : Un voyage en Prusse en 1800 ; Lettres 
familières de Denis-Simon Caroillon de Vandeul, secrétaire d'ambas- 
sade. Elles ont été intégralement copiées par lui au cours de la longue 
inaction de ses jours et de ses nuits dans la tranchée. Il en avait 
commencé l'annotation, quand une grenade allemande l'a couché, sur 
la ligne de feu, au ban de Sapt, le 12 juin 1917. Je devais ce sou- 
venir à la mémoire de mon fils ainé tombé pour la France. » A quoi 
nous ajouterons que Pierre Gautier fut membre de notre société. 

La communication de M. Hubert Gautier est renvoyée à la Com- 
mission du Bulletin. 


— M. Tiensoxnien dépose, au nom de notre confrère M. Max 
Boirot, quatre numéros de Paris-Centre contenant des articles sur 
Bourbon-Lancy. Comme cette ville a fait jadis partie du patrimoine 
des ducs de Bourbon, M. Max Boirot a pensé, avec raison, que ces 


excursions à travers le passé de la vieille cité thermale pouvaient 
avoir quelque intérêt pour nous. Ges articles prendront avantageu- 
sement place dans nos archives. M. Ticrsonnier a remercié M. Boirot 
en notre nom à tous. | 

Dans le numéro du 20 juillet 1926 M. Boirot raconte le passage à 
Bourbon-Lancy de la duchesse d'Angoulême, le 12 juillet 1826. Elle 
était partie le matin même de Vichy. Après un séjour d'une heure, 
S. À. R. repartil pour Autun, 

Dans les n° des 9, 11 et 21 août 1926, M. Boirot évoque les vieux 
hôtels et les auberges de Bourbon-Lancy. 


— Au nom du fils de l’auteur, le commandant Borel du Bez, 
M. Tiersonnier offre, pour notre bibliothèque, une brochure intitulée : 
Le conventionnel Borel du Bez 1756-1796. Gap, Jean et Peyrot, 1926. 
Cette brochure est ornée d’un portrait de l'auteur, le commandant 
Borel du Bez, d'après une photographie, et d'une reproduction, 
d'après un physionotrace de Quénedey, du portrait du conven- 
tionnel Hyacinthe-Marcellin Borel, né à La Salle, en Dauphiné, le 
18 août 1796, mort à Paris le 13 floréal an IV. Ce conventionnel, 
qui fit partie de la « Plaine », appartenait à une vieille famille ori- 
ginaire du petit village du Bez, en Dauphiné, laquelle prétend à une 
noblesse ancienne. Elle intéresse le Bourbonnais parce qu'une de 
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ses nombreuses branches vint au xvu* siècle faire du commerce à 
Montluçon, s’y fixa, y prit une certaine importance et s'y perpétua 
sous le nom de Bourel de La Bussière et Bourel du Boiex. 

Il existe aux archives de l'Allier, dans la collection Maurice des 
Gozis, un dossier sur cette famille. L'érudit montluçonnais a noté 
comment, au xvu* siècle, plusieurs familles dauphinoises, d’ailleurs 
apparentées entre elles et s’attirant l’une l’autre, vinrent tenter la 
chance à Montluçon. 

P. 66-67, on trouvera dans la brochure en question une lettre du 
7 mai 1795 écrite par le représentant Guilleraud, en mission à Mou- 
lins, adressée à Borel et Boisset, qui remplissaient le même rôle dans 
l'Ain, l'Isère, le Rhône, la Loire, la Saône-et-Loire et dans la com- 
mune de Lyon, et la réponse de ces derniers, en date du 11 mai 1795. 
Ces deux lettres sont relatives aux trente-deux de Moulins, auxquels 
on commençait, un peu tard, à rendre justice. Elles sont écrites 
dans le style grandiloquent et parfaitement rasant de l'époque. 

— Revenant ensuite sur le livre de raison des Morel, dont il a été 
question à Ja dernière séance, M. Tiersonnier relève, d'après le 
tome IT des Archives historiques du Bourbonnais, p. 225, que cet 
intéressant document a été signalé, dès 1891, à M. Vayssière, alors 
archiviste de l'Allier. Ce dernier, dans ses Notes pour l'histoire de 
Varennes, parues dans la susdite revue, en cite deux extraits pages 225 
et 226 et, dans une note, remercie M. Roger de Quirielle de son 
indication. 

— Notre collègue signale la toute récente publication du Ca{a- 
logue des actes des archevéques de Bourges antérieurs à l'an 1200, 
Bourges, Xavier Desquaud, rue de la Monnaie, n° 3, et Paris, 
Edouard Champion, quai Malaquais, n° 5. 

Dans une fort intéressante introduction, l’auteur, M. Alfred Gan- 
dilhon, archiviste du département du Cher, commence par nous 
donner une liste critique des archevèques de Bourges, puis viennent 
successivement : 


Classification des actes des archevêques de Bourges, des actes rédigés 
en dehors de la chancellerie épiscopale, De la chancellerie des arche- 
vèques de Bourges. De la forme des actes archiépiscopaux. Des Chartes 
confirmées par l’archevêque. De l’imitation des chancelleries étrangères, 
Des lettres missives et des mandements, Examen des actes faux ou 
douteux. De la méthode suivie pour l'établissement du présent recueil. 
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—— 


Ces diverses rubriques constituent dix chapitres d’un haut intérêt 
au point de vue historique et diplomatique. Suit le catalogue des 
actes. Comme on s'en doute, nombre de localités et de personnages 
bourbonnais sont cités, à commencer par des sires de Bourbon. 


M. Tiersonnier émet le vœu que ce livre soit acheté pour notre 
bibliothèque. Il serait fâcheux que cet instrument de travail ne figurät 
dans aucune des bibliothèques où les chercheurs et les érudits ont 
accès. En terminant, notre confrère signale que le volume est orné 
de reproductions de chartes et de sceaux d'archevèques de Bourges. 
Cet ouvrage a été couronné en 1924 par l'Académie des Inscriptions 
et Belles Lettres. 


— M. Tiersonnier lit ensuite la communication suivante : 


Page 9 de son intéressant ouvrage, Warcillat et ses environs, déjà si- 
gnalé à notre compagnie, M. l'abbé Peynot, à la fin de son « Coup 
d'œil sur la Combrailles », écrit ce qui suit: 

« Enfin, disons-le pour terminer, nos oreilles un peu chatouilleuses 
peut-être sont parfois péniblement affectées par certain cri strident et 
sauvage qui rompt tout à coup le silence nocturne: crié par la voix 
rauque d’un éphèbe de 18 à 20 ans, attardé des âges celtiques, lequel 
s'en revient d’une ballade joyeuse à son village perdu dans la brousse, 
ce cri ressemble à ce que notre grand Bossuet appelle « le hennissement 
de la luxure ». 

Voilà une opinion. En voici une autre. 

Un autre de nos confrères, qui, lui aussi, connait bien Île pays de 
Marcillat, voit dans ce cri tout autre chose. C'est, dit-il, un vieux cri 
traditionnel de tribu gauloise: signe de reconnaissance, cri d'appel, dont 
usent les hommes du pays pour manifester tous Ieurs sentiments vifs, 
et non seulement la nuit, mais aux heures les plus diurnes. 11 le com- 
pare au cri traditionnel des chouans, si fameux depuis la « guerre des 
géants ». 


— Autre communication de M. Tiersonnier : 


Les Ficefs du Bourbonnais, T. 1T, arrondissement de La Palisse, p. 488, 
à propos du fief des Æscures et de son vicux manoir, très fortement et 
malheureusement remanié, un peu avant 1806, disent: « Mais ce manoir 
« abandonné possède un véritable joyau: c’est une picrre héraldique 
« échappée, nous ne savons comment, à la destruction, et placée dan: 
« le coin où le visiteur a le plus de peine à la découvrir. 

« Nous en donnons ici la reproduction: [un dessin dû à la plume 
« alerte et précise de M. Roger de La Boutressel: les trois écussons 
« que relie un chardon contourné sont de gauche à droite: 
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« 1° Celui des ducs de Bourbon, à partir de Jean 1° (1410); 

« 2° Celui qu'ils adoptèrent depuis l’alliance du duc Jean Il avec 
« Jeanne de France, fille du roi Charles VIT. 

« 3° Les armes propres de Charles [I1, connétable de Bourbon, parti: 
« au 1 de Bourbon ct au 11 écartelé Bourbon ct France, à cause de sa 
« femme Suzanne de Beaujeu, fille de Pierre et d'Anne, fille du roi 


« Louis XI. » 


Plus, trois autres écussons plus petits, que le commandant Aubert de 
La Faige n'identifie pas, mais celui placé au-dessous des armes bour- 
bonniennes, présentant une croix ancrée, est certainement l’écu de la 
famille des Ecures. On voit aussi un J et un R enlacés. 

Le vieux manoir des Ecures est aujourd’hui la propriété d’un Mon- 
sieur Gravière, lequel est venu trouver M. Fazy, archiviste départe- 
mental, lui annonçant qu’il voulait vendre cette picrre armoriée, et 
déclarant froidement qu’il en voulait au moins la modeste somme de 
500.000 francs. Des francs-papier sans doute, soit quelque chose comme 
25.000 francs-or, si je ne m'abuse, Et cela pourrait tenter quelque roi 
du cochon d’outre-Atlantique. J’attire donc l’attention de notre compa- 
gnie sur cette question; je requiers le concours de notre Président, de 
M. Génermont, je demande que la commission des monuments histori- 
ques soit avisée, la Sausegarde et le Touring-Club alertés. 11 ne faut 
pas que ce curicux témoin du passé soit enlevé au Bourbonnaïs, à la 
France tout au moins, pour la satisfaction d’un simple désir de lucre. 


— Puis M. Tiersonnier rend compte des publications suivantes, 
intéressant plus ou moins le Bourbonnais : 


— Depuis 1923, chez Champion, un diplomate belge, que bien des 
liens attachent à la France, a publié une série de Votices généalogiques 
dont trois volumes ont déjà paru. 

Dans le T. I®, je relève, entre autres, les noms suivants : de Chauvi- 
ny de Blot, de Foucault, de La Roche, de Royère. 

Dans le T. IT: Brinon, Chargères, Cherisey, Le Groing de la Roma- 
gère. Mesgrignv, Rechez de Sampiygny, Sainte-Hermine, Scey, Ussel, 
Vichy, Villaines. 

Dans le T. IT1: Bony de Lavergne, Chargères, Charry, Cordebauf 
de Beauverger-Montgon, Guvon de Guercheville et de Montlivault, 
Monspey, Montmorillon, Nicolai, Rasilly, Sinéty, Veyny d’Arbouze. 

Les tomes IV et V sont annoncés. 

— Dans l’Annuaire de la Noblesse, 1925, qui vient seulement de pa- 
raitre, on trouve une généalogie de la maison de Warenghien, en 
Flandre. Elle intéresse le Bourbonnais, à cause d’une alliance avec 
Michel de Trétaigne. P. 285, il est mentionné que notre confrère Phi- 
lippe de Chabannes la Palice est autorisé à relever le nom de Tournon. 
P. 291, Bertrand de Place de Bouchard d'Aubeterre, né à Montluçon, 
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en septembre 1896, sollicite l’autorisation de substituer à son nom 
celui de: de Place d’Aubeterre de Bisseret (Journal officiel du 15 mars 
1924). P. 416, une note intéressant la famille Pellissier de Féligonde 
(1072). Une autre, les Doublet de Persan (KVI et XVrI siècles). 

— Dans Nova Francia, N° du 24 décembre 1926. récemment paru: 
Au cimetière de Picpus, Victoire, Couen de Saint-Luc et le Canada, 
par notre confrère Emmanuel de Cathelineau. — Deux Bourbonnais au 
Canada, par Philippe Tiersonnier. Dans ce numéro, il est question de 
Pierre-Charles Vauvrille de Blasson et de sa famille. 


— M. Tiersonnier communique enfin les deux questions suivantes : 


19 M, J. Laurent, conservateur à la Bibliothèque de Dijon, Hôtel de 
Voguë, rue Notre-Dame, Dijon, demande si l’on pourrait lui fournir 
quelques renseignements sur la famille Verd de Saint-/ulien. 

A cette famille appartenaient: 


1° Pauline-Sophie-Jcanne-Françoise Verd de Saint-Julien, qui épousa 
avant 1811 Victor Laurent, né à Provenchères-sur-Meuse (Haute-Marne) 
en 1773, ancien émigré, puis cmployé dans les Droits réunis, et enfin 
Inspecteur des Halles, à Paris, mort en 1832. Après son mariage, 1l porta 
le nom de Laurent de Saint-Julien. 

Is eurent pour fille: Sophie Laurent de Saint-Julien, vicomtesse Man- 
got d’Orgères (1811-1879) qui laissa un fils, Albert, vicomte Mangot 
d'Orgères (1833-1893), marié à Prospère-Marie-Anne de Champfeu 
(1841-1891); d’où une fille, Jeanne, née en 1857. vicomtesse d'Exéa. 

Pauline-Sophic-Jeanne-Françoise Verd de Saint-Julien était née à 
Paris, paroisse Saint-Etienne-du-Mont, en 17q0, du mariage de Claude 
Verd de Saint-Julien et de Sabine-Sophie de Valville, Elle mourut à 
Moulins, rue de l’Aumône, au Salon littéraire, en 1866. On voyait par- 
fois chez elle son frère, Charles Verd de Saint-Julien, mort en 1873, qui 
fut maire de Meudon. 

De 1787 à 1790, à Paris, sur la paroisse Saint-Jacques-du-Haut-Pas, 
vivait avec sa femme et ses enfants un Charles Verd de Saint-Julien. 

D'où venaient ces Verd ? D'où tiraient-ils leur nom de Saint-Julien ? 
Quelles étaient leurs armoiries ? 


2° Notre concitoyen, M. Robert, ancien Directeur de l’Enregistre- 
ment, a relevé dans l’Histoire de Saint Louis, de Joinville, l'expression: 
« les gens de « Corte-Laingue ». Du Cange et autres signalent, d’après 
Joinville et des chartes, cette expression, avec mauvaise lecture 
« Torte-Laingue ». Tous disent que ce vocable désigne le Languedoc. 
M. Robert demande si, parmi nous, des érudits ont relevé cette expres- 
sion. Dans l’affirmative, où ? De plus, quelle peut-être l’origine de 
Corte-Laingue = Courte-Langue, appliqué à la langue d’oc et au pays 
de languedoc ? 
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— M. Bunior-DansiLes donne connaissance d’une lettre que lui a 
adressée notre éminent membre d'honneur, M. Antoine Meillet, 
lequel écrit que notre projet de séance publique annuelle le « séduit 
beaucoup ». Lui=-même fera volontiers, si la séance a lieu au début 
de juillet, une pelite communication susceptible d'intéresser le 
public. M. Meillet suggérait d'offrir la présidence à M. Emile Mâle, 
également membre d'honneur de notre compagnie. M. Buriot- 
Darsiles a répondu en remerciant M. Meillet de sa haute approba- 
tion et de ses promesses de concours. [Il annonce que M. Emile 
Mâle va être pressenti. 

Tout bien pesé, et pour réduire au minimum les quelques frais 
que cette séance entraïinera, 1] semble prudent de nous contenter, 
pour cette première année, de tenir notre séance publique dans la 
salle de la cour d'assises. que notre confrère M. Joseph Viple pourra 
sans doute faire mettre à notre disposition. Le secrétaire général 
prie qu’on songe dès maintenant aux communications destinées à 
cette séance et qu'on lui en indique le sujet le plus tôt possible. Il 
rappelle qu'elles devront, autant que faire se pourra, être de nature 
à intéresser un public assez divers ; il sera bon aussi qu'elles ne soient 
pas trop longues (vingt minutes au plus chacune) et qu'elles ne 
dépassent pas le nombre de quatre. Pour la partie musicale, le secré- 
taire général s'entendra avec notre confrère M. Sarrazin. 

Il reste à fixer l'époque de cette séance. Le bureau propose, confor- 
mément à la lettre de M.. Meillet, le début de juillet, ce qui est 
adopté. 

— M. Buriot-Darsiles informe l'assemblée que la conférence que 
l'un des frères Tharaud doit, sous le patronage de notre compagnie, 
faire sur Jérusalem, est remise à l'hiver 1925-1928. 

— Il remet à la Société, pour son dossier sur Glozel, un article du 
Corriere Mercantile, de Gënes (3 février 1927), puis communique 
une question posée par M. le curé de Saint-Etienne-de-Vicq, deman- 
dant si l’un de nos confrères connaîtrait en Bourbonnais une terre 
de Pontgibaud, que Bouillet, dans son nobiliaire d'Auvergne, sup- 
pose avoir été possédée par les de Vicq de Pontgibaud. 

— M. Buriot-Darsiles donne lecture de la communication sui- 
vante : 


C’est un peu parce que nous sommes en pleine célébration du roman- 
tisme, un peu aussi parce que la personnalité dont je veux vous dire 


L 
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quelques mots est morte et a été enterrée à Vichy, que je me permets 
de vous signaler, dans le récent et copieux numéro de septembre- 
décembre 1926 de la Chronique des Lettres françaises, l'excellente 
. revue que dirige notre confrère Joseph Place (revue dont, soit dit en 
passant, nous devrions bien tâcher d’obtenir le service pour notre biblio- 
thèque), l’importante préface que M. André Monglond a écrite pour 
une réédition du livre de Ramond, Observations dans les Pyrénées. 

Le Strasbourgeois Ramond de Carbonnières, que Michelet a appelé 
« le grand poète des Pyrénées », a été un de nos principaux préro- 
mantiques, et j’ajouterai, ce qui le rapproche peut-être un peu plus 
de nous, qu’il a été, sous Napoléon 1*, préfet du Puy-de-Dôme. Mais 
ce n’est pas de lui que je veux vous parler, c’est de son amie, Madame 
Ursule Rilliet. 

Née en 1743, en Suisse, Ursule de Planta avait épousé, en 1773, 
l’avocat genevois Théodore Rilliet, eux ans plus tard, Îles époux 
étaient séparés. En 1778, le mari demande le divorce, accusant sa femme 
…d’inceste. Elle riposte par un procès en calomnie, qu'elle gagne 
brillamment: Rülliet, qui apparaît d’ailleurs comme un détraqué, est 
condamné à payer une pension à sa femme, des dommages-intérêts à 
son beau-frère. On lui inflige six mois de prison et, par-dessus le 
marché, il est déchu de ses droits de citoyen. Mais le scandale n’en a 
pas moins été grand, et nous ne pouvons guère savoir, à pareille 
distance, ce qu’il faut penser de la vertu d'Ursule. Quoi qu’il en soit, 
lorsqu'elle rencontre, en 1783, le jeune Ramond (il a 28 ans). c'est une 
femme de quarante ans, « au visage meurtri, dit M. Monglond, mais 
qui a dû être belle et qui garde un charme douloureux ». Et le charme 
agit, car pendant neuf ans, Ursule Rilliet va être l’amie très aimée 
de Ramond. ; 

L'histoire de cette liaison, je n’ai pas à vous la résumer, Seule, la 
fin d’Ursule nous intéresse. Au printemps de 1792, sa santé s’altérant 
rapidement. elle se décide à partir pour Vichy, et s'y rend « pour y 
mourir seule, le 16 juin, dans la maison des Bains de Madame Charles. 
On l’enterra dans le jardin de l’hôpital. Sa tombe..., dit M. Monglond, 
a disparu. » Et M. Joseph Place précise, dans une lettre qu’il m'adressait 
récemment, qu’il s’agit du jardin, en effet disparu, de l’ancien hôpital, 
où se trouve aujourd’hui le square du même nom, de sorte que la tombe 
de l’amie de Ramond, de la femme qui, comme le dit M. Monglond, a 
inspiré l” « une des plus belles mélodies du préromantisme français », 
doit être actuellement foulée par les pas indifférents des milliers de 
baigneurs qui, l’été, se promènent en ces lieux. Sic transit... 

Peut-être cependant serait-il possible de retrouver de cette sépul- 
ture quelque vestige, par exemple la pierre sur laquelle Ramond vint, 
s’il faut l’en croire, pleurer deux mois. Peut-être l'emplacement de la 
tombe est-il en dehors du square actuel, en quelque coin. Attirer sur 
ce point l’attention des chercheurs, et spécialement celle de nos con- 
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frères vichyssois, tel est aussi l'un des objectifs visés par la présente 
communication. 


J'ai tout à l'heure, poursuit M. Buriot-Darsiles, cité à deux re- 
prises le nom de M. Joseph Place. Vous savez quel bibliophile averti 
est notre confrère vichyssois. C'est lui qui m'a signalé, avec prière 
de vous en communiquer l'essentiel, un article quelque peu maca- 
bre, mais fort curieux, paru dans la revue Plaisir de Biblioplule 
(n° 7, été 1926), sur les Reliures en peau humaine. Il a bien voulu 
me prèter ce numéro, et voici ce que j'en ai extrait à votre intention : 


L'auteur de l'article, E. de Crauzat. nous dit que ces reliures n’exis- 
tent pas en bien grand nombre et «se terrent généralement dans l'enfer 
des bibliothèques publiques ou privées, car « les originaux qui les ont 
fait faire en ont naturellement revètu des livres de wenres spéciaux, 
allant du diabolique au macabre en passant souvent par l’érotique ». 
Les plus anciennes reliures en peau humaine que l’on connaisse « ne 
remontent pas au delà du XVil® siècle », mais 1l y en a eu certainement 
avant cette époque. C'est en Grande-Bretagne, puis en Amérique, que 
l'on rencontre Îes premières, et cela ne vous étonnera pas. Vous ne 
serez pas non plus surpris d'apprendre que, en ces pays comme en 
d'autres, ce soit « surtout chez les médecins bibliophiles que l’on trouve 
le plus grand nombre de livres reliés en peau humaine, sans doute 
parce que, professionnellement, ils sont blasés sur ces dépiautages.., 
soit aussi parce que, plus que quiconque, ils ont des facilités » pour 
se procurer la matière première. « Pour une fois, ajoute l’auteur de 
l’article, le proverbe n’est pas exact, qui veut que les cordonniers soient 
les plus mal chaussés ». 

Or, parmi ces médecins, il en est un qui nous intéresse tout spéciale- 
ment: c'est le docteur Cornil, membre de l'Académie de Médecine, pro- 
fesseur d'anatomie pathologique à la Faculté de Médecine de Paris, 
député, puis sénateur de l'Allier, et grand bibliophile. I] possédait 
une bonne douzaine de semblables reliures, que le célèbre artiste 
parisien Kieffer et un ou deux de ses confrères avaient exécutées sur 
ses indications et avec des fragments de peaux fournis par lui. Voici. 
d'après M. de Crauzat, qui les a vues chez M. Robert Messimy, externe 
des hôpitaux, petit-fils du docteur Cornil et fils du général Messimy, 
la description de quelques-unes d'entre ciles. 

L'Æloge du Sein des femmes, par Mercier de Compiègne (réédition 
de 1873), porte sur ses deux plats, « enchäâssés en plein maroquin. dans 
deux ronds de o m. 10 de diamètre environ, deux seins de femmes », 
dont « l’un est franchement celui d'une brune, tandis que l’autre à 
certainement appartenu à une blonde ». [ls ont d’ailleurs tout perdu 
de la fraicheur qu’ils purent avoir un jour, ils sont « jaunes et par- 
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cheminés », leurs « mamelons desséchés, aplatis en forme de bourres 
de cartouche de petit calibre », doivent être bien laids et évoquer les 


Mamelles, quoy! toutes retraites 


de la Belle Heaulmière plutôt que la gloire d’Aphrodite. 

Les autres volumes sont ornés de peaux portant des tatouages que, 
bien entendu, les premiers propriétaires de ces peaux avaient fait 
exécuter de leur vivant, tatouages à l’encre bleue, parfois rehaussée de 
rouge. « Ces peaux, diversement découpées, sont encastrées dans Île 
maroquin des reliures ». 

C'est ainsi que, sur un exemplaire de Bubu de Montparnasse, de 
Charles-Louis Philippe, on voit un cœur percé d’une flèche, avec, en 
exergue: « À Nini pour la vie! » Sur un recueil de poèmes de Verlaine 
significativement intitulé Chair, s'érige un phallus à côté d’un autre 
cœur, transpercé celui-ci d’une épée. Un tatouage représentant deux 
duellistes en costume plus ou moins Louis XIII décore la reliure des 
Trois Mousquetaires. « Un étonnant hussard dernier Empire, de profil 
sur un cheval gris pommelé, vrai Constantin Guys, parade sur le pre- 
mier plat de Sahara et Sahel». Ce qui domine, «c’est... la petite femme, 
l’horizontale d’il y a cinquante ans. La date de 1870 sous une pique et 
un drapeau entrecroisés, timbrés d’une tête de fille de profil, à la che- 
v'lure et au chignon généreux, sur Le Drapeau de Jules Claretie, en 
fixe approximativement l’époque. C’est la cocotte de Grévin et de 
Draner, entre 1875 et 1880, coiffée d'un vaste chapeau à plumes, un 
léger boa flottant autour du cou, vue jusqu’à la taille ou en pied, rele- 
vant sa robe d’un geste provocant, sur Le 0° d'artillerie, d'Oscar Mé- 
ténier, ou sur Les trois Dames de la K'asbah, de Pierre Loti. C’est aussi 
la petite femme de tous les temps, dans toute sa nudité, sur le second 
plat de ce dernier volume ». 

« Cet ensemble, conclut M. de Crauzat, est vraiment fort curieux. À 
le regarder, l'intérêt triomphe rapidement de la répulsion première. 
Il serait impossible de trouver son équivalent aussi bien en France 
qu’à l’étranger. » 

Il y aurait à signaler encore, dans cet article, l’histoire de l'exem- 
plaire des Géorgiques, traduction de Delille, aux plats revêtus de deux 
morceaux de la peau du traducteur. Mais, plus que nous, ce sont 
nos voisins du Puy-de-J)ôme que ceci doit intéresser. 


— M. Tuoner pe La Bussenie lit à son tour l'alerte chronique 
que, dans le Temps (n° du 13 février). G. Lenôtre a consacrée au livre 
de M° Louise Pailleron, L'Enlèvement à la belle étoile, où est ra- 
contée l'histoire du fils de M"° de Saint-Géran. 

— Puis M. le lieutenant-colonel de Saint Hillier poursuit et 
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achève la lecture de son nouveau travail sur les tablettes de Glozel. 
L'inscription de la figure 36 signifie, selon lui : 


Un convive de plus a droit au repas. 

Dieu aime les malheureux, 

et 1l veut que nous passions la nuit tranquilles. 

Admirez comment Dieu récompense ceux qui lui sont chers. 
L'inquiétude cesse quand la maison est fermée. 


Ont droit à la bienvenue ceux de ma 

famille religieuse tout entière, ceux dont 
le visage est blanc, et qui sont circoncis. 
Sachez soigner Îles gens considérables. 
L'étourneau a ruiné le faucon; 

le nomade a dépouillé ceux qui ont semé. 
La brebis qui a faim dépérit; 

elle s’en va dolente de la tête. 


Selon notre confrère, il aurait existé, sur l'emplacement actuel de 
Glozel, entre l'an 1000 et l'an 500 avant notre'ère, fondée par les 
marchands de Carthage sur leur route commerciale qui, à travers les 
Gaules, se dirigeait vers Albion, « une slation de secours avec au- 
berge et lieux propices au voyageur plus ou moins égaré au hasard 
des chemins ». 


— [l'est enfin donné lecture, par le secrétaire général, de la com- 
munication suivante de M. R. de Verrières : 


Messieurs. je viens vous exposer les prédictions de Thomas Joseph 
Moult, « natif de Naples, grand astronome et prophète-philosophe », 
prédictions s'étendant à l’année 1927. Moult fait partir l’année du 
Samedi Saint, c'est-à-dire du 16 avril prochain. 

Prédictions générales: « Le printemps sera froid cette année et peu 
profitable. L'été sera humide et contraire à toutes choses, qui signifi- 
ront que les bleds auront mauvaise venue. L'automne sera froide et 
humide. L’hiver, il fera de grandes froidures. Mais, en cette année, 
les bleds et les autres grains seront de petite venue : qui pourra garder, 
fera grand profit. {1 sera hon acheter du vin en été, car il augmentera 
de prix par la mauvaise venue qu'il aura en vendange, et il sera bien 
cher et bien requis. La misère du temps et de la saison sera cause que 
l’on en fera peu, quoique les vignes aient eu belle apparence au com- 
mencement. » 

Prédictions particulières: « Naissance illustre dans une grande cour 
de la catholicité. Mariage d’un grand prince. » 
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Je m'en voudrais d'ajouter un mot à ces lignes. Je vous laisse, 
Messieurs, à vos pénibles pensées, à vos amères réflexions. 


— Sont présentés à l'admission : 


M. Claude RouLcEau, ancien instituteur, 62, rue des Tanneries, 
par MM. Amédée Bardet, Raynaud et Génermont. 

M. l'abbé Pixcerox, curé de Teillet-Argenty, par MM. le chanoine 
Clément, le chanoine de la Celle et Robert Dexant. 

M. Amédée-André-Gervais PANxETIiER, industriel et homme de 
lettres, à Commentry, place du 14-Juillet, par MM. Emile Mâle, 
Génermont et le chanoine Clément. | 

— Sont admis en qualité de membres titulaires : M"e veuve Tortez ; 
MM. Louis Cnacarox, abbé Louis Duxaxp, D' Robert Loucxox, 
André Osrer et Camille-Auguste-Joseph RavvaL. 


— L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 23 heures. 


H. BuriotT-DARSILES. 


SÉANCÇCE DU 4 AVRIL 1927 


(ASSEMBLÉE GÉNÉRALE) 


PRÉSIDENCE DE M. LE CHANOINE CLÉMENT. 


Membres présents : M°‘ De Bauserr et Henri Monceau ; MM. Amé- 
dée Barper, Boussac. BrossarD, G. BRUEL, BuriotT-DaRsiLEs, Paul 
Buvar, CAPELIN, CHAMBRON, À. CHEVALIER, chanoine DEsNoix, J. DE 
DRreEvILLE, H. GAUTIiER, GÉDEL, GÉNERMONT, HERBLAY, LANsARD, 
L. Loizer, D° Robert Loucxox, Victor Loucxox, Mizcenr, François 
Mirrox, D° Monceau, D'ORJO DE MARCHOVELETTE, André OsrTer, Jean 
REIGxIER, André Roy, SABaATiIER, lieutenant-colonel DE SAINT HiLLIER. 
A. SARRAZIN, THONIER DE LA BUSSERIE, TIERSONNIER, J. ViPLE, VIROTTE- 
DUCHARNE, 

— Après avoir fait part des lettres de M. l'abbé Dunand, curé- 
doyen de Saint-Menoux, et du D' Robert Lougnon, remerciant deleur 
admission, le Président souhaite la bienvenue à ce dernier, à M. Os- 
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ter et à M. Jean Reignier, qui. pour la première fois, prennent part 
à nos travaux. Il déplore la mort de M. Lefort, ancien avocat au 
Conseil d'Etat et à la Cour de Cassation, qui était depuis longtemps 
abonné à notre Bulletin. 

Abordant ensuite les questions inscrites à l'ordre du jour, le Prési- 
dent expose que l'Assemblée générale statutaire du 7 mars n'ayant 
pas réuni le quorum exigé par l’article xvi de nos statuts, les membres 
de la Société ont élé régulièrement convoqués, pour cette réunion, en 
nouvelle assemblée générale. laquelle délibérera valablement, quelle 
que soit son importance numérique ; les décisions devant, toutefois, 
être prises à la majorité des deux tiers des membres présents, majo- 
rité que, dit le Président. « nous espérons obtenir ». 

Pour la première proposition — rétablissement sur nos listes. en 
qualité de membres d'honneur. de M. le Préfet, de M£' l’Evèque, de 
M. le Maire de Moulins et du Général commandant la place, — le 
Président ayant expliqué que rien ne s’y oppose, l’assemblée l’adopte 
à l’unanimité. 

La seconde, concernant un relèvement de 50 °/, du taux des cotisa- 
tions (ainsi que du rachat de ces cotisations), l'assemblée comprenant 
fort bien la nécessité de cette mesure, est adoptée également à l'una- 
nimité, Le vote émis, quelques membres présentent des observations. 
L'un d'eux ayant dit qu'il était naturellement permis aux socié- 
taires déjà « rachetés » de faire un don gracieux à la Société, 
M. Georges Bruel fait remarquer, sans vouloir pour cela empêcher 
les largesses éventuelles, que la rente du capital versé équivaut bien 
à une cotisation et, qui plus est, à une cotisation qui continuerait à 
ètre payée mème aprés décès, M. Roy émet l'opinion que 450 francs 
pour le rachat des cotisations sera une somme trop élevée. Mais le 
vote est acquis. 

A l'unanimité aussi, l'assemblée ratifie les propositions du Bureau 
pour la nomination d'un nouveau trésorier, en remplacement de 
M. lenri Frobert, considéré comme démissionnaire, et d’un nou- 
veau membre du Conseil d'administration. en remplacement du re- 
gretté Marcellin Crépin-Leblond. Sont nommés : trésorier, M. Albert 
Sarrazin ; membre du Conseil d'administration, M. Victor Lougnon, 
et, pour succéder à M. Sarrazin dans ses fonctions de secrétaire sup- 
pléant, M. François Revéret. 
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— Le Président annonce : 


{° Que le rapport annuel à la préfecture a été déposé le 29 mars; 

2° Qu'il a recu de la mairie de Pouzy-Mésangy le mandat de 10 francs 
pour la Caisse des fouilles, mandat dont la Société remercie cette 
commune, en souhaitant que son exemple soit suivi par beaucoup 
d'autres. 

Le Président adresse nos félicitations à nos confrères, M. Paul Her- 
blay, promu officier de l'Instruction publique, et M. Marcel Géner- 
mont, nommé officier d'Académie. 
= I parle de la conférence faite à Paris, aux « Amis de Pascal », par 

notre confrère, M. Jacques Chevalier, professeur à l’université de 
Grenoble, conférence que M. Léon Bérard, qui présidait, a qualifiée 
de « magistrale ». À ce propos: M. Milcent émet le vœu que notre 
Compagnie invite M. Jacques Chevalier à assister, en juillet prochain, 
à notre première séance publique et à y prendre la parole. 1] en sera 
fait ainsi. 

— Le Président signale que, du 14 au 17 mai prochain, se tiendra à 
Paray-le-Monial une foire-exposition comprenant une partie artis- 
tique, et que la première « foire aux croûtes » de Vichy aura lieu les 
20-22 juia prochain. (Pour celle-ci, s'adresser à M. Seigneuret, secré- 
taire général, 36, rue Carnot, Vichy.) 

— Le Président communique une lettre de « la Sauvegarde de 
l'Art français », transmettant les remerciements de M. Herriot aux 
Sociétés savantes qui ont répondu à l'appel de cette Société. Par la 
même lettre, la Sauvegarde prie qu'on lui communique tous les dé- 
tails que l’on pourrait avoir sur les faits d’elginisme qui se sont 
passés ou ont failli se passer dans la contrée. 

— Enfin, après avoir fait circuler d'intéressantes photographies 
de l’église du Theil, notamment d'un primitif (une Vierge adorant 
l'Enfant Jésus) et de deux portraits, le Président soumet à l'assemblée 
les deux vœux suivants : 


Premier vœu, relatif à la désaffectation de la Malcoiffée. 


Considérant que, ainsi que l’a encore démontré la récente tentative 
d'évasion dont la presse a parlé, l’utilisation actuelle du bâtiment dit 
« la Mualcoiffée » est bien loin de répondre aux exigences du service 
pénitentiaire ; 

que, par contre, il serait d’un très haut intérêt, au point de vue non 
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seulement archéologique et touristique, mais tout simplement pratique, 
de rendre à lui-même l’ancien donjon du château de Moulins, lequel 
serait alors plus accessible et pourrait abriter dans ses vastes salles 
les Archives départementales, ainsi que d’autres collections ; 

la Société d’Emulation demande aux autorités compétentes de vou- 
loir bien étudier la question de la désaffectation de la Malcoiffée et du 
transfert de ses locataires en un autre immeuble. 


Ce vœu est adopté à l'unanimité. M. Georges Bruel suggère qu'une 
copie en soit adressée au Touring-Club ; il en est ainsi décidé. 


Deuxième vau, 
relatif à la Vierge Noire de la Cathédrale de Moulins. 


Considérant que la statue de Notre lame de Moulins, dite La Vierge 
Votre, et classée parmi les objets des Monuments historiques, a une 
valeur artistique qui échappe malheureusement à presque tous les 
visiteurs, les robes et le voile dont on l’a revêtue ne permettant de se 
rendre compte d'aucun des si curieux détails de l'exécution, 

la Société d’Emulation émet le vuu que cette statue soit désormais 
exposée à la vue de tous, telle que l’a conçue et réalisée le tailleur 
d'images du x1i° siècle. 


Le vœu est également adopté à l'unanimité. 


— M. Joseph Vrpee signale comme dons à notre bibliothèque : 
Mathurin Barot, roman, par Joseph Voisin (Albin Michel, Paris, 
1927), offert par l’auteur, et 

Glozel e Alväo, par le professeur A.-A. Mendes Correa, de la Faculté 
des Sciences de l’Université de Porto, étude offerte par l'auteur. 

— Puis M. J. Viple donne le compte rendu suivant des périodiques 
reçus depuis février : 


Bulletin de la Société nivernaise des lettres, sciences et arts, année 
1924-25, fascicule 1. — Dans ce bulletin, il convient de signaler l’ar- 
ticle de M. A. Desforges, sur Les enceintes préhistoriques et fortifica- 
ons anhistoriques de la Niètre, pp. 54-68. M. le D" de Brinon a fait 
un semblable travail pour le département de l'Allier. M. Desforges 
fait rentrer dans Îles enceintes préhistoriques contemporaines de la 
période néolithique ou de l'âge du bronze les éperons barrés. Il relève 
les oppida dont les remparts étaient constitués de poutres entrecroi- 
sées et de moellons. Il fait allusion, à ce propos, à la vitrification de 
certaines enceintes, notamment Bègues, et il voit là un procédé voulu 
de consolidation des murs en pierres sèches, les Gaulois ne connais- 
sant pas le mortier, Enfin, il consacre quelques lignes aux prétendus 
camps romains et aux mottes, Ces dernières sont antérieures ccrtainc- 
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ment à l’époque féodale. M. de Brinon croit qu'elles appartenaient 
à un système défensif des Romains. M. Desforges, pour ne pas se 
compromettre, les appelle « fortifications anhistoriques ». 

Bulletin trimestriel de la Société archéologique de Touraine, tome 
XXIII, 1926-1927, 1% et 2° trimestres 19260. — À la séance du 27 jan- 
vier 1926, M. Louis de Grandmaison signale divers documents publiés 
par MM. Barbaruc et Paul Chenu, desquels il semble résulter 
que, très vraisemblablement, Michel Colombe était fils de Philippe 
Colombe, qui sculpta, en 1416, un tombeau érigé dans la collégiale 
de Saint-Martin d’Huriel (Allier), Et il dresse un tableau généalo- 
gique de la famille Colombe. 

Mémoires de la Société Eduenne, nouvelle série, tome quarante- 
cinquième, troisième fascicule. — Dans ce numéro, il y a la suite 
d'une étude sur Les Æmigrés de Saône-et-Loire. Nous y relevons deux 
noms bourbonnais: (Gaspard-Claude de Paray de Eurcy et son fils 
Jean-Louis de Paray de Lurcy. La famille Paray de Lurcy habitait 
Luneau. Le notaire de Luncau, Paul Aubry, était en correspondance 
avec eux et cherchait, à leur instigation, des recrues pour l’armée de 
Condé. Aubry fut traduit devant le tribunal criminel de l'Allier et 
condamné à mort le 17 ventôse an 2. 

Bulletin trimestriel de la Société des Antiquaires de Picardie, année 
1926, 2° ct 3° trimestres. — A signaler une étude de M. Oct. Thorel 
intitulée Æssai sur le fer à chezal. L'auteur, à la suite de M. Caumont, 
fait remonter la ferrure à clous à l’époque hallstattienne. 

Resue scientifique du Bourbonnais et du Centre de la France, dé- 
cembre 1926, n° 4. — Ce numéro contient les comptes rendus des excur- 
sions à l’Est de Moulins (21 février 1926), aux carrières de Diou et 
de Gilly-sur-Loire (25 mars 1626), à l’Ardoisière (27 mai 1926), à Mes- 
sarges (13 Juin 1926), et dans la vallée du Cher (29 juillet 1926). 

Les Anus de Montluçon, Bulletin régional, septembre-décembre 1926 
— Dans le sommaire de ce numéro, nous relevons Votes sur licrre 
Petit montluçonnais (11), par Jacques Chevalier. La sérité sur la 
situation périlleuse à Moulins du mausolée du duc de Montmorency, 
pendant la Résolution, par le docteur Jean Cornillon. Æstienne Bour- 
nier, poète moulinois, par Robert Tournaud. 


Société historique et archéologique de l'Orne, avril-juillet 1926. — 
Dans ce numéro, se trouve une étude très complète sur la Forge du 
Pont-Œuvre: c'est un historique documenté de la métallurgie en 
Normandie. I] y aurait un travail analogue à faire pour notre pro- 
vince, qui a possédé Messarzes et Tronçais. 

Comptes rendus des séances de l’Académie des Inscriptions et Belles- 
Lettres, bulletin de novembre-décembre 1926. — Nous y relevons plu- 
sicurs communications relatives à Glozel, du président sur la décou- 
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verte à Glozel, par MM. Morlet et Fradin, de neuf idoles et cinq 
vases en forme de « tête de mort » (Séance du 15 octobre), de M. Ca- 
mille Jullian (séances des 29 octobre et 12 novembre). 


Vorva Francia, organe de la Saciété d’'Iistoire du Canada, février 
1927. — Nous y relevons la fin de l’article de notre confrère, M. Tier- 
sonnier, Consacré à deux Bourbonnais qui avaient émigré au Canada 
au Xvin® siècle. 


— Comme suite à ce dépouillement des publications périodiques, 
le PRÉSIDENT signale à son tour : 


Dans le Brlletin de l'Auvergne, publication mensuelle de l’Acadé- 
mie de Clermont-Ferrand (1927, n° 2), le procès-verbal de la dernière 
séance des prix de vertu de cette Académie. Il y est question, p. 19 
et 27, du regretté chanoine Régis Crégut (Cf. n° de janvier-février 
1927 de notre Bydlletin, p. 1), et, p. 27-31, de Mie Schneider et de son 
Institution des Charmettes, bénéficiaire du prix Montlaur. 


Dans les Mémoires de la Saciété des Sciences naturelles ct archéolo- 
viques de La Creuse, tome XXIIT, 2° et 3° fascicules, décembre 1925- 
juin 1926, le compte rendu d’une excursion de cette Société. On y 
siynale, dans l’église de Chambon-sur-Voueize, un tableau représen- 
tant la décollation de sainte Valérie, tableau que l’on a attribué au 
Maitre de Moulins: « M. Verrier a noté dans certaines figures de 
femmes dues au pinceau de ce peintre, visibles au Musée du Louvre 
et à la Cathédrale d’Autun, les mêmes procédés que ceux employés 
pour représenter la sainte de Chambon. » 


Dans Iles Mémoires de la Commission des Antiquités de la Côte- 
d'Or, numéro de novembre-décembre 1924, pp. LXXIV-LXXV, une note 
sur une serpette de luxe ayant appartenu à François Chabot-Charnv,. 
marquis de Mirebeau, analogue à celle que possède notre confrère 
M. Hubert Gautier. Ces serpcttes seraient des objets de fauconnerie. 


— M°° Henri Moxceau donne lecture du compte rendu ci-après : 


M. Clément, instituteur à Chantelle, a envoyé à notre Société un 
mémoire très bien présenté, dans lequel il rapporte les découvertes, 
faites à Chantelle et dans les environs, de 250 pièces environ de silex 
taillés. Topographiquement, ces silex se répartissent de la façon sui- 
vante: Chantelle, 8; Les Eaux-Salées, 1: Chezel, 150; Vieux Pont 
Romain, 23; Les Gamachons, 8: Chatenav, 1; Tirat, 2; Taxat-sous- 
lFleuriel, 4; Grange-Blonde, 2: La Chaume-des-Bouis, 2; La Ro- 
chelle, 29: Taxat-Senat, 13; Echreit, 2. 

M. Clément répartit ces silex entre les époques Moustériennes, Auri- 
znaciennes, Solutréennes Tardenoisiennes et Robenhausiennes. De l’é- 
poque Moustérienne, M. Clément a trouvé des lames ou fragments de 
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lame, qui présentent presque tous une belle patine blanche; des pointes 
en silex jaune; 2 robustes racloirs en silex brun; quelques racloirs à 
encoche; un disque de petite dimension, et un assez grand nombre de 
nucleus. Les objets de l’éfoque aurignactienne sont moins nombreux 
que ceux de l'époque précédente. Les pièces les plus belles sont: des 
lames à pointes en silex blond, translucide, d’une pâte homogène; une 
lame à gorge; des racloirs et des petits perçoirs, dont un surtout est 
d’un travail remarquable. De l'époque Solutréenne, peu de choses, si 
ce n'est quelques bons échantillons, à belle patine blanche. Ce sont 
des lames dont le talon, nettement taillé, caractérise le Solutréen. 
A cette époque aussi se rattachent quelques prattoirs et des pointes. 
De l’époque Magdalénmienne, M. Clément a recucilli quelques lames, 
des burins, et une pointe à cran atypique qui est la pièce la plus 
intéressante. Au Z'ardenoisien appartiennent deux lames, deux grattoirs 
quadrangulaires et une pointe triangulaire. Quelques beaux échantillons 
datent de l’époque Robenhausienne. Ce sont des haches polies, des lames, 
des pointes de flèche et des pointes à cran. Enfin, M. Clément nous 
présente unc très belle pièce en basalte parfaitement polie, la seule 
des pièces décrites qui n'ait pas été trouvée par lui, mais qui, selon 
toutes les données, a vraisemblablement été découverte dans la région 
même. 

M. Clément ne signale pas le licu de découverte de chacune des 
pièces reproduites et décrites dans son mémoire. Mais comme cha- 
cune d'elles porte un numéro, nul doute qu'il ne lui soit facile de 
combler cette lacune. Nous devons remercier M. Clément de sa com- 
munication, 1l serait à souhaiter que son exemple soit suivi et que 
l’on puisse reprendre Ja publication, dans le Bulletin, de V'Inventaire 
des découvertes Archéologiques faites en Bourbonnais, rubrique qui, 
malheureusement, à disparu de notre organe depuis un certain nom- 
bre d’années. 


— Ms°* Henri Monceau lit également, au nom de l’auteur M. l'abbé 
Jean Pérot, la courte note suivante intitulée : Sommes-nous en pré- 
sence d'un vestige de l'église de l'ancienne léproserie de la Madeleine ? 


En 1914, les tireurs de sable mettent à jour deux pierres de grès 
sculptées que nous supposons être des entablements de chapiteaux by- 
zantins. L'examen de ces deux fragments sculptés révèle Ta mème parti- 
cularité d'ornementation que l’une des archivoltes de la porte prin- 
cipale de l’église d'Yzeure: des ellipses successives entourées d’un 
cordon. 

Or, l'endroit où ont été trouvées ces pierres correspond à l’empla- 
cement de J'ancien faubourg de la Madeleine indiqué sur le plan de 
Régemortes, c'est-à-dire à peu près en face de Pentreprise d’'asvlo- 
mérés de M. Stemer (annexe de la Sous-Intendance militaire). 
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D'autre part, il est douteux que ces entablements de chapiteaux 
aient été transportés en cet endroit. 

Il nous a donc été permis de conclure qu’il y a toute vraisemblance 
pour que Îles deux fragments en question appartiennent à l’ancienne 
église de la Madeleine. 

JT serait peut-être intéressant d'opérer quelques fouilles en cet em- 
placement, travail qui, d’ailleurs, paraît relativement facile, attendu 
que les débris de matériaux de l’ancien édifice ne doivent pas être 
profondément enterrés ou plutôt ensablés. 

Nous mettons volontiers les deux entablements de chapiteaux à la 
disposition de la Société d'Emulation pour son musée lapidaire. 

— Au nom de M. Max Boinor,M. Tiersonnier présente un intéressant 
travail, pourvu d'illustrations, dont notre confrère a déjà fait faire les 
clichés à ses frais. Ce travail est intitulé Histoire des Seigneurs d'Arçon 
et de la Mothe d'Arçon. C'est une utile contribution à notre histoire 
locale, puisée aux meilleures sources, Archives de l'Allier, Registres 
paroissiaux, Archives Nationales, Bibliothèque Nationale, etc. | 

Les deux fiefs en question, l'un le plus ancien, celui d’Arçon, l’autre 
plus récent, démembrement du premier. la Mothe d’Arçon, sont situés 
sur la commune de Vicq (arrondissement de Gannat). Le fief d’Arçon 
a appartenu d'abord à la maison féodale de Montchoisy ou Montchory. 
Les seigneurs de ce nom abandonnèrent leur nom de Montchoisy pour 
celui d'Arçon. Par mariage ce fief passa, en 1499, aux Laudon, qui 
prirent eux aussi le nom d’Arcçon. En 1632. toujours par mariage, 
cette seigneurie advint aux Marcellanges, qui l'ont possédée jusqu’à 
la Révolution. 

— Quant à la Motte d’Arcon, ce fut l'apanage des Montchoisy-d’Arçon, 
seigneurs aussi du Bérat et de Mazières sur Saint-Bonnet-de-Rochefort. 
Par mariage. ce fief passe successivement aux d’Auzon de Montravel, 
aux Louct de Cauvisson. aux Montrognon de Salvert. En 1788, La 
Mothe d'Arçon est acquis par Madame Claude-Joseph Lafeuillaud, née 
Antoinette de La Chaussée. et cette derniere le transmet à ses descen- 
dants. (Voir Bulletin, p. 160. les Archives du Luth.) 

À noter que plusieurs d'Arçon de la maison de Montchoisy furent 
mélés à la grande histoire. 

L'étude si documentée de M. Boirot est un érudit complément à 
notre excursion à Vicq, en 1902. dont le compte rendu est, il fant 
bien l'avouer. aussi sommaire que la visite avait été écourtée et 
rapide. Ce travail se lie à ceux que nous avons consacrés à Ebreuil 
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et à Charroux, et aussi à la monographie encore manuscrite tentée 
par M. Tiersonnier, sur la châtellenie de Rochefort, aux rives de 
la Sioule. (Renvoyé à la Commission du Bulletin. 

— Toujours de la part de M. Boinor, M. Tiersonnier offre à la 
Société, pour ses collections, un moulage du sceau de Hutin d’Arçon, 
qui fut, dès avant 1410 au moins, écuyer du jeune Charles, duc 
d'Orléans, puis en 1415, écuyer tranchant de ce prince et chevalier 
de son ordre du Porc-épic. Il fut peut-être couché « au lict d'hon- 
neur » à la bataille d’Azincourt. L’original du sceau figure à la Biblio- 
thèque Nationale. aux Pièces originales, dossier d’Arçon. 

— M. Tiersoxxier annonce à la Société qu'il vient de recevoir de 
la préfecture de l'Allier, 2° division, 2° bureau, la communication 
suivante en date du 29 mars 1927 : 

Par circulaire du 9 mars, le ministre de l'Intérieur demande à la 
Commission départementale des siles et monuments naturels de lui 
adresser la liste des agglomérations présentant un caractère pittores- 
que, artistique et historique, auxquelles il v aurait lieu d’imposer les 
obligations prévues par les lois des 14 mars 1919 et 19 juillet 1924 
relatives aux plans d'aménagement, d'embellissement et d'extension 
des localités. 


M. Tiersonnier demande à la Société de s'intéresser à la question 
et de lui signaler les agglomérations rentrant dans cette catégorie, 
afin qu'au moment opportun aucune agglomération intéressante ne 
soit omise sur cette liste. 

— M. Tiersonnier communique une lettre de notre confrère, le 
Frère Gustave-Marie, demandant si quelqu'un de notre Compagnie 
sait ce que l’on appelait à Moulins. au xvuit siècle, le jardin de la 
nuit. 


« J'ai, écrit le Frère Gustave-Marie, au temps de feu M. Flament, 
posé cette question à des érudits qui fréquentaient les Archives en 
même temps que moi, mais personne ne put alors me répondre. 

Il est question de ce fameux jardin dans un acte notarié du 5 février 
17-67, conservé au dossier de l’école des Frères de Moulins (Arch. dép., 
série D, 147): c'est la vente, par Jean-Baptiste Félix, marchand-cha- 
moiseur de Moulins, et son frère, Jean Félix, curé de Chevagnes, aux 
écoles charitables, d’une maison ainsi désiwnéc: « Située près le petit 
«+ pont au-dessous des tanneries de cette ville [on l'appelait le pont-aux- 
« canes], qui a pour confins 'd’orient le chemin de Moulins à Bardon: 
« de midi, le jardin de la nuit; d'occident ct septentrion le ruisseau 
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des tanneries qui tombe dans l’ousine du moulin Bréchimbault, con- 
sistante, etc... 

Cette maison, vous le voyez, était située au carrefour des rues ac- 
tuelles de Bardon, des Tanneries ct des Six-Frères; les Frères des 
Ecoles chrétiennes y eurent une succursale de leur école du Cours 
d'Aquin, de 1767 à 1786. Mais cela ne nous dit pas ce que c'était que 
le « jardin de la nuit ». 


nu. 
CS 


as 
— 


Ce non, dit M Tiersonnier, ne pourrait-il provenir d'une orien- 
tation ? On disait autrefois « de bise, de jour, de nuit » pour Nord, 
Est, Ouest. Ce jardin ne serait-il pas de la nuit par rapport à d'autres 
jardins ou terroirs ? En tout cas, M. Tiersonnier n'a jamais entendu 
parler de ce jardin de la nuit, sauf par le Frère Gustave-Marie. 

— M. Tiersonnier signale ensuite que, dans le numéro de Nova 
Francia, en date du 24 février 1927, se trouve un article de notre 
confrère M. Emmanuel de Cathelineau, intitulé: Au cimelière de 
Picpus : Victoire Couen de Saint-Luc et le Canada (fin). Cette reli- 
gieuse, née à Rennes en 1761, entrée à la Retraite de Quimper en 
1182, emprisonnée le 10 octobre 1793, mourut sur l'échafaud. à 
Paris. le 19 juillet 179%, victime de sa dévotion au Sacré Cœur. 
Apparentée à notre confrère. cette sainte religieuse se rattache par 
des origines quelque peu lointaines, mais certaines, à notre Bourbon- 
nais. Dans ses veines coulait du sang des Barrin de la Gallisson- 
nière.originairesdu Bourbonnais, fixés comme bourgeois à Charroux, 
au moins dés le commencement du xvi siècle. 

— Puis M. Tiersionnier fait circuler le numéro de janvier 1927 
des Archives de la Sociélé des collectionneurs d'Ex-libris, Page 10, on 
y trouve la reproduction d’un ex-libris dessiné par M. des Robert 
pour notre confrère Jean de Chauvigny de Blot. L’ex-libris en ques- 
tion est un ex-libris de guerre. Il rappelle que M. Jean de Chauvigny 
de Blot partit en 1914 comme sergent mitrailleur au 336° R.[.. fut 
démobilisé comme lieutenant commandant la C. M. du 4° bataillon 
de son régiment, ayant obtenu trois citations et la croix de chevalier 
de la Légion d'honneur. Le docteur Roblin, dans les dites Archives, 
décrit comme suit cet ex-libris : 

Sur Île sol, un écusson aux armes: écartelé aux 1 ct 4 de sable, au 
ion d'or grimpant, aux 2 et 3 d'or à trois bandes de gueules. Au- 
dessus, le casque du poilu; de chaque côté, une mitrailleuse et des 
fils barbelés. Au-dessous, cette inscription: Chauvivny de Blot, entre 
‘insigne de la Légion d'honneur et la Croix de guerre. 
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Le docteur Roblin rappelle que notre confrère est issu de la bran- 
che dite de Salles. formée par les descendants de Blain et de Jeanne 
du Peschin, et qu'il s’est fixé en.Champagne par son mariage avec 
M'' Le Dieu de Ville, dont la famille est originaire de Ville en Tar- 
denois. | 

— M. Burior-DansiLes, comnie complément à cette communi- 
cation, fait circuler une dizaine de curieux ex-libris provenant de sa 
collection et composés par le même artiste nancéen Edmond des 
Robert. | 

— M. TiersONNIER termine par la lecture de notes sur Louis de 
Régemortes et sa famille. La famille de Régemortes, d'origine hol- 
landaise, devint française en passant, semble-t-il, par l'Alsace. Louis 
de Régemortes, le constructeur du pont de Moulins, encore en 
service, devint ingénieur du roi à l'exemple de son père, Louis de 
Régemortes, et de son frère aïiné, Noël. Né en 1709, il mourut céli- 
bataire à Montargis et fut inhumé, le 18 avril 1774, dans la chapelle 
du cimetière de cette ville. 11 est qualifié dans son acte d'inhuma- 
tion de « premier ingénieur des turcieset levées et architecte du roi ». 

— M. HensLay, après avoir dit quelques mots de ce que fut Etex 
comme sculpteur, architecte et peintre, donne lecture des pages 
suivantes de ses mémoires, intitulés: Souvenirs d'un artiste (Paris, 
Dentu) : 


Dans un des moments les plus difficiles de mon existence, je fus 


* 


emmené par mon ami, M. Martinet, à sa campagne de Nomazy, près 
de Moulins. Un jour qu'il me menait à Vichy, dans la salle d'attente 
de la gare de Moulins, un abbé vint à moi et dit qu'il me connaissait: 
er effet, ce prêtre avait été amené à mon atelier vers 1846. 

C'était le vicaire général de l'évêché. Il me dit que Myr de Dreux- 
Brézé désirait me connaitre. 

Le lendemain, je me trouvais au rendez-vous pris avec Mgr l'Eve- 
que, qui me reçut avec une grâce parfaite. 

Il fut convenu que je modèlerais son buste quand 1l viendrait à 
Paris, au mois de novembre suivant, ce qui fut fait. 

L’Evéque de Moulins partait pour Rome au printemps de 1862. 

Je dois confesser que, depuis ma rupture avec la philosophie posi- 
tive, Je sentais le besoin de me rattacher de plus près à la religion 
de ma mère. Le 20 mars 1862, je débarquais à Civita Vecchia, bien 
résolu à étudier religieusement la Rome catholique moderne que Je 
ne connaissais pas. Je me trouvais admirablement placé pour accom- 
plir ce pèlerinage final. 
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Mgr de Mérode, à qui j'avais été recommandé, était un admira- 
teur de Pie IX. Il eut la bonté de mettre à ma disposition une partie 
de son appartement, au Vatican, pour que je tentasse de modeler le 
buste de Pie IX. 

Le Saint Père fut très bon pour moi et se prêta avec complaisance 
à l’accomplissement de mon œuvre. Je commençai bientôt le buste du 
cardinal Antonelli, Le cardinal, qui avait lu mon cours de dessin, 
m'en cita certains passages; il ajouta que j'avais raison de ne pas 
séparer les trois arts, architecture, sculpture et peinture, et je dois 
avouer ici que je n’ai reçu de personne une appréciation plus nette, 
plus juste et plus raisonnée que celle du cardinal sur cette théorie. 

Mgr de Dreux-Brézé me proposa un jour d’aller visiter le couvent 
de Subiaco. 

Je m'y trouvai pour les fêtes de la Pentecôte, Il y avait là, outre 
Mgr de Moulins, son vicaire général, l’abbé Gibert, deux bénédictins 
et moi. 

Des mules nous attendaient à 11 heures du soir, à Subiaco. Nous 
gravimes la montagne au clair de lune; nous soupâmes au réfectoire 
vers minuit. 

Là, Mgr de Dreux-Brézé et l’abbé Gibert furent logés dans un ap- 
partement au rez-de-chaussée; les deux moines et moi, simple artiste, 
nous occupâmes une cellule à deux cents pieds en l'air, au-dessus: 
du torrent qui coulait entre les deux montagnes, On nous conduisit 
le lendemain, en grande cérémonie, dans toutes les parties du cou- 
vent. 

Je revins en France après la solennité de la canonisation des vingt- 
sept martyrs japonais, après avoir reçu du cardinal Antonelli la dé- 
coration de l’ordre de Saint-Grégoire-le-Grand. 

Quand :1l m’eut attaché lui-même ma décoration, j’entrai chez le 
Saint-Père qui m’attendait. Comme je le remerciais, il me dit: « Mon 
cher fils, une décoration dans les conditions où je vous ai donné celle- 
c! ne fait jamais de mal; je vous bénis, vous, votre famille et tous 
ceux qui vous sont chers. » 

La manière dont je fus traité à Rome par le Saint-Père ct tous ceux 
qui l’entouraient, en 1862-1863, a laissé en mon cœur un sentiment 
de douce reconnaissance qui ne s’effacera jamais. 

J'envoyai au Salon de 1863 mes trois bustes, du cardinal Antonelli, 
de Mgr de Mérode et de Mgr de Dreux-Brézé, évêque de Moulins. 


Je ne crois pas, dit en terminant M. Herblay. qu’à part le busle de 
M£é° de Dreux-Brézé, Etex ait laissé d’autres œuvres à Moulins. Seule, 
la famille de M. Martinet, si elle existe encore, pourrait nous ren- 
seigner. 

— M. Georges BRuEL annonce que l'Ecole spéciale des Travaux 
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publics de Paris vient de publier le cours que le commandant 
F. Gendre y professe sur la photogrammétrie (1 vol. de 188 pages avec 
nombreuses figures et 12 planches hors texte). Après avoir exposé 
les méthodes inventées par le colonel Laussedat et par ceux qui les 
développérent et les complétèrent par la stéréotopographie, le com- 
mandant Gendre donne la description du stéréotopomètre de Prodhu- 
meau, et du stéréotopographe de Pavilliers. inventés depuis la guerre, 
ce qui fait qu'ils sont encore presque inconnus. Îl semble que l'on 
peut dès maintenant faire des restitutions automatiques, avec tracés 
de courbes de niveau, de photographies aériennes. 

Notre confrère signale aussi que, dans l’article sur l'Exposition de 
photographie et de cinématographie du Conservatoire des Arts et 
Métiers. l'Illustration du 12 mars 1927 donne, p. 259, la reproduc- 
tion du photothéodolite du colonel Laussedat, instrument qui se 
trouve dans les collections du Conservatoire (on sait que le colonel 
a été, de longues années, directeur de cet établissement). 

Enfin, à la p. 7 de la brochure du colonel Laussedat sur {a métro- 
photographie (Gauthier-Villars, Paris, 1899), M. G. Bruel a relevé 
cette note : 

Caristie et d’autres artistes éminents attachés à l'expédition d’E- 
gypte avaient employé régulièrement la chambre noire pour relever 
le: monuments des Pharaons. Même après l’invention de la chambre 
claire, les élèves de l'Ecole des Beaux-Arts avaient continué par ha- 
bitude à se servir de cet instrument peu encombrant. Je pourrais 
citer, par exemple, l’habile dessinateur lithographe Tudot, qui, pen- 
dant le règne de Louis-Philippe, exécutait ainsi des vues très intéres- 
santes de monuments pour l'Ancien Bourbonnais, V'Ancienne Auver- 
gne et le Velay, édités à Moulins par Desrosiers. 


— Passant à un autre ordre d'idées, M. G. Rruel lit d’abord quel- 
ques passages d’un article de l’Opinion (numéro du 26 mars 1927), 
communiqué par notre confrère M. Loiseau, où il est question de 
Moulins, de Souvigny, mais dont les affirmations fantaisistes ne 
peuvent faire naître chez nous qu’un sourire ironique. 

Ensuite M. Bruel nous entretient de la chronique glozélienne du 
Mercure de France. qui publie, dans le numéro du 1°" avril, une lettre 
de M'ie Picandet. A la suite de cette lettre. M. Bruel, jugeant néces- 
saire de remettre Îles choses au point. a adressé à M'"° Picandet la 
réponse que voici : 
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Moulins, le 2 avril 1927, 7, rue de Villars (Allier). 


MaADEMOISELLE, 


N'avez-Vous pas reçu de moi deux lettres, l’une vous demandant 
de me dire comment le plan cadastral de Ferrières orthographiait 
Glozel, l’autre, du 8 novembre 1926, vous demandant des précisions 
sur le morceau de fer dont vous parlez dans votre lettre du 4 janvier 
1927, parue dans le Mercure de France, du 1% avril 1927, pages 214- 
215. 

J'attendais de votre courtoisie des réponses, aussi je me demande 
si mes lettres vous sont parvenues. 

Au sujet de votre lettre du 4 janvier, je dois, tout d’abord, vous 
faire remarquer que la Société d’'Emulation n'a sa responsabilité en- 
yagée qu'après délibération de son Bureau ou de son Assemblée. Tout 
c* qui se dit, s'écrit, s’imprime autrement, n’est que l'opinion indi- 
viduelle de chacun de nous. C’est là une distinction élémentaire que 
l'on doit toujours faire. En réalité, la Société n’a jamais pris partie 
au sujet de Glozel, elle s'est contentée d’enregistrer des opinions, 
elle a sollicité des avis, elle a publié une bibliographie, un répertoire 
des manuscrits qu’elle possède sur cette question, c'est tout. 

D'ailleurs, elle n’a pas qualité pour juger entre savants éminents, 
qui ne sont pas d'accord. Elle cherche seulement à orienter les dis- 
cussions et à rassembler des documents qui permettront un jour d’éta- 
blir l’histoire vraie des fouilles de Glozel. C’est pour cela que je vous 
avais écrit le 8 novembre 1926. 

D'après ce que vous écrivez dans votre lettre du 4 janvier, 1] semble 
que vous n'avez pas gardé le double de votre lettre du 20 mars 1924, 
car son texte, dont nous avons copie certifiée conforme, ne concorde 
pas avec vos souvenirs actuels, ce qui d’ailleurs n’a rien de bien 
extraordinaire. 

Si vous aviez répondu à mon questionnaire du 8 novembre, nous 
saurions depuis longtemps que vous n’avez pas assisté à la trouvaille 
du morceau de fer, dont, pour ma part, j'ai demandé plusieurs fois 
l'analyse chimique et microscopique, pour tâcher d'établir s’il est 
moderne ou ancien. 

Ce morceau de fer présente peut-être de l'intérêt, peut-être n’en 
a-t-1] aucun. En tous cas, c’est vous qui en avez fait état et non M. R. 
Clément, qui a jugé ne pas devoir en parler dans son rapport du 
20 Mai 1925, parce qu'il n’avait pas été trouvé en sa présence. 

Veuillez agréer, etc. 


M. Bruel demande au bureau de répondre au Mercure de France en 
rétablissant les faits et de publier notamment l'important document 
que constitue la lettre adressée par M'° Picandet, le 20 mars 1924, 
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au ministère de l'Instruction publique. Le Bureau étudiera la 
question. 

— M. Milcent signale, dans le numéro de la Vie Catholique du 
2 avrit 1927, un article de M. Audollent sur les Fouilles de Glozel. 

— M. Lucien CHamBroN entretient l'assemblée de l'exposition 
de l'Allier pittoresque, manifestation touristique et archéologique 
qui, organisée par le Syndicat d'Initiative, aura lieu à Moulins, au 
mois de septembre prochain, avec le concours de notre Compagnie. 
En sa qualité de président du Syndicat d'Initiative, M. Chambron 
explique comment il s’est fait qu'on a semblé, en annonçant cette 
exposition, se servir du nom de la Société d'Emulation sans l'avoir 
consultée. Ces explications sont unanimement approuvées. M. Géner- 
mont annonce que le Touring-Club vient d'accorder son patronage à 
l'Exposition. 

— M. E. CaPELIN, après avoir signalé un article sur Glozel dans le 
numéro de Je sais tout d'avril 1927, et remis pour notre dossier une 
traduction de l’article du Corriere Mercantile du 3 février 1927, 
donne lecture de deux communications. 

La première concerne un article de notre compatriote et confrère 
Adrien Mitton, paru dans l’Auvergne littéraire (numéro de janvier- 


février 1927) : 


Cet article, intitulé Zoologie et Architecture, est rempli d'aperçus 
extrémement ingénieux, et, de plus, présenté sous une forme humoris- 
tique qui en pimente encore l'attrait. 

Nayguère, M. François Mitton donnait dans la Pezne Scientifique 
du Bourbonnais une série de procédés pour résoudre rapidement les 
calculs. L'article de M. Adrien Mitton reste plutôt dans le domaine 
des sciences appliquées. La thèse développée démontre combien nos 
plus merveilleuses inventions, nos machines les plus compliquées sont 
peu de chose en regard des œuvres de la nature. Alors que l’ossature 
ct la musculature des vivants se prêtent à toutes sortes de mouve- 
ments variés, les appareils dus au yrénie humain restent confinés dans 
une limite dont ils ne peuvent s'écarter. 

L'esprit d'observation et la rigoureuse critique scientifique qui se 
manifestent dans les lignes écrites par M. A. Mitton lui vaudront 
l'approbation de tous les penseurs. 


La seconde communication de M. Capelin est relative aux deux 
volumes de sept cents pages chacun. où le commandant René 
Surugue vient d'étudier historiquement Le Nivernais et la Nièvre. 
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Nous n’aurions pas, dit notre confrère, à signaler cet ouvrage, puis- 
qu’il est local, si, forcément, par suite du voisinage des deux provin- 
ces, quelques noms bourbonnais ou élavérins n'y étaient cités. Deux 
lccalités, Chäâteauneuf-sur-Allier et Gannay-sur-Loire, sont l’objet des 
notices suivantes: 


« Châteauneuf-sur-Allier, actuellement dans le département de l’Al- 
lier, est également une très ancienne châtellenic du Nivernais, dont 
l'affranchissement communal remonte à 1228. La justice de cette chi- 
tellenie, qui avait un ressort très étendu, resta ambulante jusqu’en :653. 
En 1517, le prévôt, assisté de son grefficr, tint ses « jours » devant 
l'hôpital Saint-Antoine, sur la paroisse de Challuy, malgré la protes- 
tation des chanoines, seigneurs du lieu. » | 

« Gannay-sur-Loire, commune du département de l'Allier, appar- 
tint au Nivernais dès le début de la féodalité, et continua à en faire 
partie après que nos premiers comtes héréditaires eurent délimité 
leurs possessions avec les scigneurs barons de Bourbon. Gérard de 
Gannay, qui vivait en l’an 1300, fut un des plus illustres chevaliers ni- 
vernais de son temps. 

« Nous ignorons à quelle époque la châtellenie de Gannay cessa de 
faire partie de notre province, ce qui ne nous permet pas d’expliquer 
pourquoi la limite du département de la Nièvre fait un rentrant spé- 
cial pour exclure de son territoire la commune de Gannay. 

« Jean de Gannay fut chancelier de France sous les rois Charles VIII 
et Louis XIT. C'est à lui que Nicolas Boyer dédia, en 1508, son 
Commentaire des Coustumes de Bourges. » 


Le maréchal Hector de Villars est mentionné à plusieurs endroits 
cemme possesseur d'immenses terres en Nivernais. Il est regrettable 
que le commandant Surugue ait écrit : « Le maréchal de Villars est 
mort à Turin, son pays natal, le 17 juin 1734. » Cette opinion, en 
cours à un moment donné, a été reconnue inexacte. 

Nous trouvons ensuite: « Boucaumont (Maire-Louis-Auguste), né 
dans l’Allier en 1803, vint à Nevers au milieu du siècle dernier, comme 
ingénieur en chef du département, Sa haute compétence des affaires 
et ses remarquables travaux le firent successivement nommer maire de 
Nevers, en 1861: député de la Nièvre en 1863; conseiller général du 
canton de Nevers en 1866. 11 fut réélu député en mai 1869 et mourut 
le 2 septembre 1870. C’est à lui que la ville de Nevers doit son ali- 
mentation en eau potable par les sources de Veninges et Jeunon. » 

Les collaborateurs élavérins de la Rezue du Centre ne sont pas ou- 
bliés, Me Nelly Melin et Jeanne Tissier, MM. Paul Devaux, Abel 
Faure, Camille Gagnon, Marcel Génermont, Emile Guillaumin, Er- 
nest Montusès, Louis Neillot, Genès Pradel, Henry Renaud, J. Viple, 
Joseph Voisin. M. Buriot-Darsiles est l’objet d’une notice spéciale. 
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—— à ———_—_—— —— 


La Société d'Emulation figure en trop belle place pour ne pas si- 
gnaler en quelle estime nos voisins tiennent les travailleurs de l’Allier. 

— M. Capelin mentionne encore que la mémoire de Stéphane 
Servant a été évoquée par le Journal. dans son numéro du 11 mars 
1927. Un entrefilet intitulé Les belles unions, parle des noces de 
diamant de M. et M”* Servant-Didelot, parents de l'écrivain mont- 
luconnais ; leurs deux portraits sont reproduits. 

— M. Sarrazix, trésorier, donne lecture du projet ci-dessous, qui 
est adopté. 


PROJET DE BUDGET POUR L'EXERCICE 1927 


RECETTES 
262 Cotisations à 30 fr. . . . . .. 7.860 » 
| _ à fr .. ..... .. 35 » 
65 _ a 45 fr ......... 945 » 

16 Abonnements à 39 fr. . . . . . . . .. 480 » ‘ 

2 — à 99 fr : 2 4 Durs Lx 70 » 
À — à D fr: s 55.415843, 24 » 
Vente de Bullelins .............. » » 
Intérêts de l'avoir. . . . . . . . . . . . . .. 764 » 
Publicié .............. ous 600 » 
Subvention de la Ville de Moulins. . . . . . 300 » 
TOTAL. . . . . . . . 41.078 » 

DÉPENSES 
Billelih ss Lu: das a UE ee 8.000 » 
Frais de recouvrement et de bureau. . . .. 500 » 
Bibliothèque et chauffage. . . . . . . . . . . 150 » 
Gens de service. . . . . . . . . . . . . RES 250 » 
Dépenses imprévues . . . . . . + . + . . .. 200 » 
FOTAL 4.2 2 4% 3 La . 9,100 » 


— M. Burior-Darsices déclare que ce n’est pas pour se faire de la 
réclame, mais simplement pour signaler les auteurs et leurs ouvrages. 
qu'il rappelle l’article publié par lui dans le Courrier de l'Allier du 
23% mars, sous le titre Trois romans d'écrivains bourbonnais. Ces 
romans sont : Le Chiffre ou l'Honneur de Madame Féraudon, par 
Louis Lamapet; Mathurin Barot, par Joseph Voisin, et Changer 
d'Etoile, par M“* Marcelle Auclaire-Prévost, jeune femme de lettres 


née à Montluçon. 
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M. Buriot-Darsiles note deux articles dont notre confrère Valery 
Larbaud a récemment été l’objet. L'un, dans le supplément littéraire 
du Figaro du 26 février, est intitulé Un romancier cosmopolite de 
l'âme enfantine, et signé Benjamin Crémieux. Il y est particulitre- 
ment traité du roman de Fermina Marquez, qui, paru pour la pre- 
mière fois il ya 17 ans, vient d’être republié dans les Editions de la 
Nouvelle Revue Française. Très exact est le jugement suivant : 


À force de naturel, d’aisance, de simplicité, de spontanéité, Fer- 
nina Marquez franchit sans s’y arrêter cet âge ingrat qui commence 
pour les œuvres d'imagination quinze ou vingt ans après leur nais- 
sance. Malgré la guerre, malgré les modes d’après-guerre, rien n’a 
vieilli dans ce livre, ni les sentiments, ni le style, ni la langue. 


Dans le numéro 7 du Manuscrit autographe, la belle revue dont 
il a été déjà question ici, c'est le poète Ernest Raynaud qui parle 
longuement de notre confrère, dont il dit : 


Un grand rôle lui reviendra.…., si l’on entend par grand rôle, moins 
un rôle bruyant qu’un rôle décisif. Larbaud sera l’une des voix. les 
plus caractéristiques de sa génération. Et si ses contemporains, —- 
sauf une petite élite attentive, — ne l’ont pas tout d’abord reconnue 
pour telle, c’est qu’elle s’enveloppait, tour à tour, de pudeur ou d’i- 
ronie. Larbaud, par mépris du vulgaire, ne lui a jamais fait de con- 
cessions. [1 n’a jamais confondu la gloire avec le succès. Il est de 
ces écrivains, délicats et raffinés, qui redoutent le bruit et qui, loin 
de rechercher les applaudissements de la foule, redoutent toujours, 
lorsqu'ils lui parviennent, d’avoir lâché quelque sottise. 


Et, à la fin de cette étude, d'autant plus significative que c’est, en 
somme. un « ancien » qui juge un écrivain bien plus jeune que lui, 
après avoir mis en lumière un côté de la personnalité de Larbaud 
que l’on a tendance, actuellement, à négliger, Ernest Raynaud écrit : 

Non, Valery Larbaud n’est pas seulement un conteur délicieux, un 
prosateur au style rare et imagé, régal des gens de goût, c’est aussi 


un poète, bien qu'il s’en défende, et l’un des plus vibrants et des plus 
originaux de ce temps. 


Dans ce même numéro du Manuscrit autographe, Valery Larbaud 
publie une Lettre sur les périodiques littéraires, pleine d'idées dont 
la réalisation serait des plus souhaitables. 

— M. Buriot-Darsiles analyse ensuite, d’après une revue de la 
presse du journal {a Victoire en date du 28 mars, un fragment des 
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mémoires d'un certain Abraham Goldmitz qui, parti de Calais à che- 
val avec un certain nombre de compagnons, traversa, au siècle du 
grand roi, la Belgique, la Picardie, Paris et diverses provinces, dont 
la nôtre. Le Bourbonnais lui a laissé de mauvais souvenirs : 


A l'auberge du bourg de Couleuvre (Allier), le feu qu’Abraham 
Coldmitz a fait allumer dans sa chambre incendie les poutres de la 
pièce, et le voilà contraint de passer sa soirée à les arroser d’eau pour 
ne point risquer la grillade dans la nuit. Au Chesal Blanc du village 
de Franchesse, il ne trouve ni portes ni fenêtres. De plus, des arti- 
sans à mine patibulaire, qui dinent à la table commune, jettent sur ses 
bagages des regards peu rassurants. 


— M. Buriot-Darsiles fait connaître qu'il a reçu de notre confrère, 
M. Camille Gagnon, une lettre où celui-ci demande si quelqu'un 
d'entre nous pourrait lui fournir des renseignements sur l'écrivain 
bourbonnais Coiffier de Verfeux, qui, né à Theneuille, avait pris le 
nom de son fief ygrandais, Verfeux. M. Gagnon désirerait aussi sa- 
voir s'il existe quelque portrait de ce Coiffier. 

Dans cette même lettre. nofre confrère expose que, étant en rela- 
tions avec M. Aristide Marie, auteur de l'ouvrage sur Célestin Nan- 
teuil, dont M. Buriot-Darsiles a critiqué un passage dans notre séance 
du 5 octobre 1925 (Uf., Bulletin. nov.-déc. 1925, p. 333), il lui a com- 
muniqué cette critique, relative à l'attribution faite par M. Marie au 
seul Nanteuil de la planche La jolie fille de la Garde. « Après nouvel 
examen, M. Marie n'hésite pas, écrit M. Gagnon, à confirmer son opi- 
nion. Il voit là une œuvre originale de Nanteuil, et Achille Allier 
n’est pour lui que l'éditeur ou le dépositaire! » Notre confrère de- 
mande un document permettant de trancher sans réplique cette ques- 
tion. Le document sera fourni. 

— M. Buriot-Darsiles annonce enfin qu'il a reçu de M. le curé de 
Saint-Etienne-de-Vicq, pour notre bibliothèque, le numéro d'avril 
1927 de son Bulletin paroissial, contenant, p. 2. une notice généalo- 
gique sur les seigneurs de Vicq. 


— Sont présentés à l'admission : 

M. Pierre BouGERoOLLE, architecte, élève de l'Ecole nationale des 
Beaux-Arts, 27, avenue Président-Wilson, à Montluçon, par MM. le 
chanoine Clément, Olivier de Charon et Robert Dexant. 

M. Arthur Drourers, receveur principal de la poste, à Moulins, 
par MM. Joseph Viple, Albert Sarrazin et le chanoine Clément. 
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M. Maurice GuiLLor, coinptable, 14, route de Limoges, Moulins, 
par MM. L. Chambron, L. Loizel et le chanoine Clément. 

M. Louis Lasser, agriculteur, à Chalmoux (Saône-et-Loire), par 
MM. Adolphe Bonnet, Robert Sadourny et le chanoine Clément. 

M. Léon Misserey, château des Laurents, à Lusigny, par MM. Tis- 
sier, L. Chambron et A. Sarrazin. | 

M. Louis Moucer, architecte D. l’. L. G., conservateur du musée 
de Nevers, rue Lafayette, Nevers, par MM. Tissier, le chanoine Clé- 
ment et Marcel Génermont. | 

— Sont admis en qualité de membres titulaires : MM. Claude Roucz- 
LEAU, abbé Pinceron et Amédée-André-Gervais PANNETIER. 


— L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 23 heures. 


H. Buriot-DARSILES. 


SÉANCE DU 2 MAI 1927 


PRÉSIDENCE DE M. EDGar CAPELIN 


Présents : M°e’ H. Moxceauet L. Prieur ; MM. Boussac, BRossaRo, 
G. Bauec, BurIOT-DARSILES, CHAMBRON, DELINIÈRE, GÉDEL, GÉNERMONT, 
Docteur Loucxox, Victor Loucxox, MiLcenT, Docteur Monceau, 
P. Pavarzzon, Fr. REVÉRET, RouLeau, lieutenant-colonel DE SAINT 
HiLLIER, A. SARRAZIN, THONIER DE LA BUSSERIE, TIERSONNIER, 
R. DE VERRIÈRES, J. VIPLe. 

— M. Edgar Capreui lit cet éloge funèbre de notre cher président, 
M. le Chanoine Clément, mort le matin même : | 


MESDAMES, NIESSIEURS, 


[Il y a un mois, M. le chanoine Clément était assis à cette place et 
présidait, avec une autorité souriante, la réunion de notre Société. 
Quelques semaines se sont à peine écoulées; la maladie est venue, ou- 
vrant la porte à la mort. La soudaineté d’un pareil événement, permet- 
tez-moi de dire: catastrophe, nous surprend autant qu’elle nous attriste. 
La florissante santé, l’activité de notre collègue, même son aspect resté 
juvénile, semblaient pouvoir ajourner longtemps encore l’arrêt impi- 
toyable du destin. I] n’en a rien été, malheureusement, et nous restons 
tous atterrés, en proie à une douloureuse émotion. Nous ne perdons 


S6 SocIÉTÉ D'EMULATION DU BOURBONNAIS 


pas seulement un collaborateur d’une valeur reconnue dans tous les 
milieux où sont en honneur l’art ct l’archéologie, mais aussi un ami 
qui, s'intéressant à nos travaux, stimulait les uns et les autres, tantôt 
d’un encouragement mérité, tantôt d’une critique aussi exacte que bien- 
veillante, s’appliquant avec soin à prévenir tout froissement. Naguère, 
nous perdions M. Crépin-Leblond, aujourd’hui disparaît le chanoine 
Clément. L’un ct l’autre laissent des vides difficiles à combler, et, 
Elus encore, des regrets inoubliables, 

Ce n’est pas le jour de donner aucune note biographique. Notre Bul- 
letin rendra, ultérieurement, à notre regretté président, un hommage 
bien mérité et fournira sur son œuvre les détails qu’il importe d’expo- 
ser. Ce ne sera pas une courte énumération, car la puissance de travail 
du chanoine Clément était énorme et s’exerçait dans des champs variés. 
Nous nous rappelons tous l’exposition de Moulins en mars 1925. La sec- 
tion rétrospective, celle qui, plus que toute autre, était inspirée par 
la Société d’'Emulation, renfermait, vous vous en souvenez, de nom- 
breux calques, des fac-similés reproduisant des peintures, des inscrip- 
tions et des pierres tombales. Tout cela était dùü au travailleur obstiné, 
au connaisseur averti dont nous déplorons la mort. 

Qu'il me soit permis d’ajouter que si l'initiation du chanoine Clé- 
ment à l’archéologie s’était faite sous la direction de son oncle, le curé 
Clément, qui dirigea la paroisse Notre-Jame de Moulins, l'initiation 
aux beaux-arts vint par la voie de l’hérédité. Issu d’une famille de céra- 
mistes montluçonnais, artisans d’autant plus artistes qu’à ce moment 
chaque objet était une œuvre originale, notre confrère avait en lui 
le goût de l’esthétique. Sa position ecclésiastique le dirigea plus spé- 
cialement vers l'étude des monuments religieux. Il acquit dans cette 
branche une compétence que nous sommes unanimes à admirer. 

Unis dans le chagrin, nous rendons à notre président si tôt enlevé, 
un hommage attristé. Nous saluons la mémoire de ce confrère éminem- 
ment sympathique, de ce travailleur qui a tant fait pour notre Société. 


Après cette lecture, la séance est levée en signe de deuil et remise 
à huitaine avec le même ordre du jour. 


H. Buriot-DARSILES. 
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PROGRAMME ‘:: 
DE LA KKV EXCURSION :: 
de ia SOCIÉTÉ D'ÉMULATION 


DANS LA RÉGION DE 


Broût-Vernet, Etroussat, Bayet 


LE JEUDI 23 JUIN 1927 


000020000006 


Rendez-vous à Saint-Pourçain-sur-Sioule, place de la Gare, 
à 9 heures. 

Départ dès l’arrivée du train assurant la correspondance de 
Moulins, Vichy, Gannat. Un service de transport sera organisé. 

9 h. 15, Saint-Gilbert (commune de Saint-Didier-en-Rollat). Ves- 
tiges (salle capitulaire) de l’ancienne abbaye de l'Ordre des Prémon- 
trés de Saint-Gilbert de Neufontaines, fondée au xn° siècle par saint 
Gilbert. 

9 h. 45, Le Jaulnay (commune de Saint-Didier-en-Rollat). Château 
moderne construit en 1871 sur l'emplacement d'un ancien rendez- 
vous de chasse, 

10 h. 15, Broût-Vernet, église romane. 

10 h. 45, Aubeterre (commune de Broût-Vernet). Vestiges (cha- 
pelle actuellement à usage de grange) de l’ancien Prieuré de femmes 
fondé en même temps que Saint-Gilbert par l'épouse de son fonda- 
teur : sainte Pétronille. 

11 h. 15, Barberier, église romane désaffectée. 

12 heures, Etroussat, Déjeuner. 

13 h. 30, Départ, entre Cueillat et le pavé de la Marche à la côte 
386, superbe panorama. 

14 heures, Ussel-d'Allier, siège d’une châtellenie, où il ne sub- 
siste rien du château. Dans l’église, statue funéraire d’un chevalier 
de la famille Aubert, pierre xiv° siècle (classée 7 août 1902). 

15 heures, Douzon (commune d’Etroussat). Vestiges de l’ancien 
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château, donjon carré et tours rondes ; château moderne avec parc 
(xvin siècle). 

16 h. 30, Bayet, église, moulin des Grottes, habitations creusées 
dans le tuf. 

Retour à la gare de Saint-Pourçain-sur-Sioule, à 18 heures, pour 
permettre aux personnes rentrant à Varennes-sur-Allier, Moulins, 
Vichy, Gannat, de prendre le train à 18 h. 26. 


LS 
LE: 


Les personnes désireuses de prendre part à cetie excursion, sont 
priées de bien vouloir en donner avis, au plus tard le 12 juin, dernier 
délai, à M. CHAMBRON, 30, rue de Bourgogne, trésorier de 
l'excursion. 

Les excursionnistes, qui comptent se servir de leur voiture ou 
partager celles de leurs amis, n'auront à remettre à M. le Trésorier, 
à Etroussat, au cours du repas pris en commun, que la somme de 
vingt francs pour le déjeuner et honnes-mains. 

Les personnes qui désireraient suivre l'excursion en utilisant le 
service de transport organisé au départ de Saint- Pourçain- -sur- 
Sioule, sont priées de bien le préciser en donnant avis de leur 
adhésion à l'excursion. Le prix approximatif pour le transport, qui 
pourra varier légèrement, suivant le nombre d’excursionnistes qui 
utiliseront le service, sera de quinze francs, somme qui s’ajoutera à 
celle du repas. Mais il faudrait au moins six personnes pour pouvoir 
permettre d'organiser ce transport. 

Les personnes étrangères à la Société, qui désireraient se joindre 
à elle pour cette excursion, seront, comme de coutume, les bienvenues; 
mais elles devront se faire présenter, lors de leur inscription, par l'un 
des membres de notre compagnie, en prévenant à la date fixée M. le 
Trésorier. 

Comme les années précédentes, les dames seront admises à prendre 
part à l’excursion. 

Les amateurs photographes, qui prendront des vues, sont priés de 
bien vouloir concourir à la documentation qui restera dans les 
Archives de la Société. Ils n'auront qu’à les adresser à M. Marcel 
GÉNERMONT, directeur du Bulletin, place de la République, à Moulins. 

La Société décline toute responsabilité pour les accidents qui 
pourraient se produire au cours de l’excursion 
__ Les membres de notre Société sont priés de prendre leur insigne. 
Ceux qui n’en posséderaient pas voudront bien se le procurer au mo- 
ment du départ à Saint-Pourçain-sur-Sioule, en s'adressant à M. le 
Trésorier. 


Do —- = 


SLARSMRSLeY 
SÉANCE PUBLIQUE ANNUELLE 


Notre première séance publique annuelle aura lieu le Vendredi 
1: Juillet, à 16 heures 1/2, au Palais de justice, salle de la 
cour d'assises. Celle séance, qui remplacera la séance ordinaire de 
Juillet, sera présidée par M. Antoine Meillet, professeur au Collège 
de France el membre de l'Institut. Y prendront la parole MM. Meillet, 
J. Viple, Jacques Chevalier, Valery-Larbaud, Georges Bruel el, peut- 
étre, M. Camille Gagnon. Le programme comprendra une partie 
musicale, pour laquelle les Amis de la Musique veulent bien nous ap- 
porter leur concours. 

A midi, un déjeuner sera offert à M. Meillet, à l'Hôtel de Paris. 
Les membres de la Société désireux d'y prendre part sont priés d’en 
aviser, pour le 15 juin au plus tard, /e Secrélaire général, 
M. Buriot-Darsiies, 16, boulevard Ch.-L. “PERD Moulins. Le prix 
du déjeuner sera de 2T francs. 

Sont également priés d’aviser pour celle date le Secrétaire 
général, les membres qui voudront retenir des places, soil pour eux, 
soit pour les leurs. {Des places spéciales seront réservées aux membres 
de la Société, qui ne seront placés à côté des personnes de leur famille 
que s'ils en on! manifesté explicitement le désir.) 


AVIS IMPORTANT 


MM. les membres de la Société et abonnés au Bullelin sont instamment 
priés de vouloir bien verser leurs cotisations et le montant de leurs abonne- 
ments, avant le 30 juin, au compte de chèques postaux qui vient d'être ou- 
vert au nom de la Socièté d'Emulation du Bourbonnais, sous le n° 132.55 
du bureau de Clermont-Ferrand. 

Chaque année, l’un des premiers numéros du Bulletin renfermera un 
mandat-carte qui facilitera ce versement. 

Nous rappelons que le montant des cotisations et abonnements est actuel- 
lement fixé de la manière suivante : 

Menubres actifs : 30 francs (Cotisation réduite à 15 francs pour MM. les 
membres du clergé et de l'enseignement}. 

Abonnés au Bulletin : 30 francs. 

MM. les membres et abonnés voudront bien accepter que le recouvre- 
ment des cotisations et abonnements, qui ne seraient pas payés au 30 juin, 
soit fait par la poste à partir du :°" juillet ; que le montant en soit par suite 
majoré de 1 fr. 80, et, qu'au cas de retour de Ja quittance non payée, la 
taxe de o fr. 60 pour non recouvrement soit à la charge du sociétaire ou 
abonné. 


LA QUESTION DE GLOZEL 


— 1 — 


Fidèle à son souci de documentation, le Bulletin de la Société 
d’'Emulation, qui s'est tenu, jusqu'à ce jour, dans la plus grande 
réserce en présence des problèmes posés par les fouilles de Glo:el 
et des solutions proposées par les personnalités les plus compéten- 
les, s’allache néanmoins à tenir imparlialement ses lecteurs au cou- 
ranl des élapes principales de la question e% des faits nouveaur qui 
sont de nalure à renseigner le monde savant, les archéologues et 
ses lecleurs. C'est pourquoi nous estimons ulile de donner, dans ce 
numéro : 


1° Le rapport de M Picandet à M. l'Inspecteur d'Académie, en 
dale du 20 mars 1921, premier erposé des découtertes iniliales ; 

2° Une lettre de M Picandet. publiée par le Mercure de France 
du 1% avril 1927 ; | 

3° La réponse, en due du S avril, de M. le chanoine Clément, 
président de la Société d'Émulation. 


En outre, plusieurs de nos membres nous ayant exrprüné le désir 
de connaitre, dans leurs grandes lignes, les principales thèses en 
présence, nous reproduisons l'avis de M. Camille Julltan (d'après 
les Nouvelles Littéraires) el celui de M. Salomon Retnach, d'après 
un interview de M. Jean Cabrerel (Le Quotidien, 15 novembre 
1926). 

Enfin, nous donnons la suite de la bibliographie amorcée paye 273 
du Bulletin de 1926, cel essai ayant, paraitil, rendu quelques servt- 
ces aur chercheurs et ayant recu du monde sacané le meilleur 
accueil. 
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Rapport de M'* PICANDET 


« Ferrières-sur-Sichon, 20 mars 1924. 


« MoxsIEUR L'INSPECTEUR D'\CADÈMIE, 


« J'ai l'honneur de porter à votre connaïssance les faits suivants, 
concernant une découverte archéologique probablement fort inté- 
ressante, 

« Me conformant à la note parue dans le dernier Bulletin, j'ai 
chtrepris de me documenter à fond sur les vestiges abondants du 
passé que renferme la commune de Ferrières et sur lesquels je me 
propose de vous faire parvenir un rapport détaillé dans quelque 
temps. 


« À cet effet, je visitais, il V a une quinzaine de jours (1), les pro- 


1) À titre ducumentäaire nous donnons également l'avant-propos de la 
brochure de M. le D' Morlet et de M. Emile Fradin : Nouvelle Station néo- 
lithique, 1°" fascicule. Vichy, imp. Belin, 1995. 


AVANT-PROPOS 


Le 1°" mars 1924, Emile Fradin, du village de Glozel, commune de Ferrières- 
sur-Sichon (Allier), en labourant le champ dit « Duranton » (a) formant un 
léger mumelon au fond d’une vallée. abritée au nord et à l'est, sur la rive 
gauche du Vareille {b), ramena avec le soc de la charrue deux petites briques 
à cupules, qui attirèrent son attention. 

Le soir mème, il procédait à des fouilles et mettait au jour une longue 
fosse ovalaire. Dans la terre de remblai. il recueilluit de nombreux débris 
de poterics et une grande quantité de scories. 

Le lendemain, il découvrait à une profondeur approximative de 0 m. 25. à 
une distance de 0 m. 50 de la fosse, une brique présentant des signes alpha- 
bétiformes. 

Trois mois après environ, Mademuiselle Picandet, institutrice à Ferrières, 
vint, la première, voir les fouilles, s'y intéressa et conseilla de laisser chaque 
chose en place. Elle écrivit au D" de Brinon, président de la Société d'Emu- 
lation du Bourbonnais, pour lui signaler l'intérèt que présentait cette dé- 
couverte. 

Un mois plus tard, M. Clément, instituteur à la Guillermie, venait à scn 


mooners nnesnasnis mas onens cette sers nm one 


a). Ce champ avait été déboisé depuis peu, ce qui explique que, malgré leur mince 
profondeur, ces vestiges n'avaient pas encore été découverts. 

b). Le Vareille est un ruisseau que l'on passe facilement a gué au niveau du champ 
Duranton 1l se jette à Arronnes dans le Sichon qui rejoint l'Allier à Vichy. 
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priétaires d’un domaine dont les terres sont situées sur l’'empla- 
cement d'une très ancienne ville nommée « des Clairières » dont 
l'existence remonterait au moins à 800 ans avant l’Ere chrétienne. 
Voici d’ailleurs ce que dit la légende fidèlement transmise jusqu’à 
110$ Jours. 

« Celte grosse ville de 7.000 àures était située entre les deux vil- 
lages actuels de « chez Gentil » et « chez Demon » : elle était cons- 
truite en huttes misérables, elle faisait un petit commerce de bois, 
el celle était habitée par une peuplade celte ou gauloise, Les sacri- 
fices offerts aux dieux avaient lieu sur une petite colline appelée 
aujourd'hui « Montagne des Clairières ». Cette ville aurait été dc- 
truite par les Wisigoths, 

« Je trouvais le propriétaire, M. Fradin, et son fils en train de 
labourer. Je leur exposais le but de ma visite. Le fils de M. Fra- 
din me montra d'abord une dalle rectangulaire, longue de 30 centi- 
mètres et large de 15 centimètres, grossièrement façonnée, portant 
l'empreinte profonde d’une main excessivement large. 

« Je proposais au jeune homme de chercher un peu dans le sol, 
à l’endroit où le soc de la charrue avait arraché cette dalle. 

« Ma suggestion devait être fructueuse ; à L mètre environ du 
sol, nous découvrimes un dallage de briques semblables, posées 
deux à deux à plat sur le sol, sur une longueur d'environ 2 m. 50 ; 
sous les dalles, une couche de pierres, puis du ciment, puis une 
terre rouge. Plus profond, des débris d’ossements, un morceau de 
fer qui semble avoir élé façonné ; de nombreux morceaux de pote- 
re qui semblent avoir été des urnes funéraires, À l'extrémité du 
dallage, se trouvait une énorme dalle placée verticalement et qui 
devait émerger du sol de l’époque, simple repère probable d'une 
sépulture. Nous trouvämes également de petites briques percées 


tour visiter les fouilles de M. Fradin et lui demandait de lui prèter la brique 
à signes pour la photographier. 

Au mois d'avril 1925, à la suite d’une note parue dans le Bulletin de la 
Société d'Emulation, du Bourbonnais, au sujet de crédits qui n'avaient pu 
ètre accordés, le Dr A. Morlet, de Vichy, visita les fouilles de Ferrières, et, 
considérant qu'il fallait les reprendre, s'entendit, quelque temps après, avec 
leur inventeur, M. Fradin, pour les pratiquer sur de plus grandes bases. 

Le D" Capitan, au cours d'un séjour à Vichy, voulut bien venir les voir 
sur place et aider leurs auteurs de ses conseils éclairés. Qu'il trouve ici l'ex- 
pression de leur sincère reconnaissance. 
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de trous en nombre variable et d’autres portant à leur surface des 
aspérilés demi-sphériques semblant devoir s’emboîter dans les pre- 
mières. 

« Nos recherches s'arrêtent là : mais, de chaque côté, un sondage 
superficiel laisse entrevoir un dallage identique. 

« La découverte me paraît intéressante : c'est pourquoi, Monsieur 
l'inspecteur d’\cadémie, je m'empresse de vous la signaler. 

« Des curieux affluent déjà et emportent tous quelque chose. 

€ M. Fradin assiste impuissant au pillage de nos découvertes, 
dont les pièces les plus curieuses sont cependant à l'abri, Peut- 
être des fouilles méthodiques amèneraient-elles des découvertes 
préhistoriques intéressantes, Le jeune Fradin se souvient qu’un: 
Monsieur suivit longtemps les rives du petit ruisseau qui sillonne 
le champ, à la recherche de silex taillés. 

« Le gisement préhistorique mis à jour est constitué par une 
pente d’éboulis calcaires stratifiés, mélangés de terre argilo-fer- 
rugineuse. 

« Je suis à votre disposition, Monsieur l’Inspecteur, pour vous 
fournir toutes les précisions que vous pourrez me demander. Je 
joins à ma lettre un dessin montrant l'emplacement des sépultures 
el vous adresserai sous peu un rapport détaillé conforme au ques- 
üonnaire du Bulletin. 

« Je vous prie d'agréer, ete. 


Signé : A, Picaxnet, 
Inslilutrice chargée d'école à Ferrières. 


Pour copie conforme : 


Le Chef de bureau des M. H. 
SIGNE : VERDIER. 


Lettre de M'° PICANDET à M. le D' MORLET 


(D'après le « Mercure de France » du 1‘ avril) 


Ferrières-Sur-Sichon, le 4 jantier 1997. 


CuEer MoxsiEUR, 


J'apprends que la Société d'Emulation mène grand bruit à propos 
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d'un morceau de fer trouvé à Glozel, au début des fouilles, et que 
j'ai signalé dans mon rapport à M. l’Inspecteur d’Académie. 

Je me souviens fort bien que M. Fradin m'indiqua qu'il lPavait 
recueilli beaucoup plus superficiellement que le reste, et que pour 
lui et son grand-père, 11 s'agissait d'un bras de force de charrue 
cassé et perdu là. 

Je n'ai signalé le morceau de fer que parce que M. Fradin l'avait 
mis à côté des premiers objets trouvés et que, dans mon désir de 
faire un rapport scrupuleusement exact, je tenais à n’omettre aucun 
fait suseeptible d’éclnrer les archéologues. 

A ce moment, cher Docteur, nous n'avions pas le secours de 
votre haute compétence, et le peu d'objets découverts ne permel- 
tait pas de situer si vite la nature et l'importance des fouilles. 

Oue mon rapport contienne des erreurs, je n’en puis, hélas ! dou- 
ter, puisque j'ai failli partager l'avis de la Société d’'Emulation 
qui persiste à croire, contre toute évidence, à une découverte gallo- 
romaine. 

Soyez assuré, cher Docteur, que je reste une fervente convaincue 
du succès de votre cause, et croyez, je vous prie, à mes sentiments 


les meilleurs. 
A. PIcANDET, 


Institutrice à Ferrières-sur-Sichon. 


Lettre de M. le Président de la Société d'Émulation 
à M. le Directeur du « Mercure de France » 


Moulins, le 8 avril 1927. 


MoxsiEUR LE DIRECTEUR, 


La Société d'Emulation du Bourbonnais, réunie en Assemblée 
Générale le 4 avril 1927, a pris connaissance de la lettre de M? Pi- 
candet, parue dans le Mercure de France, N° 6917, pages 214-215, et 
a chargé son bureau de demander à votre courtoisie de publier, 
en même place que celte lettre, la note suivante, qui fixe lPhistoire 
de l'intervention de notre Société dans les fouilles de Glozel, avant 
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l'intervention du D" Morlet et définit notre rôle. Nous vous prions, 
en outre, de reproduire une pièce importante que nous avions l’in- 
tention de publier dans notre Bulletin, ce que nous ferons d’ailleurs 
dans notre prochain numéro. 


1° Dès que M. de Brinon (notre Président d'alors) connut la 
découverte faite par M. Fradin, au début de mars 1924, grâce à la 
lettre du 20 mars 192% de Mlle Picandet, il demanda à notre con- 
frère, M. Benoît Clément, d'exécuter des fouilles de concert avec 
M. Fradin. 

De juillet 1924 à mai 1925, MM. Ulément, Fradin, Viple, de Bri- 
non, de Lacarelle et Mile Picandet fouillèrent en commun et en 
accord parfait. M, de Brinon écrivit à diverses personnalités pour 
leur dernander leur avis. Toutes les pièces prouvant ces faits exis- 
lent dans nos archives sous les numéros de :3 à 42 du répertoire 
que nous avons publié, pages 277 et 278 de notre Bulletin de 1926. 

M. Clément nous ayant demandé une subvention, notre Société 
lut Obligée de refuser, et, le procès-verbal de notre séance du 
9 janVier 1925 porte: « Des subsides seraient nécessaires pour con- 
lnuer. La Société manquant de fonds ne peut s'engager dans la 
ue des subventions. L'idée émise d’une souscription n’est pas 
ittéplée. » 

est à noter que c’est seulement à la séance du 2 février 1925 
que Hous avons eu connaissance de la première brique à écriture 
rohnue, « M. Clément, notre collègue, insututeur à La Guiller- 
Me, nous envoie l'estampage de signes d’une écriture inconnue 
Qu'il à trouvés sur une brique rouge provenant de la sépulture des 
Uairières de Glozel, commune de Ferrières, sépulture dont il a été 
(eSlion à la séance précédente. Il y joint une série d’estampages 
de Signes analogues qu'il à trouvés : 1° sur une hache de schiste et 

| n galet roulé de la mème sépulture ; 2° sur un nodule de bracelet 

de schiste de Sorbier; 3° sur une hache polie de Sanssat, » (P.-V., 

l'ige 18-19 du Bulletin de 1925.) 


L Intervention de notre confrère d'alors, le D Morlet, ne date 
€ ne Ro : 
‘4 de juin 1925. Nous ignorons la date de son entente avec 
"+ Fradin. 

2o 


EL est évident que, comme toute Société, nous publions les 
ODin : : nc 
Pinions de nos membres en leur laissant loute indépendance, 


Es 
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comme toute responsabilité. Notre Société ne saurait être engagée 
que par décision ou vœu de notre Bureau ou de notre Assemblée. 

La Sociélé, impartiale, a donc publié des articles, des résumés, 
de communications failes en séances, sans prendre part. Elle n’a 
pas qualité, d’ailleurs, pour juger entre savants émiments, qui dif- 
fèrent profondément d'avis, dans l’interprétation des faits. 

C'est donc à tort que M"°  Picandet à écrit : € J'apprends que 
la Société d'Emulation mène grand bruil à propos d’un morceau 
de fer trouvé à Glozel.….. » et, plus loin, « J'ai failli partager l’a- 
vis de la Société d'Emulation, qui persiste à croire, contre loule 
évidence, à une découverte gallo-romaine ! » 

La meilleure preuve de notre impartialité est que nous venons 
de publier, page 22 de notre Bulletin de 1927, la traduction de 
quatre tablettes de Glozel, que notre confrère le lieutenant-colonel 
de Saint Hillier croit avoir pu lire. 

3° Nous versons au dossier de Glozel la lettre du 20 mars de 
M'e Picandet, dont le Ministère de l’Instruction publique a bien 
voulu nous délivrer copie certifiée conforme, 

Cette lettre établit de facon irréfutable les variations de sou- 
venir de M'° Picandet et de M. E. Fradin (voir sa lettre du 11 
mars 1926). Ni l’un ni l’autre n’ont noté au fur et à mesure leurs 
découvertes et leur mémoire est infidèle. 

Le 4 janvier 1927, Me Picandel écrit que M. Fradin a trouvé 
seul le morceau de fer, et de sa lettre du 20 mars 1921, 1 résulte 
que ce morceau de fer a été trouvé lorsqu'ils foulliient ensemble ! 

Ce sont les variations de M. Fradin, constatées par M. Benoît 
Clément, avant mai 1929, qui l'ont amené à ne pas faire état 
de ee morceau de ler dans son rapport du 20 mar 1995, que nous 
avons publié, presque in erlenso, pages 20 à 2 de notre Bulle- 
tin de 1926. 

Veuillez agréer, Monsieur le Directeur, lFexpression de mes 
sentiments les plus distingués. 

Le CHANOINE CLÉMENT, 
Président de la Sociélé d'Emulalion du  Bourbonnais. 
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L'opinion de M. Camille JULLIAN 


(D'après les Nouvelles littéraires du 20 novembre 1926) 


La sorcellerie, la magie sont parmi les formes les plus curieuses 
de La mentalité gréco-romaine : je ne crois pas qu’à une autre 
époque de l'histoire elles aient pénétré davantage l'âme des hom- 
mes, inspiré plus fortement leurs actes, leurs pensées et leur 
Fltérature mème : car Virgile, Ovide, Properee sont pleins de 
lorimules magiques, et les deux principaux romans de la prose 
line, l'Ane d'Or d’Apulée et le Satyricon de Pétrone, renferment 

quelques-unes des scènes les plus lopiques de la sorcellerie, 
('ette passion du merveilleux le plus vulgaire s'est développée 
Surtout au troisième siècle de notre ère, au temps où les esprits 
se détachaient des formes traditionnelles du paganisme classique 
et S'élancaient éperdument vers les mystères de la nature et les: 
fantaisies de l'imagination. Ce que le christianisme allait avoir à 
combattre, c'est moins Jupitér ou Mercure que les innombrables 
démons, les bizarres pratiques d’une insondable magie. Et c'es! 
pour cela qu’une des créations les plus étranges et les plus utiles 
des &vèques de l'Eglise triomphante a été celle des exorcistes, 
Pourchasseurs de démons et, si je peux dire, contrecarreurs des 
Precédés de sorcellerie, C’est dans ce milieu que nous replacent 
les fouilles de Glozel, et si je viens de parler des Pères de l'Eglise, 
| de Virgile, de Pétrone ou d’Apulée, c'est parce que, sous chacun 
des Objets trouvés à Glozel, je peux placer un texte de la latinité 
Impériale. 

Voici d'abord le gisement, D'un côté un bois, de l’autre un ruis- 
Cau, une source, plus loin des rochers qui s’entr'ouvrent comme 
POur former un abri : c’est le site consacré de la sorcière antique, 
le que nous le montrent certaines figures grecques. Une source, 
cl Antre, un bois, il fallait tous ces lieux saints de la nature, pour 
donner à la prêtresse surnaturelle le don d'opérer sur les hommes. 
“Uelque part, en un endroit que les fouilles n'ont pas encore at- 
eine, devait se trouver le sanctuaire, le petit temple rural, auquel 
* ACCrochait le lieu des sortilèges. 
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Dans les ruines qui se présentent, ce sont d’abord les ustensiles, 
l'aturail de l'enchanteresse, ce que lon pourrait appeler la su- 
pellex feralis : pots à formes variées, vases, gobelets, marmites, 
le tout en terre cuite, lourde, grossière, œuvre d'un poüer local. 
Nous sommes en présence d’un mobilier de pauvreté ou de rusti- 
cité. Point d'objets en fer ou en bronze : sans doute le métal 
comme à l’ordimiure risquait d’écarter les démons, et il s'agissait 
de les séduire. Est-ce que la sorcière d’'OFnothée, chez Pétrone, 
ne se sert pas d'une marmite de terre, qui d’ailleurs se brisera au 
premier choc ? 

Mais ces vases de Glozel, malgré leur rudesse, offrent un rare 
intérêl pour l’archéologue. Sur leurs flancs de terre, on voit tracés 
les talismans, les figures protectrices : tête d’épervier ou d'oiseau 
magique, l’astérie ou l'étoile marine, laquelle formait des mer- 
veilles, je crois aussi la plante mystérieuse de lhippomane, et 
autres objets de sécurité souveraine. Toutes ces représentations 
se retrouvent plus ou moins dans les beaux vases de brouze de 
l'archéologie grecque : de ces vases, les pots de Glozel nous don- 
nent la dernière et plus vulgaire réplique. 

Au milieu d'eux, mais celles-ci en terre à peine rôlie au soleil, 
en argile à peine desséchée, les pièces d’envoûtement, en variétés 
nombreuses, el si nombreuses que je ne connais pas, dans tout le 
monde classique, un dépôt plus considérable de façonnements 
magiques : vases à figure humaine où la bouche manque, ear il 
s'agit de faire taire un adversaire dans un procès, et, pour le ren- 
dre muet au jour d'audience, on commençait par lui supprimer 
la bouche à l'heure de l'opération magique ; carcasses de poupées 
qui figuraient l'ennemi à maudire, et ces carcasses portent encore 
la trace des fils qui les enlaçaient et de l'aiguille qui les a percées 
au côté droit, le eôté du foie e{ medium ‘lenues in jecur egit acus, 
dit Ovide ; et puis, et surtout les morceaux à inscription, galets, 
pierres et briques. 

Quelques-unes de ces pierres sont des têtes de haches des temps 
préhistoriques, qu'avoisinent d’ailleurs des éclats et pour ainsi 
dire des écailles de silex. Cela a surpris, et c'est peut-être ce qui 
a contribué à dérouter ceux qui d'abord se sont intéressés à Glo- 
261. Mais la présence d'objets néolithiques où même paléolithi- 
ques n'est pas inquiétante. Il n’est pas de site gallo-romain qui 
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nen renferme, souvent en proportions considérables, Et ces pro- 
portions sont d'autant plus importantes qu'il s'agit d’un sane- 
Laure plus reculé, plus rural. Les pavsans, de Gaule comme d'Ita- 
He, metluent volontiers en pratique le précepte dont Pline l\n- 
elen se fait l'écho : que la hache de pierre, € la pierre de foudre », 
comme on disait, est un talisman de tout premier ordre. 

A Glozel, les mseriptions sur galets ou pierres n'ont qu'une 
inporlance médiocre : aucune n'a plus de dix lettres el ne:ren- 
ferme, je crois, plus d'un mot, encore le plus souvent arrêté à 
ses initiales, comme si souvent dans les textes magiques. Il s'agit 
lantôt et surtout de noms de démons, de ces démons innombrables 
et aux vocables bizarres :  Bibiriri, Ereschigal, Bachachuce, ete., 
l'existence est peut-être la principale curiosité de la superstition 
antique ; et il s'agit aussi de formules d'imprécalion, où d'ordre, 
ou de prière aux divinités mystérieuses où à leurs dévols : sta, 
& arrèle-tot », salt, « saule », etc., etc. 

De beaucoup plus longues, de beaucoup plus mtéressantes sont 
les imscripuons sur briques. Aueune difficulté au sujet de lalpha- 
bet, de l'écriture. C’est de la cursive, dans le genre de celle des 
graffiti de Pompéi, mais avec les particularités de textes plus ré- 
cents : le C carré et non arrondi, PM à cinq branches, le B sans 
courbures, ete. Toutes ces lettres de Falphabet romain sont là. 
sauf le K'et le Z, car ces lettres sont toujours rares en Gaule, 1 
v a. comme si souvent sous le Bas-Empire, quelques hellémsmes, 
par exemple P'X pour CH Quant à la langue, c'est. ainsi qu'il 
est nalurel dans ce milieu rural, un parler très vulgaire : orum 
pour ossum (singulier connu de ossa, «os »), rali, pour «ali, 
« saute ». oblatos, pour oblala, & offrimdes », ete. 

Les imseriptions elles-mêmes sont des ordonnanees on des for- 
mules magiques, pareilles à toutes celles que nous font connaitre 
les tablettes exécratoires de plomb ou les papvrus diaboliques, 
Quelques exemples : morele oblalos, & apportez les offrandes », 
formule que lon retrouve dans lt magie romaine dès Caton F\n- 
elen : hue alt et à côté la fameuse échelle de sorcière. Pinstru- 
ment essentiel de la sorcellerie antiques € saute à Péchelle », for- 
mule qu'on retrouve dès \ristophane : ty orum, «@ noue Fos », 
autre formule d'une rare banalité, avec le nom de Fenvonté (le 
plus sonvent gravé en lettres relournées, usage courant en fait de 
sortlège). 
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Une dernière eatégorie d'objets, et celle qui à excité le plus de 
curiosités, est celle des galets avec figures d'animaux, Ce ne sont 
pas des animaux réels. mais (ainsi qu'on le: sait par différents 
textes et qu'il était naturel chez une fabrieante de sorts ou de féti- 
ches), des animaux fantastiques : la biche cornue de Ta légende, Ta 
« bête d'épouvante », avec la têle sur Li poitrine, la biche au faon 
cornu, ete, 

Malgré la ludeur des objets, la vulgarité du milieu, cet en- 
semble est d'un rare intérêt pour la connaissanee de Ta vie supers- 
Lueuse dans la Gaule romaine. On en pourra tirer la matière d'un 
beau ivre, plein de faits inédits, donnant une vision d’une élon- 
nante netteté sur les derniers temps de la religion païenne. 


CAMILLE JULLIAN, 
de l’Académie Française. 


P.-S. — A cette manière d'exposer les faits, les partisans du néoli- 
thique ont opposé les objections suivantes: 


19 [l n’y a pas d'objets en fer. — Mais le premier rapport sur les 
fouilles en a signalé. D'ailleurs, rien de plus naturel en sorcellerie 
que d’écarter le métal, Enfin, il suffit d'étudier par exemple les haches 
à trous de suspension pour constater que le fer seul à pu les percer. 

29 Pas de céramique samienne, caractéristique des dépôts romains. — 
Mais la céramique samienne disparait dès le milieu du II‘ siècle. 

3° La céramique cest celle de la pierre polie. — C’est une erreur, Les 
vases de Glozel, en terre surcuite, épaisse, modelée au tour, n’ont aucun 
rapport avec la poterie néolithique. 

4° Pas de monnaie. — Mais, outre que les monnaies sont beaucoup 
plus rares dans les dépôts du Bas-Empire, la fouille n’a pas encore at- 
teint le sanctuaire où pouvait être le trésor. Et puis, on ne date pas 
un gisement d'après ce qu'il n’y à pas, mais d'après ce qu’il y a. 

5° On ne gravait pas sur le galet à l’époque romaine. — C’est une 
erreur. Dépouillez les procès-verbaux de fouilles et les papyrus. 

6° On ne gravait pas d'animaux fantastiques ou autres sur pierres 
ou galets. — MéCme réponse, 

7° Le srastika (croix gammée) exclut l'époque romaine. — C'est une 
erreur. La sorcellerie du 1° siècle l’a précisément adopté, et il conserve 
sa vogue jusqu'au V‘ siècle. 

8° Les lettres sont crétoises, grecques, archaïques, phéniciennes. — 
Non, je ne vois que des lettres latines, et si vous considérez la croix 
encadrée dans un cercle comme une lettre archaïque, je vous répondrai 
que c'est un signe magique fort connu, et dont le sens est indiqué 
par les livres de sorcellerie. 
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9° Je ne peux lire, ma-t-on dit, que des lettres éparses. — C’est 
une erreur. Je lis toutes les letires, sans exception: je lis toutes Îles 
lignes sans exception: je lis toutes les formules sans exception. Et ces 
formules sont toutes connues, entièrement connues, entièrement confor- 
mes aux rituels publiés de sorcellerie romaine. C. J. 


L'opinion de M. Salomon REINACH 


(D'après une interwiev du « Quotidien », 15 novembre 1926) 


Naturellement, vous Fattendiez.…. 

Voici Fautre son de cloche, 

Quelle unprudence n'ai-je pas commise, hier, en me rangeant 
d'emblée sous la bannière de M. Camille Jullian, dans cette « af- 
faire » de Glozel ! Voiei que mes fonctions d'informateur passionné 
m'obligent à passer, corde au cou, pomgs liés (et pour cause!), 
dans Le camp de l'adversure, M. Salomon Remach. 

__ Vous avez vu M. Jullian ? F persiste dans sa thèse ? IT conti- 
nue à lire du romain sur les terres cuites de Glozel ? s'écrie, d’un 
air aussi radieux que scandalisé, mon nouveau professeur ès- 
sciences préhistoriques, gallo-romaines, el pour tout dire, oc- 
cultes, puisque, aussi bien, li magie n'en est pas absente. 

« Dans ce eas, c'est une belle dispute !... 

« En 1910, Georges Perrot, notre secrétaire perpétuel des Îns- 
eriptions, regretlait que Fon ne vit plus à F'\cadémie de ces bril- 
lantes querelles dont la dernière en date fut celle qui mit aux 
prises Raoul Rochette et Letronne, vers 1830, au sujet du symbo- 
lisme. Est-on plus courtois de nos jours, où bien n’écoute-t-on 
plus ? se demandait Perrot avec angoisse. 

« Dans le cas de Glozel, il s'agit simplement de répondre à 
une question précise : les objets trourés datent-ils de 300 après 
où de 2.900 ans avant Jésus-Christ? 

€ Un fait curieux. c'est que tous ceux qui ont assisté aux fouilles 
et vu les objets repoussent la thèse de M. Julian (qui les date de 
l'an 300), Et ce ne sont pas les premiers venus : 11 x à un ethno- 


102 SOCIÉTÉ D'EMULATION Du BoURBONNAIS 


graphe connu, Arnold van Gennep:; un préhistorien non moins 
notable, l’abbé Breuil (qui s'était rangé, en premier lieu, du côté 
Jullian) ; un professeur spécialisé dans l'étude de la Magie an- 
üique, doyen de la Faculté de Clermont, \udollent : enfin, lémi- 
nent archéologue el prélistorien portugais Leite de Vasconcellos 
qui, malgré ses 78 ans, n’a pas hésité à se rendre aux fouilles. 
ee qui, Vous pouvez n'en croire, n’est pus à la portée de toutes 
les jambes. 

« La discussion continuera sans doute à l'Académie, vendredi en 
huit, mais elle est difficile à poursuivre devant le public, car la 
malière en est un peu délicate. Ces types de slatuetlles en terre 
cuite sont tellement naturalistes ! » 


* 
++ 


— Mais les « lectures » de M. Jullian ? Comment votre éminent 
collègue peut1l déchiffrer ces inseriphions dont vous déclarez les 
caractères tout à fail inédits ?... 

— Prenons la plus chaire de ces lectures, M. Jullian croit lire 
dans une des inseriptions de Glozel : & oXUM LIGA », qu'il traduit 
par la fameuse formule d'envoûtement : « noue (liga), laiguillette 
(orum). Je lis bien oxuu sur la terre cuite de Glozel. (M. Jullian 
nous explique que ee serait une corruplion d’ossum signifiant os.) 
Mais, même en admettant cela, je ne lis pas du tout liga @& n’ac- 
ceple nullement les «& abréviations » proposées par mon cher von- 
frère et ami. 

€ Je ne concède aucune lecture de M. Jullian. Ce sont autant 
d'illusions. Elles resteront célèbres dans Fhistoire de Ia Science 
qu'elles égaveront, L'erreur d’un savant illustre ne change pas de 
nature : ce n'est qu'une 1llustre erreur. 

« En Bsant un texte gallo-romain dans les mvstérieux caractères 
alphabétiques de Glozel, Canale Jullian a eédé à la tentation, si 
séduisante, d'expliquer ce qu'il ignore par ce qu'il sit...» 

Qu'il me soit permis de signaler jet, en toute impartiaité, que 
M. Julian me confit, avant-hier, exactement le même jugement 
personnel sur ses adversaires. les parüsans de Falphabet € néoli- 


thique ». 
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« En résumé, conclut M. Reinach, c’est toujours, en présence de 
faits nouveaux et infiniment troublants, la gradation notée par 
Lubbock. D’abord, on dit : Cela n’a pas le sens commun ; ensuite 
on dit : C'était connu depuis longtemps. 

« En l'espèce, les inscriptions et objets de Glozel ne sont ni faux, 
comme on Pa dit tout d'abord, n1 romains, comme le dit aujour- 
d'hui M. Jullian. Fout cela est préhistorique et ILES ancien que 
nos dolmens, ee qui n’est pas peu dire. 

€ Quant aux conséquences graves qui découlent de là pour l’his- 
loire la plus ancienne de l'Europe, 1l me faudrait trop longtemps 
pour les déduire. Ce qui est sûr, puisqu'il s’agit des origines de 
l'écriture, c'est que Patfaire de Glozel est embétante pour les Phé- 
niciens auxquels Panliquité et le xix° siècle ont attribué l’invention 
des caractères dont nous nous servons, 

«Ces Phéniciens ont simplifié et arrangé l'alphabet, mais ils ne 
Pont ni emprunté à PEgvpte, ni imventé, Notez bien que je n’attri- 
bue pas non plus cette belle invention aux Gaulois, mais à des 
gens qui les ont précédés en France, de plusieurs dizaines de siè- 
cles. 

« La vraie civilisation est anonyme. Les peuples dont on a retenu 
les noms, tels que les Ibères, les Celtes, les Ligures, étaient des 
destructeurs, sans en excepter ces chambardeurs par excellence, les 
Grecs et les Romains. » 

Nous voilà, à Sévigné ! à jamais « délivrés des Grecs et des 
Romains ». Encore une vieille dette de reconnaissance qui subit le 


sort commun... 


* 
+ 


— M. Jullian note « Fétoile de mer » comme un signe magi- 
que gallo-romain, gravé sur les poteries de Glozel.… 

_— L'étoile de mer des Gaulois est probablement une survivance 
des erovances préhistoriques. C’est un signe céleste, héliaque. 
Vovez comment le fameux signe srastika à persisté dans l'Inde et 
ceci est indiscutable 


chez les Touaregs, alors qu'il existait déjà 
— chez les néolithiques... 

— Et le «cervidé » gravé sur la hache de pierre polie ? 

= Ce n’est nt un démon romain ni une « bête » de saint Jérôme, 
lequel s’attaquait surtout aux « sphinx » el aux « chimères ». C’est 
bel et bien un renne néolithique. 
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— Je croyais qu’il n'existait pas de gravures d’animaux posté- 
rieurs à l'époque magdalénienne de la pierre taillée. 

— Oui, c’élait l'enseignement classique d'hier. Mais aujourd'hui, 
il faut bien admettre que les hommes de la pierre polie gravaient 
eux aussi au burin de silex. 

« D'ailleurs, réfléchissez un peu. Dans cette tombe de Glozel, à 
supposer qu'il s'agisse d'objets préhistoriques enfouis par une sor- 
cière gauloise, comment admettre qu’il ne se trouve aucune trace 
d'objet indiscutablement romain ? Pas un clou, pas une monnaie, 
pas un lesson de cruche qui vienne dire, sans discussion possible: 
« Je date, moi, de Dioclélien. » 


* 
++ 


En quittant M. Reinach, j'osais à peine croire à la réalité de mon 
entretien avec M. Jullian. 

Mais, peu après, avant recouvré mon initiative intellectuelle, 
j éprouvai le besoin de me la démontrer à moi-mème, en formulant 
in pello ce doute : 

Puisque les caractères glozéliens sont tellement proches des phé- 
mciens que le docteur Morlet à pu en dresser le tableau commun et 
parallèle, pourquoi se presse-t-on tellement de déclarer qu'ils sont 
indécMmiffrables ? 

JEAN UABRERETS. 
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DEBUSSY ET BANVILLE 


Comme suite à la petite communication faite en juin dernier sur 
Debussv et Banville (1), je signale aujourd’hui, d'après le numéro 
de la Revue Musicale consacré à la Jeunesse de Claude Debussy (et 
notamment d'aprés l'article de M. Henry Prunières), que le futur 
auteur de Pelléas et Mélisande. dans son adolescence, ne se lassait pas 
de lire trois ou quatre poètes, parmi lesquels Banville, et que, dès 
le Conservatoire, il avait choisi pour livret d'opéra une comédie 
héroïque de notre grand écrivain, Diane au bois. Il en avait même 
ébauché une scène, mais. lorsqu'il la montra à Ernest Guiraud, son 
professeur de composition, celui-ci lui conseilla, paraît-il, de mettre 
cela de côté pour plus tard, « s’il voulait avoir le prix de Rome ». 

Debussy eut le prix de Rome. Et. quelques mois après son arrivée 
à la Villa Médicis. le voici qui reprend Diane au bois. Nous allons 
voir, par les lettres qu'il adressait alors à son protecteur, l’archi- 
tecte Vasnier, ce qu'il est advenu de cette Diane. 

[ écrit le 4 juin 1885 : 

« Jene sais si je vous avais déjà parlé de Diane au bois, de Th. de 
Banville, je crois que oui! ch bien, c’est cela qui va me servir d’essai 
et de premier envoi, il y a encore une raison qui me fait faire Diane. 
C'est que cela ne rappelle en rien les poèmes dont on se sert dans 
les envois (2). qui ne sont, au fond, que des cantates perfectionnées. 


(1) CF, ne 5.6, p. 132. 
(2) La remarque est tout à fait cxacte. 
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Dieu merci! j'en ai assez d’une, et il me semble qu'il faut profiter 
de la seule chose que la villa a de bon (un de vos arguments), c'est- 
à-dire de la liberté entière de travailler, pour faire une chose origi- 
nale et ne pas toujours tomber dans les mêmes chemins. Il est 
certain que l’Institut ne sera pas de mon avis, trouvant évidemment 
que son chemin est le seul bon. Tant pis ! J’aime trop ma liberté, et 
ce qui est à moi. Au moins, si elle (1) me défend la liberté de milieu, 
je pourrai me venger sur celle de l'esprit. Mais cela n'est qu'une 
boutade, la seule chose vraie, c’est que je ne peux faire que cette 
musique-là. Maintenant serai-je assez fort pour la faire, c'est ce que 
je ne sais pas. En tout cas je ferai tout ce que je pourrai pour qu'il 
y en ait quelques-uns de contents, les autres, ça m'est égal. » 


Des lettres suivantes montrent le jeune musicien s’efforçant vai- 
nement de réaliser son projet. C’est ainsi que, à la date du 24 no- 
vembre, nous lisons : 


« Diane me donne beaucoup de mal, je ne peux arriver à trouver 
une phrase qui m'en donne la physionomie comme je le voudrais, 
et de fait, c'est assez diflicile car il faut une phrase d’une belle froi- 
deur, n'éveillant aucune idée de passion ; l'amour chez Diane ne 
vient que beaucoup plus tard, et, n'est au fond qu'un accident, et 
1] y aurait un effet à produire dans les transformations que subirait 
celte phrase à mesure que Diane perdrait de ses forces contre l'amour. 
‘tout en lui gardant le même contour. » 

Le 29 janvier 1886, c'est à peu près la même note: 

« Vous me demandez des nouvelles de mon envoi. C'est beaucoup 
Jui qui m'a fait tant retarder ma réponse. {| m'occupe et me préoc- 
cupe beaucoup. Un jour je crois avoir trouvé, le lendemain j'ai 
peur de m'être trompé, jamais je n’ai tant éprouvé ce sentiment 
d'inquiétude en face d'une œuvre. Puis, si vous saviez la difticulté 
qu'il y a à conserver dans une forme aussi claire que possible, les 
mille sensations d'un personnage, et dans Diane, où les scènes nul- 
lement faites au point de vue de la musique, peuvent paraître lon- 
gues, c’est le diable pour que l'intérêt ne laiblisse pas, afin qu'on ne 
bâille pas d’ennui (2). 


(1) Elle désigne, bien entengu. la viila Médicis. 
(2) C'est Debussy lui-mème qui suuligne. 
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« Mais je ne peux me plaindre de mon livret, c'est moi qui l’ai 
choisi et je dois en porter toute la responsabilité ; je ne vousen parle 
que pour prouver combien je suis occupé et ennuyé. » 


D'ailleurs, Debussy travaille en mème temps à Zuleïma, drame 
lyrique dont le livret a été tiré par Boyer d’un poème de Heine. Et 
ni Diane au bois, ni Zuleïma n'avancent. Un moment, il semble près 
d'abandonner complètement cette dernière pour Diane. « Je ferai, 
dit-il dans une lettre non datée, parler à Th. de Banville, par son 
filleul qui est Rochegrosse et auquel, paraît-il, il ne peut rien refuser. 
J'ai même l'intention de lui faire ajouter quelques chœurs. » 

Cependant Zuleima devait être son premier envoi de Rome, et la 
pauvre Diane ne devait jamais monter sur la scène lyrique. Après 
dix-huit mois de travail, il n’a, comme il l’avoue le 19 octobre 1886, 
qu'une scène de faite (il est à espérer que, du moins, ce n’était pas 
celle qu’il avait montrée à Guiraud au Conservatoire), et cette 
scène le satisfait, dit-il, très peu. « J'ai du reste. ajoute-t-il, entre- 
pris un travail peut-être au-dessus de mes forces, cela n'ayant pas 
de précédent, je me trouve dans l'obligation d'inventer de nouvelles 
formes. Wagner pourrait me servir. mais je n'ai pas besoin de vous 
dire combien il serait ridicule même d'essayer, je ne prendrais que 
son parti-pris dans l'enchaînement des scènes, puis je voudrais 
arriver à ce que l'accent reste lyrique sans être absorbé par l'or- 
chestre. » 

Que sont devenues les ébauches de Diane au bois ? Debussy les a 
probablement détruites, et la partition inédite — et inachevée, elle 
aussi — d Hymnis, dont je parlais dans la communication rap- 
pelée ci-dessus, doit être la seule œuvre d'inspiration banvillesque 


que l’on ait de lui (1). 
H. BuriotT-DARSILES. 


(1) Peu après avoir fait, en séance, la communication ci-dessus, j’ai trouvé 
dans le Catalogue de Lettres autographes, etc.. n° 14 (novembre 1926), de la 
librairie Simon Kra. Paris, mention de deux autres autographes musicaux 
de Debussy relatifs à Banville. Il s'agit de mélodies pour chant avec accom- 
pagnement de piano, l'une sur la poésie intitulée Souhait (8 portées triples, 
2 p. in-4), signée, non datée, mais avec indication du lieu : Florence ; l'autre 
sur les Triolets à Philis (4 portées triples, { p. in-4), signée et datée de 
Rome, novembre 1881. Le premier autographe était coté 1.800 francs, le 
second 1.000 francs. 
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« Mathurin Barot », roman, par JosepH Voisin. Albin Michel, 
éditeur. 

C'est la lutte acharnée d’un paysan, profondément attaché à la 
terre par un atavisme séculaire, contre la rivière, qui chaque année 
lui ravit quelques toises, et contre l'usine que la guerre est venue 
planter tout à côté de chez lui et qui gâche ses champs. Les fléaux de 
la nature, l’industrie moderne, voilà les ennemis du terrien, et fina- 
lement, malgré ses efforts désespérés, Mathurin Barot est vaincu. 

La rivière, l'Allier, « la gueuse », « la mauvaise », comme il l’ap- 
pelle, finit par lui engloutir son domaine, après que l’usinc qui s'est 
établie aux portes de Moulins, lui eut enlevé ses enfants. Au soir 
d’une vie de dur labeur, il reste seul, ruiné, écrasé par le sort. 

C'est un drame profond qui se joue autour de ce malheureux. 
Pour réussir et arriver à la fortune, le petit mécanicien ambitieux 
Martinet ne craint pas d’aller jusqu’au crime ; riche et parvenu, il 
abandonne la pauvre Louise qui se tue avec son enfant. Je trouve 
même cela trop tragique. J'aurais préféré que l’auteur laisse ses 
personnages dans la banalité plus vraie de la vie. 

Joseph Voisin a voulu faire entendre la voix de laterre qui meurt, 
« qu’on laisse cruellement mourir » a écrit fort justement notre 
confrère M. Buriot-Darsiles. Îl faut l'en féliciter. Mais quelle impres- 
sion nous laisse-t-il, après la lecture de son livre? N'est-ce pas la 
. désespérance que nous apporle la déchéance de Mathurin Barot 
après la mort de ses deux enfants ? 

Je ne crois pas que cesoit là la réalité. Les transformations écono- 
miques et sociales ont pu. plus que tous les fléaux de la nature, 
menacer de destruction la vie rurale; elles ont pu à certains 
moments compromettre sa prospérité. L'heure est venue où, au 
contraire, elles s’adapteront à elle, l'amélioreront. la développeront. 
Le paysan de demain bénéficiera lui aussi des progrès de la civilisa- 
tion. Le siècle de la vapeur a vidé nos campagnes, celui de l’élec- 
tricité leur apportera le salut. 

La triste histoire de Mathurin Barot n’est pas, heureusement, celle 


de tous les terriens. J. V. 


NOS CONFRÈRES Le 12 décembre, Mr' CHASSAGNON. évêque d’Au- 
tun, bénit solennellement les fresques nouvelles de l’é- 

glise romane de Saint-Agnan, dues au pinceau de M. Paul HRRBLAY. 

st MM. Léon Loizec et Paul NaAGELeiseN sont élus juges suppléants 
au tribunal de commerce de Moulins. 

> M. l’abbé François LaRROQUE a reçu le sous-diaconat le 18 décembre 
1926, et le diaconat le 6 janvier 1927. 

3e M. Paul HERBLAY est promu officier de l’Instruction publique. 

ze M. Marcel GÉNERMONT est nommé officier d'Académie. 

“M. l'abbé LeRAT est nommé curé-doyen du Sacré-Cœur de Mou- 
lins. 

# M. Valéry LarRBAUD donne, le 7 mai, à Moulins, une conférence à 
l'occasion de la fête des anciens élèves du Lycée Banville. 

= L'Académie des Sciences, Belles-Lettres et Arts de Clermont-Fer- 
rand décerne, le 12 décembre 1926, sur le rapport de M. du Corail, le prix 
Tarrieux-Démanèche (400 francs: à M Marie MÉTÉNIER, née Dérimais, 
de Cérilly, etle prix Montfort 11.500 francs: à M''* SCHNEIDER, directrice et 
fondatrice de l’Institution des jeunes aveugles des Charmettes, à Yzeure. 


BEAUX-ARTS Du 4 au 19 juin, aura lieu à la salle des Fêtes de l’Hôtel- 
de-Ville de Montluçon, une exposition régionale organisée 
par la Bibliothèque municipale de Montluçon, et devant comprendre : 
19 Une Rétrospective : manuscrits, livres, photographies, etc... provenant 
du fonds des Archives : | 
2° Une Exposition des Beaux-Arts et des Arts appliqués. 


+ M. Ramon MARTINEZ, le peintre apprécié devenu notre compatriote, 
qui avait participé à l’Exposition artistique bourbonnaise de 1025. a exposé, 
en décembre 1yY26, ses dernières œuvres, dans les salons de l’hôtel de Paris. 


Le Touring-Club de France vient de reconstituer son Comité dépar- 
temental des sites et monuments de l'Allier. Le lrésident en est M. DE 
CARMENTRAND DE LA ROUSSILLE, conservateur des Eaux-et-Forûts : le vice. 
président, \. CHAMBRON. président du S I de Moulins; le secrétaire. 
M. GÉNERMONT., architecte des M. H. Les autres membres sont : MM. Bu- 
CHERON, délégué départemental du T. C T.: Buisson; Fazy; Tier- 
SONNIER ; Fr. TREYVE; GUILLAUMIER ; Viet ; LRPRAT : DE QUIRIELLE. 

Une deses premières initiatives a été de faire enregistrer la candidature 
de notre département pour les Fournées Touristiques de 1928 (T. C. F.). 
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«3 A l’occasion de l'Exposition départementale du Travail, qui doit avoir 
lieu à Moulins en septembre et dont le commissaire général et le commissaire 
adjoint sont nos confrères MM. GÉNERMoONT et C. ROULEAU. sera organisée 
une exposition des sites et monuments remarquables, dite de |’ « Allier 
Pittoresque ». 


NOTES % % % % Récentes éditions : aux « Cahiers du Centre », 
BIBLIOGRAPHIQUES à Moulins: Les Ecrivains bourbonnaits. de Jean 

| Dupin à Facques de Champfeu (xiv'-xx° siècle), 
par H. Burior-Darsizes : — chez Dorbon aîné, à Paris: Comédies et 
Fantaisies. par [le lieutenant-colonel] Charles Weiss ; — Chez Crépin- 
Leblond, à Moulins : Entrées de Roïs et de Princesses à Moulins, au XV" siècle 
(n° XX VIT) des « Curiosités bourbonnaises », par Géraud LAVERGN&, archi- 
viste de la Dordogne. 

RÉGEMORTES. 
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ERRATUM 


Bulletin de janvier-février 1927, p. 48, Monuments historiques : 
2° ligne du 4° alinéa (édifices inscrits), lire Toulon au lieu de Treban. 


LL te aie 2 et + - 


AVIS 


La photographie hors-texte de M. le Docteur Laussedat, qui est jointe à ce 
numéro et dont le cliché nous a été offert par M. Georges Bruel, est destinée 
à ètre encartée entre les pages 4# et 45 du précédent numéro. 


Digitized by Google 


(Cliché de l'Association des Anciennes 
du Pensionnat de l1 Magdeleine.) 


Monsieur le Chanoine Joseph-H.-M. CLÉMENT 
(1860-1927) 


Président de la Société d’Emulation du Bourbonnais 
Inspecteur de la Société française d'Archéologie, 
Professeur d'archéologie à l’Institut Dreux-Brézé, 
Correspondant du Ministère de l’Instruction publique 
et des Beaux-Arts, 

Membre associé de la Société nationale des Antiquaires de France, 
de l'Académie de Clermont. 


LE CHANOINE CLÉMENT ‘ 


PRÉSIDENT DE LA SOCIÉTÉ D'ÉMULATION 
(1860-1927) 


Eloge nécrologique prononcé par M. Josepx Virce, Vice-Président 
de la Société, à la Séance publique annuelle du 1°* Juillet 1927. 


\ 


Il y a ici un fauteuil vide, et, en ce jour, notre pensée va vers 
le président, l’ami, le maître, qui devait l’occuper. Le chanoine 
Clément se réjouissait de faire les honneurs de cette première 
séance publique :. sachant avec quel éclat il nous représentait, nous 
en étions tous fiers. Hélas ! il ne nous reste plus qu’un pieux de- 
voir d'affection et de gratitude à remplir, celui d'évoquer encore 


une fois sa mémoire, 
Vous n’attendez pas que je retrace la vie du prêtre, qui fut toute 
de piété, de zèle, de charité. Des voix autorisées ont tiré la haute 


(4) Notice biographique 


Joseph Clément, né le 31 juillet 1860, à Montluçon (Allier), de Gilbert-Charles 
Clément, fabricant de poterie, et de Adélaïde-Sylvie Poumerol. 

Elève de l’Institution Saint-Joseph de Montluçon de 1871 à 1879. 

Entré au Grand-Séminaire de Moulins le 4° octobre 1879. 

Ordonné prêtre le 29 juin 1884. 

Vicaire à Huriel, le {er juillet 1884 ; à la Cathédrale de Moulins, le 22 janvier 1889. 

Aumônier du pensionnat de la Madeleine, le 1° septembre 1890. 

Chanoine honoraire, le 11 juin 1910. 

Professeur d'archéologie au Grand-Séminaire, le 1° octobre 1910. 

Correspondant du Ministère de l'Instruction Publique et des Beaux-Arts; conser- 
vateur des antiquités et objets d'art de l’Allier, chargé du Trésor de la Cathédrale 
de Moulins (1° octobre 1923). 

Inspecteur départemental de la Société française d'Archéologie. 

£lu membre correspondant de l'Académie des Sciences, Belles-Lettres et Arts de 
Ctermont-Ferrand, 6 janvier 1921. 

Associé correspondant national de la Société des Antiquaires de France, 10 jan- 
vier 1923. 

Vice-président du Syndicat d’Initiative Bourbonnais (1924). 

OfBcier d’Académie (arrêté du 23 janvier 1922). 

Décédé à la Madeleine, commune de Moulins, le 2 mai 1927. 

Inhumé à Montluçon, le 5 mai 1927. 
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leçon qu’elle comporte. Je n’ai pas la prétention non plus de vous 
parler du merveilleux éducateur qui, pendant trente-scpt ans, à 
dirigé, avec une sollicitude paternelle, les intérêts spirituels et 
matériels du pensionnat de la Madeleine. A cette tâche, 1l a donné 
tout son cœur, et, seules, maîtresses et élèves, qui en ont recueilli 
les bienfaits, savent l'étendue de ceux-ci. 

Mon rôle plus modeste se bornera à rappeler l'œuvre du savant 
archéologue, du délicat artiste, du dévoué confrère, qui était l'âme 
de notre compagnie. | 

L'abbé Joseph Clément n’élait encore que jeune vicaire à Huriel, 
lorsque, le 5 novembre 1886, il fut admis à la Société d'Emulation 
de l'Allier. Fixé à Moulins en 1889, il devint rapidement un des 
membres les plus actifs, en même temps qu'un des collaborateurs 
les plus estimés du Bulletin. En parcourant les procès-verbaux des 
séances mensuelles, on peut constater avec quelle assiduité 1l les 
fréquentait, et aussi la part de plus en plus grande qu’il prenait 
aux travaux. Son rôle devint très vite prépondérant, et il ne dé- 
pendait que de lui d’y occuper les fonctions les plus élevées. Mais, 
loujours, il s’efforça de les écarter, tant par modestie que par un 
excès de scrupules. 


Il fut successivement secrétaire-adjoint (1903-1904), vice-prési- 
dent (1905-1906), directeur du Bulletin (1909-1910), vice-président 
(1911-1912), administrateur (1913-1926). Plusieurs fois déjà, il avait 
refusé la présidence, qui lui revenait à lous les titres. 


Lorsque, en novembre dernier, M. le D" de Brinon se retira, les 
ivstances se firent plus pressantes. « Le chanoine », amsi nous lap- 
pelions dans l'intimité, hésita beaucoup. Il me confia qu'il craignait 
que sa soutane au fauteuil présidentiel ne pât nuire à la Société 
en lui donnant, aux yeux de cerlains, un caractère confessionnel. 
1 fallut de longues discussions, de multiples interventions, pour 
le convaincre qu'il n’en serait rien. Il en eut la preuve lorsque, 
le 8 novembre, il réunit Punanimité des suffrages. 


Il tint à ce que les premières visites du Bureau fussent pour les 
représentants des pouvoirs publics, et l’accueil qu’il reçut alors 
de MM. le Préfet et le Maire lui prouvèrent de quelle sympathie 
et de quelle considération il jouissait auprès d'eux. C’est que tout 
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le monde connaissait et appréciait son esprit de large tolérance, TI 
avait à cœur de pratiquer la parole du Christ : « Attachez-vous, 
non à ce qui divise, mais à ce qui unit, » Et il estimait, avec raison. 
que l'archéologie et l’histoire locale étatent un terrain sur lequel 
pouvaient se rencontrer, causer, travailler en commun, des hom- 
mes venus de tous les horizons, et que cette collaboration confiante 
pouvait dissiper bien des malentendus et bien des préjugés. 


Quoique très occupé, le Chanoine Clément se faisait un devoir 
d'assister à toutes les réunions de la Société, du conseil d’admi- 
nistration, des commissions et du bureau. Et, bien qu'habitant loin 
du lieu des séances, il arrivait régulièrement un des premiers, sou- 
riant, la main tendue, ayant un mot aimable pour chacun ; sa ser- 
viette était bourrée de documents, non pas pour imposer à ses con- 
frères de trop abondantes communications, 1] n’abusait jamais de 
l'attention qu’on lui prêtait, mais pour remplir l’ordre du jour, 
s’il n’était pas suffisamment garni. Il prenait part aux discussions 
toujours utilement ; 1} y apportail en même temps la plus grande 
bienveillance, acceptant avec bonne humeur la contradiction, en- 
courageant toutes les opinions à sc manifester, n’imposant jamais 
la sienne. La séance finie, il reprenuit de son pas alerte le che- 
min de la Madeleine, accompagné de quelques amis. La conversa- 
ion sur les questions qui avaient fait l’objet de commumieations 
se prolongeait, plus intime alors, jusqu’au pont Régemortes, par- 
fois jusqu’au delà, quelquefois même jusque dans son vaste ca- 
binet rempli de livres et de dossiers. Bien peu se doutaient qu'après 
leur départ, pendant encore une heure ou deux, le Chanoine allut 
travailler, et que, le lendemain malin, 1l serait levé avant 6 heures 
pour dire sa messe au Pensionnat. 


Le Chanoine Clément à été un des promoteurs des excursions 
annuelles, qui sont une de nos manifestations les plus vivantes ; 
il n’en à manqué aucune : il a préparé le programme de la plupart : 
el 1l a assumé la charge de rédiger la plus lourde partie des comptes 
rendus. 


Il comprenait le rôle important que doit jouer notre Société, et 
il a contribué par des efforts constants à l’amener à le remplir. T 
r’admettait pas qu’elle fût un petit cénacle réservé à quelques ini- 
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liés ; il la concevait comme un large groupement de toutes les 
activités intellectuelles, Htléraires, scientifiques, arlistiques du dé- 
parlement, ainsi que son Uitre l'indique et que les statuts le préci- 
sent. Il participait à tous les essais de vulgarisation régionaliste ; 
et c’est ainsi qu'il apporta dès l'origine son plus entier concours 
à Ja Société Bourbonnaise des Etudes locales, aux Conférences 
bourbonnaises, au Svndieat d'nttiative bourbonnais. 


Du resle, il n'élait pas jaloux de ses travaux el de ses collec- 
lions ; 1l était heureux d’en faire profiter autour de lui : il se plai- 
sait à guider et à encourager les débutants. Ses dossiers et ses 
conseils étaient à la disposition de tous, et ceux, amis ou inconnus, 
qui allaient frapper à sa porte, y trouvaient loujours le plus cor- 
dial accueil, 


L'érudition de notre confrère était très vaste, ses communica- 
ions nombreuses portent sur les sujets les plus variés. Il a été, 
cela s'explique, l'historien du diocèse. Nous avons de lui une étude 
importante sur le personnel concordataire dans le département de 
l'Allier, publiée en 1902 dans notre Bulletin, et un livre très docu- 
menté sur la fondation de l’évèché de Moulins et son premier évè- 
que, paru en 1923, à l’occasion du centenaire de cette fondation. 
Il avait réuni des notes abondantes sur le premier évêque nommé 
eu 1788, M# des Gallois de La Tour ; et 1l a laissé inachevé un 
travail sur les prêtres de l'Allier déportés à l'Ile de Ré pendant la 
Terreur, Souvent aussi, nos évèques ont eu recours à son talent 
de dessinateur el à ses connaissances héraldiques pour l’établisse- 


ment de leurs armoiries. 


Mis la partie préférée du Chanoine Clément était l'archéologie 
monumentale religieuse. Il appartenait à une famille de potiers. 
Comme tous les autres vicux métiers, celui-ci, qui était à la fois 
une industrie et un art, à disparu. Le jeune Joseph Clément prit 
la, dans l'atelier paternel, les premiers éléments du goût artistique 
que, dès le collège, 11 mamfesta. Pendant son séjour au Grand- 
Séminaire, ces dispositions naturelles le portèrent vers l’archéo- 
louie. Et il put leur donner libre cours lorsqu'il fut installé vicaire 
à Huriel, L'église de cette petite ville, une des plus belles du dépar- 
tement, s’offrait à ses investigations. Il lui consacra ses premières 


LE CHANOINE CLÉMENT 117 


pages. Cette monographie si complète, qui parut en 1886, dans la 
l'erue Bourbonnaise, est un modèle du genre. Dans la suite, il a 
publié des études plus ou moins importantes sur un grand nombre 
de monuments religieux. Je citerai notamment celles sur les cryp- 
tes de BiHy, Domérat, Saint-Désiré, Vicq et Yzeure, sur les églises 
de Marigny, Saint-Pourcain-sur-Sioule, Mazerier, Jenzat, Autrv- 
Issard, Trevol, Bagneux, Châtel-de-Xeuvre, Bresnav, Chenmnllv, 
Besson, el surtout sur la Cathédrale de Moulins. 


Le Bourbonnais est particulièrement riche en vicilles églises ro- 
mancs : la plupart remontent à ce temps, dont parle le chroniqueur 
Raoul Glaber. où la France s’est revêtue «€ d’une blanche robe d’é- 
wlises ». Au sortir de l'anarchie des ix° et x° siècles, une renais- 
sance s’opérait alors sous Pimpulsion active des monastères. Chez 
nous, lPinfluence bénédictine se rencontre à chaque pas. Nos gran- 
des églises : Souvignv, Saint-Menoux, Ebreuil, Saint-Pourçain, 
Châtelmontagne, sont leur œuvre, comme aussi nos modestes sanc- 
luaires ruraux. Mais ce n'est pas l’école elunisienne qui domine, 
les écoles d'Auvergne et de Poitou se mélent et se heurtent par- 
fois avec celle de Bourgogne, au point de constituer une école locale 
à part. 


Dufour et Achille Allier avaient signalé en leur temps quelques- 
uns des plus importants de ces monuments. Le superbe Atlas de 
l'Ancien Bourbonnais renferme des documents de premier ordre ; 
mais aucun travail d'ensemble n'avait été fait. (C'était un vaste 
champ qui s’offrait à l’activité de l'abbé Clément. Il y consacra 
quarante ans de sa vie, allant de commune en commune, dessinanñt 
el photographiant toutes les églises, levant les plans, décalquant 
les peintures murales et les vitraux, inventoriant le mobilier an- 
cien, établissant pour chacune un dossier complet. Avec ces maté- 
rlaux, 1} se proposait d’édifier une étude d'ensemble sur l’archéo- 
logie monumentale religieuse du Bourbonnais. H lui fallait encore 
au moins dix ans pour réaliser ce vaste projet. La mort ne le lui 
à pas permis : souhaitons qu’un élève vienne continuer l’œuvre ina- 
chevée du maître. 


Autrefois, les églises étaient peintes intérieurement et mème ex- 
lérieurement. Ces images remplaçaient pour les fidèles le livre non 
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encore inventé. Beaucoup de ces peintures ont été malheureusement 
détruites ou recouvertes d’épais badigeons. Cependant, il en sub- 
siste quelques-unes. Les plus remarquables sont celles de Saint- 
Désiré, Ebreuil, Jenzat, Yzeure, Saint-Hilaire, Le Veurdre, Saulcet, 
Molinet ; mais elles sont exposces fatalement à une destruction plus 
ou moins prochaine, L’abbé Clément s’attacha à relever ces pein- 
lures, en prenant un calque aussi rigoureusement précis dans la 
couleur que dans le dessin. Les visiteurs de l'Exposition bourbon- 
naise de 1925 ont admiré quelques-unes de ces excellentes copies. 


Les vieux vitraux ont appelé aussi sa sollicitude d'artiste. Il a 
consacré un travail très complet aux superbes verrières de la Ca- 
thédrale, et il a contribué heureusement à leur réfection après les 
dégradations causées par l'explosion de l'Atelier de chargement. 

Je n'oublierai pas non plus l'étude de prédilection du Chanoine, 
l'iconographie mariale. L'artiste trouvait là à satisfaire la dévo- 
üion particulière que le prêtre avait pour la Vierge. Nous avons 
deux intéressantes brochures de lui sur la représentation de la Ma- 
done à travers les âges, Il avait réuni une abondante collection de 
photographies, dessins, gravures, statues, se rapportant aux di- 
verses représentalions données à la Vierge depuis le temps des Ca- 
lacombes jusqu’à nos jours : la « Vierge orante » des premiers 
chrétiens, la « Vierge mère » de saint Luc, la « Vierge en ma- 
jesté » du Moyen-Age, la & Mater dolorosa » du xv° siècle; cha- 
que époque à traduit les élans de son cœur ou exprimé ses senti- 
ments de prière, de foi, ou de souffrance. 

L'action du Chanoine Clément s’étendit vite au dehors de notre 
Société. La Société française d'Archéologie le choisit comme ins- 
pecteur départemental ; à ce Gtre, il fut l'organisateur du Congrès 
de Moulins de 1913, où lui fut attribuée la grande médaille de vers 
meil, Le Ministère de l'Instruction publique et des Beaux-Arts l’ap- 
pela à collaborer, en qualité de correspondant, avec la Commis- 
sion des Monuments historiques. Bien de vieux sanctuaires doivent 
‘leur classement, et par suite leur salut, à son zèle éclairé. 


Mis si nos églises ont à souffrir du temps et des révolutions, 
elles ont peut-être plus encore à redouter l'intervention néfaste de 
maleneontreux amis. Les restaurations sont souvent désastreuses. 
et il n’est pas toujours facile d'empêcher le mauvais goût de sévir. 
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Professeur d'archéologie au Grand-Séminaire, le Chanoine Clé- 
ment formant le sens artistique des jeunes prêtres, les amenait à 
comprendre leurs églises, à écarter impitoyablement tout ce qui 
pouvait les enlaidir. Il devint leur guide averti cet autorisé. Com- 
bien il souffrail, et mieux qu’un profanc il pouvait le dire, de voir 
les modes espagnoles dissimuler sous des robes et des chapes les 
naïfs habillements dont les lailleurs d'images ont vêtu nos délicieu- 
ses madones, ou les belles nefs romanes envahies par ces moula- 
ses où chromos d’une banalité décevante que répand à profusion 
le commerce industrialisé des objets de piété. 


Notre confrère avait 66 ans ; il en paraissait à peme 50. Resté 
jeune d'esprit et d’allure, tout laissait croire que de longues années 
élaient encore réservées à son labeur. Quelques jours avant Pà- 
ques, nous avions arrêté ensemble le programme de l’excursion 
annuelle et pris rendez-vous pour la visite préparatoire que nous 
devions faire à l’ancienne abbave de Neuffontaines. Le lendemain 
mème, il s’alitait pour ne plus se relever. Le mal s’aggrava rapi- 
dement, et, le jour de Paques, les médecins n’eurent plus d'espoir 
de le sauver. 


La mort ne le surprit pas : 1 P'acecpta avec la plus grande rési- 
gnalion, ne manifestant que le regret de n'avoir pu achever Îles 
travaux qu’il laissait sur le chantier. Depuis longtemps déjà, il 
avait pris ses dispositions pour que ses collections ne fussent pas 
dispersées, les répartissant, suivant leur caractère, entre le Grand- 
Séminaire, les Archives départementales et notre Société. Ainsi, 
son œuvre ne disparaîtrait pas tout entière, d’autres pourraient en 
profiter. 


Puis. le ? mai au matin, 1 s’endornit doucement, confiant en 
la Vierge, qu’il avait Lant aimée, pour lui ouvrir les portes de 
l'éternelle béatitude. 


JosePH VIPLE. 
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Notre-Dame de Saint-Germain-des-Fossés. Histoire. Pèlerinage. Cou- 
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t'ille féodale, etc. In-8°, avec planches. Moulins, Imp. Et. Auclaire, 
. 1806. 
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Une brochure in-12, 86 pages. Moulins, chez l’auteur, 2, rue du Cham- 
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La chevauchée ‘de ‘Jeanne d'Arc en Bourbonnais: Novembre 1420. 
Un vol..in-8° ,:94 pages. Portraits, gravures hors-texte -et dans le: tone: 
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. La Représentation de la Madone à travers les. âges. Une brochure 
in-12, 71 pages, figures dans le texte. Paris, Librairie Bloud, et Ci, 
7, place Saint-Sulpice, 1 et 3, rue Péron, 6, rue du Canivet, 1909. 


La Cathédrale de Moulins. Histoire et Description. Un vol. in-16, 
142 pages, nombreuses illustrations. Moulins, édition d’ « Entre nous... 
les Jeunes ». Les Imprimeries Réunies, 1923. 


L'Evéché de Moulins. Projeté sous l’ancien régime (1788-1700), réalisé 
sous la Restauration (1822). Son premier évéque (1823). Un vol. in-8°, 
306 pages. Nombreux portraits et gravures, carte. Moulins, M. Cham- 
balous, libraire. Crépin-l.eblond, imprimeur, 1923. 


—# De ——— 


LES OBSÈQUES 


Ce fut un bien émouvant cortège que celui qui, ce matin du 
5 mai, accompagna de la Madeleine au Sacré-Cœur. la dépouille 
mortelle de notre regretté président. Et l’on a pu dire très justement 
que tout Moulins était là, et une partie de l'Allier. 


Les cordons du poële étaient tenus par MM. les chanoines 
Giraud, supérieur du . Grand Séminaire, et Michel, inspecteur 
général des écoles libres; les docteurs Ranglaret et Monceau; 
Capelin, vice-président de la Société d'Emulation, et Chambron, 
président du Syndicat d'initiative bourbonnais. 


Parmi la très nombreuse assistance : M. Gondoin, préfet de l’Al- 
ker, accompagné de MM. Carrère, secrétaire général, et Marquais ; 
M. Chevalier, adjoint au maire, réprésentant la municipalité de 
Moulins ; M. Génermont, représentant le service des Monuments 
historiques ; M. de Carmentrand de la Roussille, le Comité des 
sites et monuments du T. C. F.; M. Joseph Viple, la Société bour- 
bonnaise des études locales ; M. Place, la Fédération des syndicats 
d'initiative du Massif central ; M. Geisweiler, le Syndicat d'initiative 
de Vichy ; M. Saget, proviseur du Lycée ; de nombreux membres 
de la magistrature, du barreau, du clergé de l'Allier ; une très nom- 
breuse délégation de la Société d’'Emulation ; une affluence consi- 
dérable d'anciennes élèves du Pensionnat de la Madeleine, toutes 
Jes maîtresses et élèves ; un cortège imposant de toutes les déléga- 
tions des œuvres, des commerçants, des ouvriers, des amis... 
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Au chœur avaient pris place S. G. M Gonon, accompagné de 
ses vicaires généraux : MM. les chanoines Mégnin et Meilleroux, le 
Chapitre de la cathédrale et tout le Grand Séminaire. L'office fut 
célébré par M. l'abbé Lerat, curé du Sacré-Cœur, et la Maîtrise 
chanta les chants liturgiques. 


Avant l’absoute, Mgr Gonon monte en chaire. Il ne veut pas, dit-H, 
faire l’éloge du défunt. L'Eglise ne permet pas qu’on loue les morts 
qui viennent de paraître au tribunal de Dieu. Mais il est permis de 
pleurer celui qui s’en va et de proposer comme exemple cette âme 
rayonnante et naturellement et surnaturellement, grande par son in- 
telligence, son savoir, et plus encore par son caractère sacerdotal. M. le 
chanoine Clément était un prêtre: c’était l’homme de Dieu, c’est-à- 
dire ce qu’il y a de plus grand sur terre; profondément surnaturel, il 
voyait Dieu-partout. C'était l’homme du devoir, l’homme de la jus- 
tice, car faire son devoir, c’est faire ce qui est juste, et il l’a fait com- 
plètement, magnifiquement. Remarquablement intelligent, il était un 
travailleur acharné et sa science était telle que son absence laisse un 
vide qu’on ne pourra combler. Il est, pour moi, irremplaçable, ajoute 
Sa Grandeur en énumérant quelques travaux auxquels se livrait, a 
l’heure actuelle, le chanoine Clément. 


Monseigneur rappelle comment, dès le début de son épiscopat, :1l 
avait pu apprécier ce prêtre et ce travailleur qui s'était mis de suite 
tout entier à sa disposition. Sa Grandeur termine en demandant pour 
le défunt des prières que ses nombreux amis ne manqueront pas de 
faire monter vers le ciel. 


L'absoute ensuite fut donnée et le corps fut transporté à l'entrée 
de l’église. C’est sur le parvis que, devant une foule émue qui emplis- 
sait les abords de l’église et la place, M. Capelin rendit un der- 
nier hommage à notre Président. Voici quelques extraits de son 
discours : 


Issu de parents qui s’occupaient d’industrie céramique, le chanoine 
Clément avait réussi à retrouver ou à conserver un certain nombre 
d'objets de la fabrication familiale, et tous présentent une originalité, 
une recherche qui décèlent l’artiste plutôt que l'artisan. De cette dis- 
position ancestrale, il résultait tout naturellement une facilité innée 
pour les Beaux-Arts. Le goût de l’archéologie vint très vite à l’exem- 
ple d’un oncle qui fut curé de la Cathédrale de Moulins. 

Ses fonctions ecclésiastiques conduisirent le chanoine à s’occuper 
plus spécialement des monuments religieux. 


u 


\i1114408 


pébatt-++1 


(CI. Scharlowsky.) 


UN DERNIER SOUVENIR 
LE BUREAU DE M. LE CH" CLÉMENT 


LA TABLE DE TRAVAIL 


LE COIN DU VISITEUR 


Digitized by Google 


LE CHANOINE CLÉMENT 129 


Les églises romanes, disséminées un peu partout dans les campa- 
gnes élavérines, étaient jadis décorées ce nraïves peintures. Certes, il 
y manquait aussi bien l’anatomie que ia perspective; mais, dans leur 
naiveté touchante, elles nous auraient été précieuses. Tout un coin de 
la vie d'autrefois pouvait revivre à nos yeux. 
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S’appliquer à en conserver les restes fut l’œuvre caractéristique du 
chanoine Clément. Que de fois il fit revivre des fresques dont on avait 
oublié l’existence sous une couche de badigeon et, sans tarder, il en 
prenait un calque, aussi rigoureusement précis dans la couleur que 
dans le dessin. 


Les visiteurs de l’exposition de Moulins, en mars 1925, ont pu voir, 
dissimulant les murs blancs, une suite énorme de fac-similés, conser- 
vant désormais des souvenirs intéressants. . 

Une dévotion particulière avait depuis longtemps amené le chanoine 
Clément à rassembler les matériaux d’une iconographie mariale. Que 
de documents de tout genre n’avait-1l pas accumulés! Et tout cela allait 
prendre corps, se révéler au public, si la mort n’était venue si brus- 


quement se mettre en travers. 


Ce travailleur infatigable n’ignorait rien des arts graphiques. Aussi 
faisait-on souvent appel à son talent pour des dessins héraldiques et 
sigillaires. Le livre consacré à la Cathédrale de Moulins est une œuvre 
typographique intéressante, et combien n'eût pas manqué de l’être 
l’histoire de Montluçon dont la publication s'achève dans notre Bul- 
letin! 

Dans cette ville de Moulins, dont il suivait, plusieurs fois par jour, 
la principale artère, M. le chanoine Clément ne rencontrait que des 
visages amis, Les physionomics les plus rébarbatives s’adoucissaient 
à sa vue: il était si peu de gens à qui il n’eût rendu service ou adressé 
un mot bienveillant! La sympathie universelle montait à lui. 


Retenu longuement par ses devoirs ecclésiastiques, occupé de cours 
et de conférences, dérangé souvent par des obligations mondaines, le 
chanoine Clément ne pouvait pas trouver dans les seules heures du 
jour le temps d'accomplir ses travaux archéologiques; aussi prenait-il 
sur la nuit, surmenage intensif, qui, à la longue, devait avoir raison 
d’un organisme robuste et amener brusquement ce dénouement que 
nous déplorons aujourd’hui et dont la soudaineté a ce quelque chose 
de tragique dont les historiens nous ont cité des exemples terrifiants. 

Représentant de la Société d'Emulation, je ne pourrais terminer sans 
rappeler, avec émotion, combien notre distingué président était affable 
pour tous, combien ses encouragements précieux, combien utiles ses 
observations toujours courtoises. Son expérience et son tact lui per. 
mettaient d’évoluer partout avec aisance ct de prévenir tout froisse- 
ment. 
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————— 


L’éminent président de la Société française d'Archéologie, M. Mar- 
cel Aubert, regrettant de ne pouvoir se rendre à Moulins ou à Mont- 
luçon, me charge d’exprimer à la famille et aux savants du Bourbon- 
nais ses sentiments attristés. 


Interprète des uns ct des autres, je prie 1espectucusement la famille 
d’agréer nos condoléances, et j'apporte à celui qui fut pour tous un 
collaborateur et un ami, l'ultime hommage de nos regrets. 


Puis M. le préfet de l'Allier tint à associer l'administration au 
deuil qui frappait notre Compagnie : 


MESDAMES, MESSIEURS, 


Ce n’est pas véritablement un discours que j’ai l’intention de pro- 
noncer ici, surtout après les éloquentes paroles par lesquelles succes- 
sivement Mgr Gonon, évêque de Moulins, et M. Capelin, vice-président 
de la Société d’Emulation, ont fait l’éloge du savant érudit, de l’homme 
de bien, à la physionomie souriante et au grand cœur, que fut le cha- 
noine Clément, enlevé si brusquement à votre grande affection. 


Mais, comme celui-ci était, depuis de longues années déjà, Corres- 
pondant du Ministère de l’Instruction publique et des Beaux-Arts, et 
comme 1l entretenait avec mon Administration des relations vraiment 
cordiales, — j'oserais presque dire: amicales — je tenais à lui rendre 
à mon tour, en mon nom personnel, au nom de la Direct‘on des Beaux- 
Arts et de l'Administration tout entière, un suprême et bien sincère 
hommage. 


Grâce à lui, grâce à ses vastes connäissances archéologiques, grâce 
aux conseils précieux qu’il prodiguait bénévolement, et devant les- 
quels nos architectes des monuments historiques n’hésitaient pas eux- 
mêmes à s’incliner, bien des trésors artistiques du Bourbonnais ont 
été sauvés de la ruine, protégés ou mis en valeur, et nous lui en 
sommes profondément reconnaissants. | 


Comme sa modestie était aussi grande que son érudition, j'avais 
récemment découvert qu'une seule et modeste distinction honorifique 
lui avait été décernée par le Gouvernement de la République, celle 
des palmes d’Officier d’Académie, et j'avais l’intention de le proposer 
très prochainement pour une décoration d’un ordre plus élevé... Hé- 
las! il disparait avant que j'aie pu donner suite à ce projet! 


Je ne puis donc que m'’incliner respectucusement devant son cercueil 
pour un adieu douloureusement ému. 


Je prie sa famille éplorée d'agréer l'expression de nos sincères sen- 
timents de condoléance. 
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Puis. l’après-midi, le corps fut conduit à Montluçon, où, selon le 
désir du défunt, devait avoir lieu l’inhumation dans le caveau des 
siens. Plusieurs membres de la Société avaient tenu à accompagner 
lecorps et se joignirent à leurs nombreux collègues de la région 
montluçonnaise qui assistèrent à l'office de l'église Notre-Dame. 
M. l'archiprêtre de Montluçon tint à rappeler l'attachement que 
portait M. le chanoine Clément, fils de l'Institution Saint-Joseph, 
à son ancienne paroisse, à ses richesses d'art, à son admirable Pieta 
qu’il tenait pour l'une des plus belles du monde et qu'il contribua 
tant à faire admirer. 


Le Centenaire de Marcellin Berthelot 


Le gouvernement, désireux de commémorer le centenaire de Marce- 
lin Berthelot (né le 25 octobre 1827), par une fondation grandiose, 
digne de l'illustre savant, a décidé l'érection d'une maison de la 
Chimie. 

M. le Préfet de l'Allier a convoqué, le 8 juillet, les présidents de 
diverses sociélés el syndicats, les dur des lycées et collèges, les 
principaux fonctionnaires, afin d'examiner les moyens à prendre pour 
la réalisation de ce projet. 

Il a été décidé qu'une souscription serait sollicitée par une double 
voie : collective par l’aide des groupements, individuelle par la partici- 
pation de tous ceux qu'intéressent les grandes découvertes scientifiques. 


La Société d'Emulation se doit à elle-même de figurer parmi les 
souscripteurs. On a dit avec justesse : « Marcellin Berthelot s'est élevé 
au rang des grands novateurs dont l'histoire de l'esprit humain 
recueille le nom et perpétue la mémoire. Son œuvre fut immense. Elle 
manifeste un des esprits les plus puissants et les mieux équilibrés qui 
furent jamais ; un génie scientifique et encyclopédique qui savait, au 
besoin, étonnamment se spécialiser. » 

Le chiffre de la souscription sera fixé ultérieurement ; mais, d'ores 
et déjà, les participations personnelles pourront étre envoyées à 
M. Sannrazix, notre trésorier, Comptes Chèques Postaux Clermont 
n° 132-55, en spécifiant la destination. 


E. CaAPELIN. 


PROCES-VERBAUX 


SÉANCE DU 9 MAI 1927 


Présinexce DE M. Evcar CAPELIN, VICE-PRÉSIDENT 


— Membres présents: M°° Henri Monceau ; MM. A. Barper. 
G. Bruez, Burior-Dansires. Caperix, L. (CHamBrow, chanoine 
Desoix, Géxermor, D' Loucxox, V. Louaxox, Micenr, Fr. Mirrox, 
D'° Moxceau, Rouzeau, Roy, lieutenant-colonel De Saint Hier, 
THoxier DE LA BussenIE, TieRSONNIER, J. Vipee. 

— Excusés : MM. H. Gaurrer, Lansarp et Fr. Revérer. 

— Lecture est faite des procès-verbaux du 4 avril et du 2 mai. Ces 
procès-verbaux sont adoptés. 

— M. Edgar Careuix fait savoir que, répondant aux intentions de 
tous, les membres du Bureau de la Société se sont, le 5 mai après- 
midi, readus à Montluçon pour accompagner à sa dernière demeure 
notre regretté président. La foule nombreuse qui, là-bas comme ici, 
assistait aux obsèques, témoignait une fois de plus de la profonde 
estime en laquelle on tenait M. le chanoine Clément. L'église Notre- 
Dame avait peine à contenir les assistants qui, tous, manifestaient 
une peine réelle. Et nos confrères montluçonnais n'étaient pas les 
seuls accourus en nombre à cette cérémonie : il en était venu de 
divers points éloignés. Pour ne pas commettre d'omission regret- 
table, M: Capelin s'interdit de citer aucun nom. 
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Il signale ensuite que plusieurs membres, empêchés, se sont- 
excusés par écrit. Parmi eux, il en est un dont on ne saurait passer 
sous silence les condoléances : c'est Mf° Penon, qui, de sa retraite 
de l’abbaye de Frigolet, écrivait le 5 mai: | 


MONSIEUR LE VICE-PRÉSIDENT, 


Je viens d’apprendre par les deux numéros du 3 et 4 mai du Cour- 
rier de l’Allier, arrivés ici simultanément, la mort de mon très cher 
et éminent ami, M. le chanoine Clément, et je me fais un douloureux 
devoir de vous adresser, en même temps qu’à Monseigneur l’Evêque 
de Moulins et à M. le Doyen du Chapitre, l’expression de ma très pro- 
fonde sympathie au sujet de ce grand deuil qui atteint très particuliè- 
rement, en même temps que l’Evêque, le Chapitre, tout le clergé et 
le diocèse de Moulins, la Société d’'Emulation du Bourbonnais et toute 
la science archéologique et historique française, on pourrait même dire 
du monde entier; car, malgré sa trop grande modestie, le rayonnement 
de l’érudition, des travaux accomplis ou préparés par M. Clément 
s’étendait au delà de nos frontières. Veuillez agréer, Monsieur le Vice- 
Président, et transmettre à la Société d'Emulation le consolant espoir 
que j'ai, dans ma douleur, de voir mettre en œuvre, par ses savants 
collègues, les riches trésors accumulés par ses soins. 


+ J.-B. PFNON. évéque de Cuses, 
ancien évéque de Moulins. 


Parmi les autres lettres de condoléances. est à noter celle de M. le 
D" Henri de Brinon, prédécesseur de M. le chanoine Clément dans 
les fonctions de président de notre Compagnie. lequel écrivait le 
6 mai, de Limoges: 

La Société vient de faire une perte irréparable. À mon avis, ce n’est 
pas une simple couronne que nous devrions déposer sur sa tombe. Si 
l'on fait quelque chose dans ce sens, malgré la recommandation de 
notre ami, veuillez m'y associer... Mais je crois que la Société devrait 
prendre l’initiative d’un monument, si modeste soit-il, qui perpétuerait 
le souvenir de celui que nous pleurons: une simple pyramide en granit 
rose de La Palisse avec la croix et le nom. 


Sur les propositions de divers membres, il est décidé : 1° que des 
remerciements seront adressés par la Société à M. le Préfet et à 
Monseigneur l’Evêque, qui ont bien voulu prendre la parole aux 
obsèques de M. le chanoine Clément; 2° que le texte des discours 
prononcés à ces obsèques sera publié dans le Bulletin. À propos de 
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l'article qui sera consacré, dans le Bulletin, à notre regretté président, 
M. G. Bruel émet l’idée de rechercher si des artistes ou amateurs 
moulinois n'ont pasfait, de certaines personnalités de notre ville, des 
croquis qu'il serait intéressant de retrouver et publier un jour. 


— M. Capeux dépouille la correspondance reçue : une invitation 
au Congrès de l'Association bourguignonne des Sociétés savantes, 
qui aura lieu à Dijon les 12-16 juin prochain; des communica- 
tions officielles relatives à l'Exposition départementale du Travail 
organisée à Moulins pour septembre 1927, etc. 


— M. Marcel GÉxenuonr donne connaissance de différents témoi- 
gnages de sympathie parvenus à l'occasion du décès de M. le cha- 
noine Clément, notamment d'un télégramme du ministre des 
Beaux-Arts, d'une lettre de M. Marcel Aubert, directeur de la Société 
Française d'Archéologie, « qui avait pour lui la plus grande amitié, 
et qui lui est reconnaissant de tout ce qu'il a fait pour nos études du 
Moyen Age et pour la science archéologique ; c'étaiten même temps, 
ajoute-t-il, un homme d'action, qui entrainait la jeunesse ; le vide qu'il 
laisse est considérable » ; d’une lettre de condoléances de M. le duc 
de Trévise, président de la Sauvegarde, le priant d'exprimer à la 
Société d'Emulation le chagrin qu'il éprouve de la mort du chanoine 
« qui ne cessait de le tenir au courant de tout ce qui intéressait la 
Sauvegarde avec une promptitude et un talent qui lui étaient d'un 
grand secours ». 

Puis M. Génermont attire l'attention de la Société sur quelques 
votes émis à la dernière session du conseil général : 


1° Le vote d'un crédit de 12.297 fr. pour la réparation de la Mal- 
Coiffée, édifice classé ; mais aussi l'avis défavorable émis par cette 
assemblée comme suite à la demande, faite par notre Compagnie, de 
désaffectation de la prison, désaffectation que rendrait impossible le 
manque d'un local convenable. 

2° Une décision de transférer à l'église Sainte-Croix de Gannat 
le tableau de la Vierge de Pitié, peint en 1614 par le sieur Lelong, 
provenant de la prison de Gannat, désaffectée. 

3° Le vœu, aux intentions fort Jlouables, mais fondé sur des faits 
inexacts, présenté par MM. le D' Cordier et Gaston Vidal, au sujet 
du départ pour l'Amérique de nos richesses d'art locales. Notre 
confrère tient à rassurer la Société sur le sort de la cheminée en 
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question : il s'agit d'une cheminée provenant de l'ancien château de 
Bourbon, à Souvigny, et qui. rachetée par le M. comte de Bourbon- 
Busset, a été transportée au château de Busset, avec deux autres 
moins importantes, provenant du château de la Trollière, à Autry, 
actuellement en ruines. 


— M. Génermont offre aux collections de la Société, de la part 
de M. Mohler, architecte diplômé par le gouvernement, conserva- 
teur du musée de Nevers, une photographie d'un dessin au trait du 
mausolée du duc de Montmorency et un volumineux dossier de toutes 
les pièces, calques, croquis, études ayant servi à l'artiste nivernais — 
qui sera bientôt notre confrère — pour établir le magnifique relevé 
de cette œuvre, qu'il expose cette année au Salon des Artistes Fran- 
çais. 

La Société est unanime à féliciter M. Mohler du choix de son sujet 
de Salon et à le remercier d'avoir songé à laisser, pour nos archives, 
la trace de son labeur sous la forme de documents que les chercheurs 
seront vraisemblablement très heureux de retrouver tôt ou tard. 

— M. Génermont fait ensuite circuler deux photographies de 
peintures murales découvertes à Saulcet, la quinzaine dernière, et lit 
à ce sujet la note suivante : 


Mon attention avait été attirée, depuis quelque temps, par des fissu. 
res existant au sommet de la voûte du bas-côté Sud de cette église dont 
je proposais le classement, mais surtout par des traces de peintures qui 
apparaissaient sous les couches d’enduits désagrégées. Pour en avoir 
le cœur net, je me rendis à Saulcet le 25 avril, et, avec l’aide de M. Da- 
gois, entrepreneur des Monuments Historiques, et de M. l’abbé Ri- 
gaud, curé, Je pus faire dégager quelques mètres carrés de cet enduit 
superficiel qui paraît remonter aux réparations de 1869. 

Quelle ne fut pas notre satisfaction en mettant ainsi à jour de fort 
belles peintures, vraisemblablement contemporaines de celles des absi- 
dioles, qui sont classées! La photographie reproduit très nettement le 
motif du Christ en gloire, à la droite bénissante, ct dont la gauche 
s'appuie sur le globe surmonté de la croix. La composition est enca- 
drée de l’auréole traditionnelle; dans les segments et sur les axes du 
cadre se distinguent des anges dont les ailes, et même le corps, sont 
revètus d’un abondant plumage ocre rouge. La figure du Christ, au nimlx 
crucifère, est particulièrement remarquable comme dessin, comme mo- 
dèle et comme douceur de tonalité; les plis des vêtements et ce que 
l’on voit du corps sont d’un joli mouvement, sans gaucherie; le tout 
& détache sur un fond clair à semis d’étoiles. 
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_ Dans l'étude consacrée aux peintures de Saulcet dans notre Bul- 
letin de 1900, M. le chanoine Clément faisait allusion à toutes celles 
qu'un vilain badigeon dissimulait aux yeux des fidèles et des cu- 
rieux ; les murs de Saulcet doivent encore recéler. à son dire, la 
figuration des sept péchés capitaux. 

Souhaitons que le léger accident des voûtes et le dégagement du 
vieil enduit amorcé par notre confrère, qui a demandé des crédits 
pour poursuivre son travail, en même temps que le classement de 
toute l'église (dont seul le clocher est classéj, permettent à la petite 
église de Saulcet de recouvrer sa physionomie polÿchrome que de 
maladroits amis ont défirurée. 


— M. Génermont donne enfin lecture d'une lettre, datée du 
5 mai, adressée à « M. le Président de la Société d'Emulation, Direc- 
teur du Bulletin » (sic), et signée de M. Fradin Claude, « conseiller 
municipal de Ferrières depuis 20 ans ». Cette lettre, qui n'ajoute rien 
d'intéressant ni de nouveau au fond de la question, sera versée, 
sans commentaire, au dossier de Glozel. 


— Puisqu'il est question de Glozel, M. G. Bruez lit le mot que lui 
a adressé M'e À. Picandet, ainsi que la réponse qu'il lui a faite, et 
demande la publication, dans le procès-verbal, de ces deux docu- 
ments, que voici : 


1° Me Picandet a écrit, sur une carte de visite : 


Mie À. Picandet, institutrice, informe M. Bruel qu’elle a bien reçu 
ses lettres d’octobre et de novembre 1926. Si elle n’a pas répondu, c’est 
qu'elle a jugé que les membres de la Société d'Emulation n'étaient 
nullement qualifiés pour lui poser des questions. Elle regrette que la 
lcttre de M. Bruel l’oblige à le lui dire, mais espère bien que sa ré- 
ponse figurera au dossier manuscrit de la Société d’'Emulation. 


Ce 9 avril 1927. 
2° Réponse de M. G. Bruel: 


Moudins, Le 10 avril 1927. 
MADEMOISELLE, 


Je m'empresse de vous accuser réception de votre petit mot du 
O avril 1927 et vous remercie d’avoir la courtoisie de me répondre, 
cette fois, alors que vous ne l'aviez pas fait lorsque, le 8 novembre 19:26, 
j'avais joint un timbre pour réponse à ma lettre, 

Comme vous le demandez, votre mot sera versé aux archives de notre 


L 


Société, après communication à nos confrères, en séance, et je deman- 
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derai qu’il soit publié, ainsi que ma lettre du 2 avril, à laquelle vous 
avez répondu après müre réflexion et conseils, sans doute. 

Les membres de la Société d’Emulation n'étaient pas encore frap- 
pés d’ostracisme par vous au printemps de 1926, lorsque j’ai eu l’hon- 
neur de vous être présenté à Moulins par M. Viple. Nous avions alors 
causé, très courtoisement, un bon moment de Glozel, et c’est la raison 
pour laquelle j'ai cru pouvoir, par deux fois, vous demander des ren- 
sciygnements, le premier d’ordre purement géographique, que j'aurais 
pu vous demander à titre de confrère de la Société Bourbonnaisc des 
Etudes locales, dont vous devez, je pense, faire partie. 

Vous êtes sans doute gênée parce que nous avons des preuves de 
l’inexactitude des versions que vous donnez depuis deux ans sur l’his- 
toire de la première partic des fouilles de Glozel. C’est, je pense, la 
raison de votre attitude actuelle. 

Je vous prie d’agréer, Mademoiselle, l’expression de mes sentiments 
distingués. 

GEORGES BRUEL, 
Administrateur en chef honoraire des colonies, 
Vice-Président de la 
Société Bourbonnaise des Etudes locales. 


— M. Joseph Vipce signale, parmi les revues reçues, le numéro 
de janvier-février 1927 de la Chronique des Lettres françaises, revue 
littéraire fort intéressante, très bien comprise, et dirigée par notre 
érudit confrère, M. Joseph Place, qui a bien voulu en faire le service 
à notre bibliothèque, ce dont la Société le remercie vivement. 

Dans les Mémoires de la Société d'Histoire et d'Archéologie de Cha- 
lon-sur-Saône, 2° série, tome XIV, M. Viple a noté une étude très 
complète de M. Roy Chevrier sur « nos plaques de cheminée » ; un 
travail analogue pourrait, dit-il, être entrepris utilement pour notre 
région. 

— M. Viple présente ensuite le programme de l’excursion, qui 
sera inséré dans le numéro du Bulletin qui va paraître. La date de 
l'excursion est fixée au 23 juin. M. Viple remet également, pour la 
Commission du Bulletin, le récit d’une affaire criminelle: « Un pil- 
lage de grain à Varennes-sur-Têche en 1847 ». 

— M. Tiensowxier fait circuler de belles photographies de la 
façade intérieure de la maison portant le n° 53 de la rue d'Allier, 
ancien hôtel des Feydeau. 11 renvoie, à ce sujet, à sa communication 
insérée au procès-verbal du 7 janvier 1907 et à l'étude de M. Pierre 
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Flament, sur la famille Feydeau, dans le compte rendu de la 
15° excursion (Bulletin, 1913, p. 275 ss.). C'est vraisemblablement 
pour Antoine Feydeau, seigneur de Rochefort, né entre 1455 et 1460, 
et, dès avant 1501, conseiller et médecin ordinaire du duc Pierre Îl et 
d'Anne de France, que fut construite cette maison où se voient 
encore les armoiries de la famille : d'azur, au chevron accompagné de 
trois coquilles, le tout d'or. 

_— M. Tiersonnier lit ensuite la communication suivante sur « Un 


confesseur du duc Louis IT de Bourbon » : 


On connaît mal, en général, les noms des prêtres qui remplirent au- 
près de nos sires ou de nos ducs le rôle délicat de confesseur; aussi 
me paraît-il intéressant d'en signaler un, Thibault ou Thiébault de 
Nully, qui, confesseur de Louis 11, duc de Bourbon, mourut en 1408, 
deux ans avant son pénitent, trépassé en 1410. 

Thibault de Nully (ce nom se prononçait Veuilly) a-t-11 vécu dans 
l'intimité constante du bon duc Louis II, était-il attaché à sa personne 
ct suivait-il la Cour? C’est peu probable; il semble plus vraisemblable 
qu’il ne remplissait son pieux office que lorsque le duc venait en son 
comté de Clermont-en-Beauvaisis, car Thibault de Nully était beauvai- 
sin et, entre autres bénéfices, il eut successivement ou simultanément 
ceux de chapelain de la chapelle du château de Villers-Cotterets, en 
Valois (à présent département de l’Aisne), de chanoine et pénitencier 
de la Cathédrale de Beauvais et de curé de Montblanc. Il devait donc 
ètre astreint à résider loin du Bourbonnaïis. | 

Thiébault ou Thibault de Nully appartenait à une des familles Îles 
plus marquantes de Beauvais. La filiation suivie ne remonte qu'à Jcan de 
Nully, scigneur d’Essuiles, échevin de Beauvais en 1506, 1516, né vers 
1460, mort le 5 avril 1518, marié en 1487 à Marie ou Marion du Plessis. 
On ne peut donc dire exactement de qui était issu le confesseur du duc 
de Bourbon, mais il est permis de supposer qu'il pouvait être frère 
de Jean Nully, dit Doublet, conseiller de la ville de Beauvais, cité 
comme tel dans les comptes de l'Hôtel de Ville, en 1356, 1358 et 
1365 (1). 

Peut-Ctre même n'est-1l pas trop aventureux de Ile croire fils de Pierre 
de Nully, qui fut élu maire de Beauvais, d’abord en 1329, puis en 
1333, et enfin en 1360 (2). 

Cette famille de Nully, qui s’est perpétuée à Beauvais jusqu’au XIx° 
siècle et y a tenu de tout temps un rang des plus distingués, au moins 


(1) Collection de Troussures, à Beauvais, chez le docteur V. Leblond. 
Généalogies, t. III, p. 484. 
(2) Diverses listes des maires de Beauvais. 
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dans ses principales branches, portait d'azur, à la bande d’argent sur- 
montée de deux étoiles d'or et soutenue d'un croissant d'argent surmonté 
d’une autre étoile d'or. Les différentes branches issues de la souche 
primitive changèrent la bande en chevron, tantôt d’or et tantôt d’ar- 
gent, ainsi qu’on le voyait notamment, avant la Révolution, dans l’é- 
glise Saint-Sauveur de Beauvais, enrichie et ornée des dons et fonda- 
tions de cette famille de Nully. 

On sait, en somme, peu de chose sur Thibault ou Thiébault de Nully; 
aussi, faut-il noter soigneusement le document suivant (1): 


Quittance d'une redevance en blé et avoine donnée par le procureur du 
chapelain de Villers-Cotterets, confesseur du duc de Bourbon. 


« Par devant moy, Flourot le Roy, clerc, tabellion de Crespy-en- 
Valois, fu present en sa personne Pierre Thoyrat, au nom et comme 
procureur de honorable et discrète personne maistre Thiebault de Nully, 
confesseur et aumosnier de Monseigneur le duc de Bourbon et chappe- 
lain de la chappelle fondée au chasteau de Villers Coste Rest, si comme 
il m'est apparu par une procuracion faicte et scellée soubz le scel de la 
prévosté d’Angy, par laquelle ledit procureur a povoir de recevoir 
tout ce qui audit maistre Thiebault puct ct porra estre deu à cause 
d’icelle chapelle et d’en baïller quictance. Et confessa au nom que des- 
sus, avoir eu et receu de honorable homme ct sage Pierre de La Porte 
consierge ct grenetier dudit Crespy la somme de 5 muis et 5 pichés de 
grains, etc..…., 3 décembre 14o1. » 


Après ce document, je n’en connais plus qu’un autre, c’est celui qui 
relate la mort de Thibaut de Nully (2). 


« En la chapelle Saint-Sébastien de la Cathédrale de Beauvais, à la 
pierre du côté gauche derrière le lambris, au dessous d’une image de 
la Vierge enclavée à la muraille », on pouvait lire encore avant la 
Révolution l'inscription tumulaire de Thibaut. de Nully: 

« Cy gist dessous cette tombe honorable personne et de grande dis- 
crétion Thibault de Nully, pénitencier, chanoine de cette église et curé 
de Montblanc (3), près Paris, jadis confesseur et aumônier de très 
excellent prince Monseigneur le duc de Bourbonnois, lequel trépassa 
l'an de grâce 1408, le 23° de janvier. » 

Cette date est en vieux style, comme le fait remarquer M. Gustave 


(1) Victor De BEAUVILLÉ : Recueil de documents inédits sur la Picardie, 
t. 1, p. 85. ; 

(2) Collection Le Mareschal à Beauvais : collection Bucquet. Aux Cous- 
taux, à la bibliothèque municipale de Beauvais, t. XXI et collection Fabi- 
gnon, bibliothèque de la Soc. Acad. de l'Oise. 

(8) Probablement Montblain en Seine-et-Oise, près de Corbeil. 
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Desjardins, alors archiviste de l’Oisc, dans son #istoire de la Cathé- 
drale de Beauvais (1). 

C’est probablement un neveu de Maistre Thibault que cet Etienne 
de Nully qui avait été pourvu de la charge de capitaine châtelain de 
Bellegarde en Forez et que nous trouvons mentionné comme il suit, 
dans les « Z'ranscripta » de du Fourny: 

Ve Registre, f° 251. Provision de l'office du capitaine châtelain du 
château, ville et mandement de Bellegarde au comté de Forez en fa- 
veur de son amé et féal secrétaire [du duc de Bourbonnais] Guillaume 
de Jaligny, vacant par le trépas de feu Etienne de Nully, Au château 
de Moulins, le 8 mars 1487. Serment le 10 mars suivant (2). 


— M. G. Bruez donne lecture de la lettre suivante qu'il a écrite au 
directeur de l’Opinion, au sujet de l’article mentionné dans le procès- 
verbal de la séance du 4 avril. | 


Moulins, le 18 avril 1927. 
MONSIEUR LÆ JIIRECTEUR, 


Dans l’Opinion du 26 mars 1927, il y a un article sur l’Allier, signé 
Trygée (page 6), qui contient un certain nombre d’inexactitudes maté- 
rielles que j'ai tenu à faire connaître à la Société d’Emulation du Bour- 
bonnais à sa dernière séance. Mes confrères m’ont chargé de vous Îles 
signaler. 

Moulins n’est pas « sans vie intellectuelle particulièrement intense 
et sans activité économique ». 

Sans remonter à l’époque voisine de 1830, où Achille Allier, l’A7rt 
en province ct les belles éditions de Desrosiers ont fait connaître Mou- 
lins fort honorablement, de nombreuses expositions artistiques ont été 
organisées de tout temps dans notre ville, et notre Société, qui date 
de 1845, compte plus de 400 membres, pendant que la Société Bour- 
bonnaise des Etudes Locales en a plus de 800, et que la Société Scien- 
tifique du Bourbonnaiïis en a plus de 100 (toutes publient des bulletins 
intéressants). Notre Société des Conférences Bourbonnaises a remplacé, 
après la guerre, celle des Connaissances Utiles, pendant que de nom- 
breuses sociétés musicales groupent bon nombre d’adhérents. Moulins 
est donc un vrai centre intellectuel. 

Au point de vue économique, Moulins a quinze foires très impor- 
tantes, un concours annuel (animaux reproducteurs et instruments), qui 


(1) Beauvais, Victor Pineau, 1865, p. 253. 

(2) Bibl. N'e Collection Gaignières 654. Extraits faits par Caille du Fourny, 
sous le nom de J'ranscripta allant de 1400 à 1531, des archives de la maison 
de Bourbon, qui avaient été transportées à la Chambre des Comptes de Paris, 
après la confiscation du Bourbonnais sur le Connétable de Bourbon. 
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se classe premier de ceux du Centre de la France, des tanneries répu- 
tées jusqu’en Orient, de nombreuses et importantes scieries, qui débi- 
tent les beaux chênes de nos grandes forêts, des usines métallurgiques: 
Decauville, Lefebvre et Génin, des fonderies, etc. 

La verrerie de Souvigny, déjà importante il y a 50 ans, ne s’est pas 
développée considérablement depuis lors et ne compte que 380 à 400 
ouvriers ou ouvrières sur une population totale de 2.547 habitants. 

Où votre rédacteur a-t-il découvert que Bourbon-l’Archambault se 
couvrait d’usines? N’aurait-il pas confondu avec Bourbon-Lancy, sur 
la rive droite de la Loire, où l’usine Puenat (instruments agricoles) 
a pris un très grand développement ? À Bourbon-l’Archambault, il n’y 
a guère que l’industrie thermale et, depuis Louis XIV, Vichy a battu 
sa rivale de bien des longueurs. | 

La phrase: « Bourbon-l’Archambault et Souvigny voyaient naître, 
puis croître rapidement leur population ouvrière » n’est donc guère 
exacte. 

Naturellement, cette lettre n’a pour objet ni de confirmer, ni d’in- 
firmer la partie politique de l’article en question. J'ai tenu seulement 
à vous faire remarquer que ceux qui écrivent sur la province devraient 
ne pas se contenter de renseignements de secoñde main, d’impressions 
de touristes passant en auto, de jugements hâtifs résultant seulement 
de quelques conservations avec des gens plus ou moins informés, même 
de leur petite patrie, car combien y vivent sans la connaître à fond! 

Veuillez agréer, Monsieur le Directeur, l'expression dé mes senti- 
ments les plus distingués. 


GEORGES BRUEL, 


Administrateur en chef honoraire des Colonies, 
Membre correspondant de 
l’Académie des Sciences coloniales. 


Puis M. Bruel, après avoir signalé fort élogieusement l'étude que 
notre confrère M. Camille Gagnon, dans le Courrier de l'Allier (nu- 
méros des 29-30 avril), a consacrée à « l'Habitation rustique en Bour- 
bonnais », lit la communication suivante sur « Le Bourbonnais 
dans deux géographies récentes » : 


Quelques passages des deux premiers volumes de la Géographie Uni- 
verselle Quillet, parus en 1923, concernent notre petite patrie, et trois 
gravures montrent aux lecteurs l’Allier à Vichv, les mines d’Hérisson, 
ainsi que l’étang de Bourbon-l’Archambault. 


MM. F. Auzelet et C. Vallaux y traitent du Bourbonnais, l’un dans 


le chapitre sur le Massif Central, l’autre dans celui sur le Bassin 
Parisien. Notre pays, étant dans une zone de transition, est ainsi quel- 
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que peu écartelé, et l’on peut se demander si c’est à juste titre que 
M. Vallaux l’accouple au Nivernais et au Gâtinais, dans un même sous- 
chapitre. Il reconnaît d’ailleurs que « la plaine du Bourbonnais tient 
donc à Ja fois du Massif Central et du bassin Parisien », et un peu 
plus loin, il ajoute: « C’est bien ici un pays apparenté à d’autres pays 
analogues de la Loire moyenne, tels que la Brenne et la Sologne; 
comme pour eux, sa formation remonte aux dépôts torrentiels large- 
ment étalés en éventail par les grands courants quaternaires venus 
au Massif Central. On l’appelle Sologne bourbonnaise. Rien ne montre 
mieux que ces deux dénominations différentes les caractères complexes 
du Bourbonnais, orienté à la fois vers les pays moyens de la Loire et 
vers l'Auvergne, » 

Mais la majeure partie de notre département est formée des terrains 
primitifs qui dominent les vallées de la Loire, de l'Allier (Limayne 
bourbonnaise) et du Cher, en formant des montagnes ou des plateaux 
à relief plus ou moins accentué; et, d’un autre côté, les bassins houil- 
lers ou thermaux, qui lui donnent un caractère complexe en provoquant 
la création de centres industriels et balnéaires, l’apparentent étroite- 
ment au Massif Central, tout en lui enlevant le caractère exclusivement 
agricole que beaucoup lui attribuent à tort. M. Vallaux, lui-même, 
n’a-t-1l pas écrit: « Les plaines bourbonnaises sont uniquement des 
pays de culture; il n’y a point d'industrie; la population est tout en- 
tière rurale et commerçante »? (p. 310). 

A côté de cette légère critique, nous sommes heureux de devoir re- 
mercier M. Vallaux du passage où il dit: « Cette région de l’Allier 
moyen et inférieur a une existence historique d’une singulière conti 
nuité. Depuis les fiefs du Moyen Age jusqu’au département actuel, elle 
n’a jamais cessé de faire un pays, aux yeux des hommes qui y vivent 
tout aussi bien qu’au regard des voisins et du pouvoir central, » 

Pourquoi M. Vallaux ne cite-t-il pas Néris-les-Bains, comme M. Au- 
zelet l’a fait page 186? Ses eaux thermales n’étaient-elles pas connues 
des Gallo-Romains qui y ont laissé des traces de monuments impor- 
tants, et n’ont-elles pas des propriétés thermales très appréciées des 
médecins modernes qui, en 1913, y ont envoyé 6.000 baigneurs ? 

Très justement, M. Auzelet déclare que Moulins « doit être directe- 
ment rattaché au canal du Berri », après avoir reconnu que cette ville 
« a pris au XIX° siècle un rapide essor, grûce aux chemins de fer qui 
en ont fait une capitale économique ». Mais, au licu de citer la fabri- 
cation des conserves (qui n’a été qu’éphémère) et les verreries de cou- 
leur, qui se font en réalité à Souvigny, il aurait mieux fait de parler 
de nos grandes tanneries, de nos importantes scieries, de nos fabriques 
de machines (Decauville, Lefebvre, Marqcol), de notre brasserie, de 
nos ébénistes, de nos manufactures de chaussures, de bonneterie, etc. 

Dans l’énumération de nos mines, il omet Saint-Hilaire ; il ne signale 


pas le bassin houiller de Souvigny reconnu depuis la guerre, et une 
“ 
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coquille d’imprimerie fait travestir Bert en Bart, tout comme aupara- 
vant les Colettes en les Combettes. Ces carrières de kaolin, connues 
aussi sous le nom de kaolin d’Echassières, ont une puissance de gise- 
ment considérable dont on n’a pu tirer parti autant qu’il le faudrait, 
faute de moyens de transports économiques. 

Depuis 1854, la manufacture de porcelaine du château de Lévy a 
été transférée à Couleuvre, ce qu’ignore M. Auzelet. 

Dans le second volume, M. A. Allix indique que, de 1851 à 1879, la 
hausse du prix des terres a atteint 140 % dans l’Allier et que les sur- 
faces cultivées en froment ont augmenté, de 1840 à 1882, de 270 % dans 
notre département, grâce aux chaulages, aux engrais chimiques et à 
de meilleures méthodes de culture. Ce sont les deux plus hauts coef- 
ficients cités, ce qui prouve que les efforts de nos agriculteurs ont été 
couronnés de succès. 

La forêt de Tronçais est simplement citée, alors qu'avec ses 10.435 
hectares elle est une des tutaies de chênes les plus belles et les plus 
étendues de France, et que ses bois ont une réputation justifiée auprès 
des spécialistes, qui savent les employer paur fabriquer des merrains 
de choix et du mobilier de luxe. 

Dans l’énumération des exploitations houillères du Bourbonnais, 
Buxières-les-Mines, Saint-Hilaire, Bert ne figurent que dans les et 
cætera, ce qui est trop peu, puisque ces trois mines ont extrait, en 
1913, un total de 84.374 tonnes, et, en 1916, près de 120.000 tonnes 
de charbon. 

Il est regrettable qu’une place spéciale n’ait pas été faite à l’indus- 
trie thermale, climatique et des eaux minérales, à côté du chapitre 
touristique, d’autant que ce sont des questions qui se lient de façon 
fort étroite. Vichy et:le bassin de Cusset-Saint-Yorre (182 sources ex- 
portant plus de 15 millions de bouteilles) ont un rôle mondial qu'il 
importait de souligner, parce qu’il contribue à enrichir notablement 
notre Bourbonnais. 

sx , 

Le second volume de la Géographie humaine de la France, de Jean 
Brunhes, qui constitue le tome II de l'Histoire de la Nation Française, 
donne en gravure, page 364, un silex de Châtelperron, comme type 
d'outillage de chasse de nos ancêtres, et reproduit, page 463, un bronze 
de Néris représentant un vendangeur. 

A la fin du volume, 4 cartes indiquent les églises des écoles romanes 
d'Auvergne, de Bourgogne, de Languedoc, et celles à berceaux trans- 
versaux. Nos églises de Bourbon-l’Archambault, Ebreuil, Gannat, Chi- 
tl-Montagne figurent sur la première de ces cartes, Souvigny sur la 
seconde, Ebreuil et Saint-Désiré sur la troisième, et Néris sur la qua- 
trième. L'église d’Ebreuil est-elle un composé des écoles d'Auvergne 
ct de Languedoc? Le procédé des figurations employé est très clair et 
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pourrait être utilement utilisé, à notre humble avis, pour résumer la 
classification de nos vieilles églises. 

Au sujet des stations thermales, Jean Brunhes écrit: « Un des mots 
celtiques qui devait avoir en notre histoire nationale la plus brillante 
fortune est géographiquement né près des fontaines merveilleuses. Sc- 
lon Jullian, il n’y a pas eu une divinité générale du nom de Borbo 
d’où est issu le nom de Bourbon; mais un grand nombre de dieux lo- 
caux de sources en (raule s’appelaient Sorso, Borbo, Bormo, Bormannus, 
Bormana... Ils sont encore survivants, de par l'onomatisque, à Bour- 
bon-l’Archambault, comme à La Bourboule ou Bourbonne-les-Bains. Le 
nom qu'ont porté les Bourbons a ainsi jailli de nos plus vieux terroirs. » 
(p. 215-216). 

Au sujet de la forêt de Tronçais, M. Brunhes signale, d’après notre 
confrère J. Chevalier et M. Raffignon, que Tronçais, à l’origine, ne 
faisait partie ni du duché de Bourbonnais, ni du Berry, mais apparte- 
nait à 14 paroisses; il ajoute que cette forêt fut l’origine de la grande 
industrie métallurgique bourbonnaise, grâce à la concession obtenue à 
Tronçais, en 1788, par Nicolas Rambourg, qui y employa 500 ouvriers 
et en fit apport, en 1845, à la Compagnie des Forges de Châtillon- 
Commentry, qui fonda à Montluçon l'usine Saint-Jacques, inaugurée 
en 1848 (p. 344-345). 

Au sujet des fêtes et des jeux locaux, l’auteur cite « les apports » 
ou « assemblées n, « les Bourrées » et « les Branles n (p. 425), « Les 
sanciaux » (p. 429), comme spéciaux à notre province, mais 1l se con- 
tente de parler des chapeaux à deux bonjours, sans indiquer qu’ils sont 
bourbonnais. 

Enfin, p. 627, il rappelle que le colonel A. Laussedat fut le vérita- 
ble inventeur de la photogrammétrie, que le Service géographique de 
l'armée n’a utilisée pratiquement que depuis 1910. 


x 


Les deux ouvrages que nous venons d’analyser, pour les parties con- 
cernant notre province, lui attribuent donc à peu près l’importance qui 
lu: revient légitimement, et nous n’avons tenu à relever quelques er- 
reurs de détail que pour éviter que les auteurs d'ouvrages de vulgarisa- 
tion ne les reproduisent en y faisant des emprunts, et pour qu’une nou- 


velle édition de ces gréographies tienne compte de nos critiques. 


— À propos d'un passage de cette dernière communication, 
M. J. Vipce cite quelques mots extraits de la Gallia christiana, 
d'après lesquels le chœur de l’église d'Ebreuil daterait du xvif siècle. 

— M Henri Moxceau communique la seconde liste de sous- 
cription pour la caisse des fouilles : 
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Commune de Pouzy-Mézangy, 10 fr. ; M. Gaby, de Vichy, 
5 fr. ; M. Morel, de Montaigu-le-Blin, 10 fr. ; MM. A. Bar- 
det, 5 fr. ; Brossard, 20 fr.; G. Bruel, 100 fr. ; Buriot-Darsiles, 
10 fr. ; Capelin, 50 fr. ; L. Chambron, 50 fr. ; chanoine Clément, 
5o fr. ; Génermont, 20 fr. : D' Monceau, 50 fe. ; d'Orjo de Mar- 
chovelette, 20 fr. ; Rocart, 10 fr. ; Roy, 50 fr. ; lieutenant-colonel 
de Saint Hillier, 50 fr. ; Viple, 10 fr. Total de cette liste : 520 fr. 


Sur la proposition de M" Monceau, il est décidé que la liste sera 
publiée dans la presse. | 


— M. L. Cuausrox signale que le dernier numéro de l’{llustration 
a reproduit la lanterne indicatrice placée par le Syndicat d'initiative 
à l'angle des rucs d’Allier et de l'Horloge. [1 fait part ensuite d'une 
démarche tout officieuse qu'il a entreprise auprès de M. le maire, 
afin de savoir si la ville de Moulins ne pourrait pas nous concéder 
un nouveau local pour notre bibliothèque et nos collections. Suivant 
le désir de M. le maire, une demande officielle lui sera adressée à 
ce sujet. 


— M. Carguix proteste contre l'affichage qui se pratique en ce 
moment sur la porte de Paris et demande qu'on intervienne pour le 
faire disparaître. [| voudrait aussi qu'on étudiât la possibilité d'un 
dégagement de chaque côté de cette porte. 


M. Capelin lit ensuite la note que voici : 


Il y a eu samedi, au théatre, une séance dont je ne me serais pas 
permis de parler, si la presse locale n'en avait donné un compte rendu. 
C'était une réunion d'ordre privé, mais où notre Société jouait un rôle 
décisif en la personne des protagonistes: MM. Valery Larbaud et Bu- 
riot-Darsiles. Le programme comprenait une conférence, précédée d'un 
exposé de l’œuvre du conférencier et suivie d'une représentation théà- 
trale. 

Le magnifique talent de M. Valery Larbaud, nommé récemment com- 
mandeur de l'Ordre d'Isabelle la Catholique (seuls, jusqu'ici, en étaient 
ütulaires, en France, MM. Berthelot et Briand), s'est manifesté dans 
tout son charme. M. Buriot-Darsiles a soulevé, pour la première fois, 
une fort intéressante question: les rapports du Bourbonnais avec l'Italie, 

Ainsi, ce n'est pas seulement la musique italienne, ni la délicieuse 
comédie de Goldoni, vicille de quelque cent cinquante ans et qui n'en 
Kurde pas moins toute sa fraicheur juvénile, qui ont fait l'attraction 
de cette soirée, mais surtout les impressions de M. Valery Larbaud et 


10 
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les aperçus de M. Buriot-Darsiles. Les italianisants qui se trouvaicnt 
dans la salle vibraient d’admiration. 


Il v aurait eu, dans notre Barlletin, une lacune, si nous n'avions pas 
Y 3 J, 3 
signalé, à nos confrères éloignés, cette belle manifestation littéraire. 


— M. Burror-Dansues cxpose qu'il a transmis aux autorités compé- 
tentes les deux vœux adoptés dans la séance du 4 avril. Monseigneur 
l'Evêque a accusé réception du vœu concernant la Vierge noire, 
vœu que, dit-il, il soumettra au chapitre cathédral, qu'il a le devoir 
de consulter pour une décision de ce genre ; et Monseigneur Gonon 
ajoutait qu'il souhaitait personnellement aboutir à ce que désire la 
Société. 

Notre confrère parle ensuite de notre prochaine séance publique. 
M. Emile Male n'ayant pu en accepter la présidence, celle-ci a été 
offerte à M. Antoine Meillet, qui accepte et qui indique comme date 
possible le vendredi 1° juillet. D'autre part, M. Jacques Chevalier, 
qui a été invilé à prendre la parole, ne pourrait être à Moulins que 
le 1" et le > juillet, devant représenter l'Université de Grenoble aux 
fêtes du septième centenaire de Louvain le 28 et le 29 juin, et étant 
pris ensuite par les examens du baccalauréat. M. Buriot-Darsiles 
propose donc de tenir la séance publique le r°* juillet, vers 16 heures, 
ce qui est adopté. Pour le déjeuner qui sera offert à M. Meillet, 
M. L. Chambron s'entendra avec M. Cagnat, de l'hôtel de Paris, et 
une note à ce sujet sera inséréc dans le numéro du Bulletin qui va 
paraitre. 


—— Puis M. Buriot-Darsiles remet, pour les collections de la Société, 
une suite sur japon des huit eaux-forics gravées par l'artiste russe 
O. Coubine, pour la luxueuse édition du récent ouvrage de M. Va- 
lery Larbaud, Allen (1), dont il a déjà été parlé précédemment. Ce 
rage à part, qui scrait le seul sur japon, a été gracieusement offert 
à notre Compaguie par M. Valery Larbaud. M. Buriot-Darsiles pré- 
sente aussi et fait circuler un exemplaire d'Aflen, dont la belle pré- 
sentation est fort admirée. Un exemplaire du volume même sera 
également offert par l’auteur à notre bibliothèque. Il est à signaler 
qu'il n'a été tiré d’{{{en que douze exemplaires portant la mention : 
« Spécialement imprimé pour. .. », et que sur ces douze exem- 


(1) Editions d'art « Aux Aldes », 122, boulevard Murat, Paris. Prix : 375 fr. 
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plaires, dix au moins sont allés ou iront en Bourbonnais ou chez 
des Bourbonnais : l’exemplaire réservé à notre bibliothèque sera un 
de ceux-là. M. Buriot-Darsiles annonce qu'il se fera volontiers l'in- 
terprète de notre Compagnie pour remercier chaleureusement de ces 
deux dons M. Valery Larbaud. | 

— Après quoi, M. Buriot-Darsiles donne lecture d'une note que 
voici : 


A ceux d’entre vous qui possèdent le petit livre que j'ai consacré 
aux Ecrivains Bourbonnais, je signale deux addendu. Le premier con- 
cernerait Griffet de la Baume, dont je dis, p. 36, que’ son bagage per: 
sonnel, assez mince, ne se compose que de deux petits ouvrages drama- 
tiques, Galathée et Agathis, et d'un volume intitulé Quelques vers. 
Le récent Catalogue de la Bibliothèque de feu M. Pierre Louys, 3° par- 
tie (Paris, Ch. Bosse, 1927), p. 283, vient de m’apprendre, par une note 
empruntée à un catalogue plus ancien (Viollet-le-Duc, 2° partie, p. 105), 
que l’on attribue encore à Griffet de la Baume un petit poème impie, 
of: est parodié le sacrifice de la messe, Le livre est intitulé La Messe 
de (mide. Ouvrage posthume de C. Nobody. À Genève, 1797. C’est, 
dit le catalogue Viollet-le-Duc, « une curiosité littéraire de la plus 
grande rareté ». Que faut-il penser de cette attribution? Je ne le sais, 
et serais reconnaissant au confrère qui pourrait m’éclairer là-dessus. 
J'ajouterai que E. Bouchard, dans sa Notice biographique sur Henri 
Griffet (Moulins, Desrosiers, 1863), voit dans cet ouvrage une traduc- 
tion de l'anglais. Or l'écrivain anglais Nobody n'a,que je sache, ja- 
mais existé, et Nobody signifie d’ailleurs « personne »! 

Une autre omission est celle du poète montluçonnais Barjaud, dont 
ju n'ai appris le nom que plus tard, par l'article de notre confrère 
R. Villatte des Prugnes, dans le Bulletin de juillet-août 1926, La bro- 
chure du 1) Cornillon (1), parue pendant la guerre, alors que j'étais loin 
de Moulins, m'avait complètement échappé. L’omission est regrettable, 
encore que, sur la valeur de la poésie de Barjaud, je sois assez porté 
à partager l’avis de Maurice des Gozis et à honorer en lui beaucoup 
plus le vaillant soldat que le poè‘e 


— M. Buriot-Dorsiles lit ensuite, sur la question de l'attribution 
de {a Jolie Fille de la Garde à Achille Allier, une communication un 
peu longue, mais qui semble épuiser la question, et qui est renvoyée 
à la Commission du Bullelin. 

M. Buriot-Darsiles demande enfin, de la part de M. Georges 


(1) J. CoRNILLON, Un Poëte-soldat au commenceinent du XIX° siècle : Jean- 
Baptiste Barjaud, de Montluçon. Moulins, Grégoire, 1915. 
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Brunet, 3, avenuc de Saint-Cloud, Versailles, qui fait des recherches 
sur les correspondants de Sainte-Beuve, si quelqu un de nos confrères 
pourrait donner des renseignements sur un certain J.-L. Tremblai, 
auteur d'un livre intitulé Maladie et quérison. Relour d'un Enfant 
du Siècle au Catholicisme. Poésies précédées d'une leltre de Sainte- 
Beuve, Moulins, P.-A. Desrosiers, imprimeur-libraire, Paris, Cha- 
merot, libraire, 1840. 


— Au nom de M. R. pe Vennières, empêché, M. Capelin donne 
lecture de la communication suivante, sur « le Bourbonnais aux 
Expositions de la Bibliothèque Nationale en 1926 et 1927 » : 


En janvier-février 1926, parmi les incomparables merveilles et les 
plus précieux trésors du Moyen-Age que la Nationale offrait à notre 
admiration, nos regards étaient attirés par une miniature de Jean Fou- 
quet, représentant la Prise de féricho par l'armée de Josué. Cette rmi- 
niature fait partie de l'œuvre intitulée Les Antiquités judaiques de }o- 
séphe; elle date du XV‘ siècle. Elle est exposée sous le numéro 61 f1). 

Au premier plan, Josué vètu d’une tunique dorée sans manches, pas- 
sée sur une robe bleue, donne ses ordres avec le bâton de commande- 
ment. Devant lui, sonnent les trompettes qui firent crouler les rem- 
parts de Jéricho. Derrière elles, l’arche d’Alliance, en or, est portée 
par quatre lévites revêtus de dalmatiques blanches avec empiècements 
dorés. Si le costume des personnages du premier plan vise, dans une 
certaine mesure, à l'exactitude historique, il n’en est pas de même de 
la ville de Jéricho et du paysage au milieu duquel elle est placée. 
Cette ville et ce paysage n'ont rien d'exotique et rappellent, au con- 
traire, très clairement, des villages et des pavsayges du pays de France, 
et plus particulièrement des bords de la Loire. 

Cette miniature et les dix qui la suivent présentent l'avantage, fort 
rare pour les œuvres d'art du Moyen-Age, de pouvoir étre attribuées 
avec presque autant de certitude que si elles étaient signées, On dit, 
en effet, au dernier feuillet du volume, la note suivante de la fin du 
Nv® siècle, due à la main de François Robertet, secrétaire du duc Pierre 
de Bourbon, le gendre de Louis X1: « En ce livre a douze vstoires (mi- 
niatures); les trois premières de l’enlumineur du duc Jehan de Berrv 
ei les neuf (autres) de la main du bon paintre et enlumineur du bon 
roy Louis X1° Jehan Fouquet natif de Tours. n Et ce témoignage au- 
torisé n'a Jamais été contesté. Il contient cependant une double erreur 
de chiffre: « douze » au licu de quatorze et « neuf » au licu de onze 
Qu'il faudrait, car les quatorze livres de l'ouvrage que comprend ce 


(1) Catalogue de l'Exposition du Moyen Age, pp. 4#7ss. 
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volume sont précédés, chacun, d’une miniature; mais cette erreur, 
qu'on a expliquée par plusieurs hypothèses, n'infirme pas l'attribution. 

Le sort de ce volume se trouve ainsi précisé. Ecrit dans les premières 
années du XV° siècle, pour le duc de Berry, il fut confié par ce der- 
nier à l’un de ses enlumineurs ordinaires, probablement Pol de Lim- 
bourg, qui n'eut pas le temps d’en terminer l'illustration et ne fit que 
les trois premières miniatures. Je la collection du duc de Berry, il 
passa, après un intervalle indéterminé, dans celle de Jacques d’Arma- 
gnac, duc de Nemours. Et c’est très certainement ce prince infortuné, 
dont les armes et les emblèmes ont été ajoutés dans l'encadrement de 
la miniature de tête, qui chargea Jean Fouquet de reprendre l'œuvre 
interrompue et de la terminer. 

Le travail dut être fait entre l’année 1455, date à laquelle Jacques 
d'Armagnac succéda à son père et put prendre des armes, et l’année 
1477, date à laquelle il fut condamné et décapité; ses biens furent con- 
fisqués et ses collections dispersées. Les Antiquités judaïques échurent 
à Pierre de Bourbon ct entrèrent dans la « librairie » de Moulins. Mais 
une nouvelle confiscation, opérée en 1523, par François I sur les 
biens du connétable de Bourbon, les fit passer dans la Bibliothèque 
royale, d'où elles ne sont plus sorties, 

Toutes les miniatures dont elles sont ornées ont été reproduites et 
longuement décrites par M. Paul Durrieu (Les antiquités judaiques et 
le peintre Jean Fouquet. Paris, Plon-Nourrit et Ci*, 1908, in-fol.). 

Dans la section des médailles et antiques, on trouvait aussi, au nus 
méro 364, une médaille représentant Jean 11, duc de Bourbon et d'Au- 
vergne, seigneur de Trévoux (1426-1488). Le duc y est figuré à pied, 
tenant l’épée. 

En 1927, voici un nouvel amoncellement de merveilles dans le pres- 
üigicux décor de la Galerie Mazarine. Voici l'évocation d'une époque 
glorieuse entre toutes, le siècle de Louis XIV, dans le cadre somptucux 
qui répond le mieux à ses exigences. 

Parmi les imprimés et manuscrits, nous avons relevé une lettre au- 
tographe de M° de Maintenon (Françoise d'Aubigné) à Marie de Bri- 
non, datée du 31 octobre, Cette lettre, exposée sous le numéro 155, fait 
Partie des manuscrits de la Bibliothèque nationale et provient du don 
Duviquet. 

M®e de Maintenon s’y montre inquiète de la santé de sa correspon- 
dante et lui annonce l'arrivée à Saint-Cyr de nouvelles élèves, 

Nous trouvons dans la section des estampes et dessins, sous le nu- 
méro 1177, une gravure à l’eau-forte d'après Israël Silvestre, gravure 
de Nicolas Pérelle, né vers 1635. Ce Nicolas Pérelle appartenait à une 
famille de graveurs topoyraphes et pavsagistes célèbres. L'œuvre des 
trois Pérelle est parallèle à l'œuvre de Silvestre, 

Le sujet est: l'exe des Bains de Bourbon-l'Archambautt. Cette vue 
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très fidèle, dit le catalogue de l’exposition, montre l’aspect des bains 
de Bourbon au XVII siècle, époque à laquelle cet établissement ther- 
mal connut une grande vogue. Les séjours qu'y firent entre autres 
Louis XIV, Mme de Montespan, Me de Sévigné, Fouquet, Boileau, 
etc., suffisent à l’attester. Les impressions thermales de la marquise 
valent la peine d’être rappelées: « 11 y a deux jours que je prends les 
eaux; elles sont douces, gracieuses cet fondantes: elles ne pèsent point. 
J'en fus étonnée et gonflée le premier jour; mais, aujourd’hui, je suis 
gaillarde. » 

Je note au passage que, dans le manuscrit original ayant pour titre 
Suite des Mémoires du comte Roger de Bussy-Rabutin, exposé sous le 
numéro 102, Bussy loue le talent de sa cousine et l'appelle « Madame 
de Savigny ». 

Il m'a semblé que ce fait assez étonnant méritait d’être livré à votre 
curiosité, 


— M. François Mirrox signale la publication du premier numéro 
(avril 1927) d'une luxucuse revue littéraire intitulée Le Rouge et le 
Noir, dirigée par Henri Lamblin (186, boulevard de la République, 
la Madeleine-lez-Lille, Nord), et à laquelle collaborcra l'élite de Ja 
littérature actuclle. La critique théâtrale y est confiée à notre confrère 
Hubert Pajot, dont un article sur « La technique du Théâtre » est 
annoncé pour le second numéro. 

M. François Mitton signale en outre, dans les Nouveltes Liltéraires, 
deux articles qui nous intéressent. 

Dans le numéro du 9 avril, Marcelle Auclaire parle longuement 
de Valery Larbaud et de Fermina Marquez, et elle explique notam- 
ment comment l'auteur conçut l'idée et les personnages de son roman 
du temps où il était élève au collège Sainte-Barbe-des-Champs, dé- 
crit sous le nom de collège Saint-Augustin, comment, de quelques 
traits empruntés à une jeune Chilienne ct à un jeune Péruvien, il 
fit et stylisa le personnage de Fermina. 

Dans le numéro du 7 mai, Georges Rivière parle d'un petit cénacle 
d'écrivains et de peintres. groupés autour de Marcellin Desboutin, 
dont le café de la Nouvelle-Athènes fut le sitge, de 1873 à 1885. Ce 
groupe se composait de Ferdinand Fabre, Armand Sylvestre, Catulle 
Mendès, Villiers de l'Isle-Adam, Forain, Huysmans, Paul Alexis, 
Charles Cros dont on vient de fêter le cinquantenaire de l'invention 
du phonographe, l'écrivain anglais Georges Moore, etc. Marcellin 
Desboutin donnait le ton à ces réunions, et le ton y était de bonne 
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compagnie. Son départ de la Nouvelle-Athènes marqua la fin du 
petit groupe. 

— Toutes les communications terminées, la question de l'élection 
d'un nouveau président est mise sur le tapis. Mais M. L. Chambron 
ayant demandé que cette question soit éludiée par tout le Conseil 
d'Administration, il en cest ainsi décidé. Le Conseil se réunira le 
mardi 24 mai. 


: — Sont présentés à l'admission : 
M. Bannaun, instituteur à St-Pierre-Laval (Allier), par M"° Henri 
- Monceau et MM. le D° Monceau et A. Bardet. 

M. Pierre CHausrox, ingénieur technique d'agriculture, 30, rue 
de Bourgogne, Moulins, par MM. Génermont, Capelin et L. Cham- 
bron. | AM 

M. Claude Conxir, agrégé de l'Université, professeur au Lycée 
d'Auch (Gers). par MM. J. Viple, Génermont et Buriot-Darsiles. 


— Sont admis en qualité de membres titulaires: MM. Pierre 
Boucenouce, Arthur Dnourez, Maurice Guiror, Louis Lasser, 
Léon Misserey et Louis Mouren. 

: — L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 23 heures. 


IT. Buorior-DansiLes. 


————— —— 60220. 9 


SÉANCE DU 13 JUIN 1927 


ee D @——— 


Pnésinexce DE M. Eocar CApPELIx 


— Membres présents : Mme: De Baunerr et H. Moxceau ; 
MM. Amédée Banoer, Boussac, Bnossanp, Buriot-Dansires, L. Cuau- 
BRON, À. Cnevanien, chanoine Desxoix, A. Droucez, Louis Lasser, : 
D'R. Loucxox, V. Loucxox, G. Miucexr, Fr. Mirrox, D' Moxceau, 
v'Onso pe MancnovezertTe, Ravxaubn, Er. Revéner, Roy, lieute- 
nant-colonel pe Sarvr Hunter, A. Sannazix, Tiersonxxten, Vinotre- 
Ducuanve. 

— Excusés: MM, H. Gaurien, Géxenuoxr et J. Vire, 
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— Lecture est donnée du procès-verbal de la précédente séance, 
lequel est adopté. 

— Le Présinenr, après avoir fait part d'une lettre de M. Louis 
Lasset, remerciant de son admission, souhaite la bienvenue à ce 
dernier et à M. Droulez, qui, pour la première fois, prennent part 
à nos travaux. Îl donne ensuite connaissance de la correspondance 
reçue : 


1) Lettre de Monseigneur Gonon, évêque de Moulins, datée du 
30 mai, accompagnant un résumé de l'allocution qu'il prononça aux 
obsèques de M. le chanoine Clément. (Voir ce résumé dans les pages 
nécrologiques en têle de ce numéro.) 

2) Lettre — en date du 1° juin — de M. le Préfet, à qui nous 
avions également demandé de reconstituer son discours aux obsèques 
de notre regretté président. M. le Préfet nous prie de nous reporter 
à la reconstitulion qu'il en a déjà faite pour le Bulletin de l'Asso- 
ciation des Anciennes Elèves du pensionnat de la Magdeleine. (Voir 
ce texte dans les mêmes pages nécrologiques.) 

3) Lettre de Monseigneur Gonon, datée du 13 juin, nous infor- 
mant que notre vœu relatif à la Vierge Noire, soumis au chapitre 
cathédral, a été adopté à une voix de majorité. Mais Monseigneur 
a observé que le socle sur lequel repose la Vierge est, d’une part, 
trop élevé, d'autre part trop rudimentaire ; la question d'un nou- 
veau socle serait donc à étudier. « Au surplus, continue Monsei- 
gneur Gonon, on devra toujours, pour les fêtes. habiller la statue, 
et même, à l'habitude, lui laisser un voile. C'était l’idée de notre 
regretté chanoine Clément. » 

4) Lettre de M. le Maire de Moulins, en date du 28 mai, accep- 
tant la présidence d'honneur de notre Compagnie, et nous en re- 
merciant. Par la même lettre, M. le Maire regrette de nous faire 
connaitre qu'il ne dispose pour le moment d'aucun local pouvant 
nous convenir ; mais il ne perdra pas de vue la question, et s’effor- 
cera de nous donner satisfaction. 

b) Lettre de M. le Secrétaire général de la Préfecture, datée du 
3 ju'u, nous informant que le conseil général n'a pas cru pouvoir 
donner suile à notre vœu concernant la désaffectation de la Mal- 
Coiffée, « le département ne disposant à Moulins d'aucun immeuble 
pouvant servir de prison ». (Le président signale que, par contre, 
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le conseil municipal, dans sa séance du 4 juin, a donné un avis 
favorable.) 


— Le Président annonce que notre bibliothèque a reçu l'exem- 
plaire nominatif d'Aflen, offert par l'auteur, notre confrère Valery 
Larbaud, à qui il renouvelle nos remerciements. Un compte rendu 
de cet ouvrage sera fait par M. Camille Gagnon. 


— Le Président communique enfin, de la part de M. Génermont, 
outre un numéro du Journal des Débats, contenant une note sur le 
chanoine Clément, une lettre du comte Bégouën, qui sera verste au 
dossier Glozel. Le comle Bégouën a fait, le 6 mai, à Madrid, une 
conférence sur Glozel, ct a discuté la question avec divers savants 
espagnols et portugais. À retenir celle phrase de M. Lerte de Vas- 
concellos : « Attendons, pour conclure, des fouilles complètes et mé- 
thodiques. » « Ge dernier terme, écrit le comte Bégouën, est sévère 
et confirme mes critiques. » Le comte Bégouën termine en annonçant 
l'envoi de nouveaux documents pour notre bibliographie glozélienne, 
et en regrettant à nouveau, comme il l’a déjà fait dans le Mercure de 
France, « que l'idée de congrès, émise par le Svudicat d'initiative 
de Vichy, n'ait pas de suite ». 

— Ïlcst ensuite procédé, conformément à l'ordre du jour, à 
l'élection d’un nouveau Président. Le conseil d'administration, qui 
s'est réuni à ce sujet le 20 mai, a décidé de proposer, à la présente 
séance, d'élire comme président provisoire le plus ancien vice-prési- 
dent, M. Edgar Capelin, ct, pour remplacer celui-ci dans ses fonc- 
tions de vice-président, M. Augustin Bernard, l'un et l'autre devant 
être soumis à unc nouvelle élection en novembre prochain. Îl est 
volé au scrulin secret sur ces propositions, et M. Capelin est élu 
président, M. Augustin Bernard, vice-président, par 21 voix sur 
25 votants. 

M. Capelin remercie de l'honneur qui lui est fait, et donne la parole 
aux membres inscrits pour des communications. 


— Au nom de M. Vire, empêché, M. A. Bardet lit le compte 
rendu suivant des publications périodiques : 


La Région du Centre, n° de mai 1927: article de M. Marcel 
Crénermont, intitulé: « L'Allier prépare son Exposition départementale 
du Travail ». Cette exposition se tiendra à Moulins, dans les locaux 
du Lycée Banville, du 4 au 11 sentembre prochain, 
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La Chronique des Lettres Françaises, mars-avril 1927: une notice 
sur « Jacques Chevalier, philosophe », résumé des articles de M. Ca- 
mille Gagnon, parus dans Le Courrier de l'Allier, 27 et 28 novembre 
1926, et analvse d'un article de M. Albert Thibaudet (Candide, 20 jan- 
vier 1927) sur le « Bergson » de Jacques Chevalier, 


Revue scientifique du Bourbonnais et du Centre de la France, 
avril 1927: une communication de M. Georges l'ruel sur l'invention de 
la Métrophotographie par le Colonel Aimé Laussedat. 


« Notre Bourbonnaïis », avril-mai-juin 1927. — Sommaire: Chronique 
bourbonnaise, par M. Joseph Viple, consacrée au regretté chanoine 
Clément, La chronique d'il y a cent ans... ou presque, par M. Louis 
Lamapet; la fin de l'étude démographique du canton de Neuilly-le- 
Réal, par M. Georges Bruel; Notice bibliographique sur « Mathurin 
Barot », roman de Joseph Voisin, par M. E. Mauve; La perception 
de la capitation sur la paroisse de Ronnet cn 1748, par-M. Durin; 
La conscription à Ronnet et à Saint-Marcel aux ans IX et X, par 
M. Durin: L'industric de la chaux à Saint-Menoux, par M. J. Brillaud. 
— En supplément, le texte de la conférenre faite à Moulins par 
M. Amédée Bardet: Moulins et les Moulinois des origines à la dispari- 
tion de la maison ducale de Bourbon. 


Bulletin de l'Auvergne: mars-avril: dans l’article du docteur de 
Ribier « Les annoblis et les confirmations de noblesse en Auver- 
gne, de 1643 à 1771 », nous trouvons une notice très complète sur Îla 
famille Ribault, Ribaud, ou Ribauld, originaire de Gannat, 


Revue du Berry et du Centre, avril-mai-juin 1927: note de M. J. 
Rabier sur une « Epitaphe d'Henri de Bourbon-Busset, + 1542 ». Il 
s'agit d'une ancienne pierre tombale découverte dans une démolition 
à Meunet-Planches (fndre), qui devait provenir de la chapelle Saint- 
Denis de l’église du couvent des Minimes. L’épitaphe funéraire peut 
être ainsi rétablie: « Ici git Henri de Bourbon, fils de Philippe de Bour- 
bon, seigneur de Busset, la Mothe-Feuilly, et de Louise, duchesse de 
Valentinois, douairière de la Trémouille, qui trépassa l’an 1542. » 

Philippe de Bourbon, baron de Busset, était fiis de Picrre de Bourbon 
ct de Marguerite de Tourzel. Il épousa par contrat, à Saint-Germain- 
en-Laye, le 3 février 1530, Louise Boryia, duchesse de Valentinois, 
fille unique de César Borgia, duc d’Urbin et de Valentinois, et de 
Charlotie d'Albert, qui était veuve de Louis Il, sire de La Trémoille, 
mort à Pavie en 1525. Je cette union, il eut six enfants. Le dernier, 
Henri, n£ à Bommiers (Indre), est décédé tout jeune. 


— Mr Henri Moxceau annonce qu'elle a recu, de M. l'abbé Pérot, 
un meuble destiné à loger nos collections. ce dont l'assemblée la 
charge de remercier vivement le donateur. Après quoi, Mr Monceay 
ht la communication sujvante : 
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me 


Je voudrais commencer, Messieurs, par vous faire, en quelques 
mots, l'historique des fouilles que MM. Bard:t, Barraud et moi-même 
venons d'exécuter, ces Jours-ci, au Plan du Jat. 

D'après les notes de M. Barraud, instituteur à Saint-Pierre-Laval et 
membre de la Société d’Emulation, le « Plan du Jat » est situé dans 
la commune de Lavoine, sur le versant septentrional des Bois-Noirs, à 
l'extrème pointe sud-ouest des taillis communaux connus dans Île pays 
sous le nom de bois de Bonnefont. Dans la région, le mot « plan » 
désigne un petit plateau et « jat », en patois , signifie bauge, trace lais- 
sée dans les bruyères par un animal qui s’est couché en rond. Il n'y a 
pas 50 ans, le Plan du Jat, nous dit toujours M. Barraud, était Île 
rendez-vous des loups qui infestaient la forêt, et l’on peut voir aujour- 
d'hui encore les emplacements des anciennes trappes que creusaicnt les 
paysans pour capturer ces animaux. | 

Au XVII et au XVII siècle, le Plan du Jat était un carrefour très 
fréquenté, Là se croisaient plusieurs voies importantes. Une des prin- 
cipales était le chemin de Thiers par Chaussière, connu sous le nom 
de « Chemin des Chars ». Perpendiculairement au chemin des Chars, 
une autre voie, connue sous le nom de « Chemin du Haut du Bois », 
allait vers le nord en direction de Ferrière, et, vers le sud, au chäteau 
des Estivaux, sur la bordure auvergnate des bois. Sur le sud-est se 
votent le chemin du Montoncel et bien d'autres voies sccondaires. Tous 
ces chemins, qui n'ont reçu aucun entretien depuis des siècles, ressem- 
blent aujourd'hui à des lits de torrents desséchés et ne servent plus 
qu'à l'exploitation de la forût. 

Au moment des fouilles de Glozet, à Ferrières-sur-Sichon, voici ce 
qu'écrivait M. Barraud dans une note destinée au hnlletin des Etudes 
locales: « Personnellement, je crois pouvoir affirmer que le « four » 
de Glozet n’est probablement pas unique en cette région... Il m'a été 
donné de connaitre, dans ma jeunesse, les ruines d'une autre verrerie, 
située au cœur méme des Bois Noirs, commune de Lavoine, en un 
heu situé à près de 1.000 mètres d'altitude, à quelques kilomètres 
seulement de Glozct. Pour peu que la région aïît été aussi boisée autre- 
fois qu'aujourd'hui, le combustible n'y devait certainement pas man- 
quer, et c’est probablement ce qui explique Ie choix d'un tel emplace- 
ment, On remarque encore aujourd'hui, à fleur de «sol, les pierres 
calcinées ayant servi à la construction des fours: et les déchets de 
verre fondu, affectant le plus souvent la forme de petites poires, abon- 
dent dans Île sol avoisinant. Etant enfant, j'ai joué souvent sur ces 
ruines avec de petits camarades, 
de verre, les plus arrondis pour les élever à la disnitf de tilles. Nous 
avons même mis à Jour, vers 19%, des pièces de monnaie... Des fouil- 
les effectuées méthodiquement à l'endroit que je signalé mèncraient 
peut-être à des découvertes intéressantes, mais naturellement jl n'est 
pas possible de rien affirmer à ce sujet. à 


et nous recherchions, parmi les déchets 
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A la suite de cette communication et d’une lettre adressée par 
M. Barraud à M, Viple, président de la Société des Etudes locales, 
M. de Brinon, alors président de la Société d'Emulation, se rendit 
en septembre 1926 au Plan du Jat, avec M. et Mme de Lacarelle. Dans 
le procès-verbal dressé à la suite de cette visite, M, de Brinon s'ex- 
prime de la façon suivante: 


«., Nous trouvons deux gros tertres peu élevés, limités par de grosses 
pierres qui émergent à peine du sol: ces tertres ont vaguement la forme 
d'un carré allongé, terminé d'un côté par un demi-cercle... Les tertres 
ont été fraichement éventrés. Dans un, nous ne trouvons qu'une mu- 
raille formée de grosses pierres non équarries... réunies par de petites 
et par une espèce de sable jaunäâtre. Dans les seconds, nous trouvons 
des traces de feu intense au niveau de la fondation, du charbon de bois 
très abondant, de la cendre, des fragments de grès cérame avec ou sans 
trace de vitrification, des déchets de verre, pas de poterie, Nous ne 
trouvons pas les dallages, et les parements du mur d'enceinte ne pa- 
raissent pas visibles, » 


Les choses en restèrent là. Mais cette année, à trois reprises, le 
23 avril, le 12 mai et le 26 mai, les fouilles furent recommencées par 
MM. Barraud, Bardet ct par moi-même. Voici, dressés par M. Bardet, 
les procès-verbaux de ces trois journées: 


ENPLORATION D'UN FOUR DE VERRIER AU PLAN DU JAT, 
COMMUNE DE LAVOINE (ALLIER) 


« L'an 1927, le 23 du mois d'avril, Me Monceau et M. Bardet, mom- 
bres de la Commission des fouilles de la Société d'Emulation, se sont 
rendus au lieu dit le Plan du Jat, commune de Lavoine (Allier), sur 
les indications et sous la conduite de M. Barraud, instituteur à Saint- 
Picrre-Laval (Allier), membre de la Société Bourbonnaise des Etudes 
locales, Leur but était de rechercher quelle était l’origine de certains 
objets trouvés autrefois en ce lieu par M. Barraud, notamment des lÎar- 
mes et des globules de verre fondu et des pièces de monnaie. Le Plan 
du Jat est situé dans les Bois Noirs, au carrefour de plusieurs chemins 
qui, dans les siècles passés, étaient les seules voies de communication 
mettant la « Montagne » en relation avec les provinces voisines (Au- 
vergne et Forez), Aujourd'hui, ils ne servent plus qu'à l'exploitation 
de la forét. 

« Arrivés à l'endroit désigné par M. Barraud, Îles explorateurs se trou- 
vérent en présence de deux petits tertres élevés sur un emplacement 
en pente très douce, presque plan. Cet emplacement cest limité à l'est 
par un ruisselet d'eau très limpide et à l'ouest par un chemin. L'un de 
ces tertres avait été récemment fouillé et bouleversé de fond en comble 
dans sa partie centrale; sur un diamètre de deux mètres environ, de 
gros blocs de pierre avaient été arrachés ct formaient un véritable 
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chaos. Des fouilleurs incxpérimentés avaient passé par là et avaient 
anéanti une partie de l'intérêt que pouvait présenter ce tertre. L'autre 
avait été sondé seulement ; on pouvait encore en reconnaitre la forme 
et en prendre les dimensions. C’est une ellipse délimitée extérieurement 
par des pierres plates et brutes fichées obliquement dans le sol, dont 
lcs axes mesurent 4 mètres 50 et 3 mètres. Celui-ci, que nous appelle- 
rons À, est orienté est-ouest, L'autre tertre, que nous nommerons B, 
a son grand axe un peu incliné sur cette direction, soit à peu près 
l'orientation ouest-sud-ouest. Le tertre A avait son extrémité orientale 
encore intacte. 

« En présence de Mme Monceau et de M. Bardet, M. Barraud se mit 
à le fouiller au moyen d’un outil approprié. Les débris et les verres 
furent minutieusement examinés, et voici les constatations et les décou- 
vertes qui furent faites. 

« Immédiatement sous le gazon qui poussait à la surface du sol, il 
ÿ avait 10 ou 12 centimètres de terre ou d’humus, puis des cendres 
noires alternant avec des cendres grises sur une hauteur de 40 centi- 
mètres, Dans ces cendres, se trouvaient de nombreux morceaux de char- 
bon de bois, surtout du charbon de hêtre. 

« Au-dessous, c'est-à-dire à 50 centimètres de la surface du sol, il v 
avait un dallage composé de morceaux de granit à peu près plats, de 
forme et d'épaisseur assez irrégulières, dont les interstices étaient com- 
blés avec de la glaise jaune, puis le sous-sol naturel. 

« A une profondeur de 30 centimètres, l'outil de M. Barraud mit à 
Jour une pièce de monnaie et, quelques minutes après, un peu plus loin, 
une petile hache en diorite polie. Elle était à 20 centimètres sous le sol. 
Ces deux objets étaient en plein dans les cendres noires, Dans ces mè- 
mes cendres, se trouvaient pèle-méle: 1° des fragments de grosses po- 
teries (des creusets apparemment), dont les faces parallèles portent des 
traces de vitrification et des coulées de verre fondu: 2° des larmes de 
verre fondu de différentes formes; 3° des scories de verre: 4° des pierres 
à demi vitrifiées; 5° des fragments d'objets en verre ouvragé de diverses 
couleurs: 6° des fragments d'une matière blanche semblable à de la 
porcelaine (verre dévitrihé, très probablement); 79 des morceaux de 
mortivr ou de ciment: N° de nombreux morceaux de charbon de bois. 

« Selon toute apparence, les explorateurs se trouvaient en présence 
d'un ancien four de verrier, » 


Voici maintenant le procès-verbal de la seconde excursion au Plan 


du Jat: 


(DEUXIÈME EXCURSION AU PIAN BU JAT (12 MAT 1027) 


« Le 12 mai 1027, Mme Monceau et MM, Bardet et Barraud se sont 
de nouveau rendus au Plan du Jat pour v poursuivre leurs recherches 
M. Barraud a continué ses fouilles à l'extrémité orientale du four A 
et y a trouvé des fragments de creusets, notamment des fonds où il y 
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‘avait encore des restes de verre fondu de couleur bleu opalin; il a 
trouvé aussi des scories et des larmes de verre, des fonds de petits fla- 
cons en verre noirâtre ou marron, mème la moitié inférieure d’un flacon 
en verre marron ne portant aucune trace d’oxydation et parfaitement 
transparent; tout cela mélangé aux cendres noires. 

« Poursuivant ses recherches en dehors du four, dans la direction de 
l’est, M. Barraud rencontra encore une épaisse couche de cendres noires 
avec des débris de verre. Cela prouve qu'il se trouvait de ce côté une 
ouverture par laquelle on retirait du four les cendres encombrantes. 

« Pendant ce temps, M Monceau et M. Bardet ne restaient pas 
inactifs; ils piochaient et tamisaient la terre extraite par les premiers 
fouilleurs et y trouvaient de nombreux échantillons de mème nature que 
ceux découverts par M. Barraud. Tous les objets trouvés ont été pré- 
cieusement recueillis et déposés par Mme Monceau dans les collections 
de la Société d’Emulation. » 


Et voici, pour terminer, le procès-verbal de la troisième excursion 
(26 mai 1927): 


« Le jeudi 26 mai 1927, Nm Monceau et MM. Barraud et Bardet ont 
continué leurs recherches au Plan du Jat. 

« Les objets découverts par M. Barraud aux alentours du four À sont 
les mêmes que ceux qui ont été trouvés précédemment, sauf quelques 
fonds de flacons d'un plus grand diamètre et un morceau de minerai 
(plomb ou antimoine ?). 

« Le verre de quelques-uns des échantillons est fortement altéré, pro- 
bablement parce que, étant hors du four, ils ont subi l’action dissol- 
vante des agents atmosphériques. 

« Pendant que M. Barraud achevait l’exploration du four A, Mme 
Monceau et M. Bardet s'attaquaient au four B et en dégageaient com- 
plètement l'intérieur, 11 fut dès lors facile de constater la forme de ce 
four et la manière dont il était construit. 

« C'est une fosse ovale de 2 mètres 63 sur 1: mètre et de o mètre 50 de 
profondeur, Les murs qui forment le pourtour sont bâtis en moëllons 
de granit très irréguliers, reliés par de la glaise jaune, sans aucune 
trace de mortier. Le fond est formé par des dalles de granit recouvertes 
d'une couche de glaise ayant subi légèrement l’action du feu et, de ce 
fait, très friable. Cette construction est très yrrossière et très primitive. 

« À 30 centimètres de la surface du sol, se trouvait une couche de 
cendres noires de peu d'épaisseur, ce qui indiquerait que ce four a été 
peu utilisé. Pour confirmer cette opinion, il faut ajouter que les parois 
ne portent aucune trace de vitrification, tandis que celles-ci sont très 
nombreuses dans le four À. 

« De mème, les débris de verre y étaient peu abondants: deux ou trois 
fonds de flacons seulement. 

« Après avoir pris une vue photouraphique, les trois explorateurs 
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comblèrent la fosse B avec de grosses picrres pour la protéger contre 
une destruction possible. » 


Maintenant, quelles conclusions tirer de ces travaux et de ces décou- 
vertes ? 

I1 s’agit là, incontestablement, de deux fours de verrier. Ce qui Île 
prouve, ce sont les nombreux tessons de creuscts en grès cérame, les 
plus mombreux fragments de verre ouvragé ct les larmes de verre. 

Lun de ces fours a été beaucoup plus utilisé que l’autre, celui-ci étant 
probablement un four de secours. 

A quelle époque ces fours ont-ils été construits? A queile époque 
étatent-ils encorc en activité? Notre compétence est insuffisante pour 
répondre à ces questions, mais nous sommes persuadés que les divers 
échantillons découverts, examinés par des personnes ayant étudié l'art 


du vVerrier à travers les siècles, suffiront pour que le problème soit com- 
plètement résolu. 


A la suite de cette communication, M"° Henri Monceau fait cir- 
ce ler Un certain nombre des objets découverts, entre autres la ts 
lie Petite hache en diorite polie, 


——— M. Amédée Banner, à son tour, lit sur ces fouilles le rapport 
me voici: | 


Les procès-verbaux des fouilles exécutées au Plan du Jat, les 23 avril, 

Se CT 26 mai 1927, par la Commission des fouilles de notre Société, étant 

ue Peu laconiques, j'ai cru nécessaire de les compléter, et je me suis 
Mis d'émettre quelques opinions personnelles. 

É. par une communication qu'il im a adressée au début de 1926 que 

ue Barraud, instituteur à Saint-Pierre-Laval, m'a fait pressentir l’exis- 
Ce de fours de verrier dans les Bois Noirs. Au cours des travaux que 


1Q . 2 ; us 

rs avons exécutés, Me Monceau et moi-même, M. Barraud nous à 

a ©TE Ja plus intelligente et la plus dévouée collaboration. Qu'il reçoive 
A 


Nos bien sincères remerciements. 
se fours de verrier que nous avens cxplorés se composaient, à l’in- . 
©Tieur, d'une fosse ovale de 1 mètre 6; sur 1 mètre et o mètre 50 de 
Profondeur, à parois verticales, Certaines pierres ce ces parois débor- 
Ale nt intérieurement, formant banquette ; elles pouvaient servir de sup- 
Ports aux creusets. L’inclinaison des pierres qui formaient la Lordure ex. 
térieure de ces fours fait supposer qu'elles servaient d'assise ou de but- 
loir à une voûte basse, en pierre, recouvrant la fosse, Cette voûte devait 
Ctre percée de plusieurs ouvertures, à chacune Cesquelles aboutissait la 
BUeule d’un creuset, par où on le chargeait et par où en extrayait, avec 
4 Canne, le verre fondu pour la fabrication des objets. D'autres ouver- 
tures, ménagées sur le pourtour, servaient à la ventilation, ct, par une 
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plus grande, située à l’une des extrémités, on introduisait le eombus- 
uble et on retirait. au moven d’un râble, les cendres et les braises en- 
combrantes. Chaque creuset devait être recouvert d’une pierre plate, 
peu épaisse, Nous en avons recueilli des débris. 

Il cost probable qu'au-dessus du four s'élevait un hangar rustique, 
pour le protéger, et protéger en même temps Îles ouvriers, contre Îa 
pluie et contre la neige. 

Pourquoi cette industrie, très primitive assurément, fut-elle établie 
en ce lieu sauvage, situé à 1.000 mètres d'altitude, et infesté de loups ? 
Parce que le bois y était en surabondance, sans valeur marchande, ct 
que ce bois servait non seulement de combustible pour la fonte du verre, 
mais encore à fabriquer la potasse, l’un des éléments essentiels de l’in- 
dustrie verrière d’autrefois. 

Maintenant, examinons les objets trouvés dans la fosse A. C'est 
d’abord du verre de diverses couleurs (bleu, vert, marron), du verre 
marbré, du verre opalin, le tout en très petits fragments. Nous n'avons 
découvert qu'un seul petit morceau de verre blanc, transparent et très 
mince. 

Il y avait aussi des fonds de flacons, en verre noir ou marron, les uns 
de 31 millimètres de diamètre, les autres de 38 millimètres. Puis des 
goulots dont les bords sont retournés en dehors, d'autres qui portent 
à l’intéricur de profondes cannelures parallèles, en dents de scie et non 
en pas de vis. Ces différents verres sont grossiers, remplis de bulles 
et de grains de sable noyés dans la masse et non fondus. 

Si nous n'avons trouvé que des débris de petites dimensions, c’est, 
sans nul doute, que les tessons plus grands étaient recucillis par le ver. 
rier et Jetés au creuset. 

Nous avons ramassé également quelques fragments d'une matière 
semblable à la porcelaine. C'est du verre qui, avant été soumis à une 
chaleur prolongée, a subi le phénomène de la dévitrification. On lc 
nomme porcelaine de Réaumaur. 

Quant au morceau de minerai découvert aux abords du four À, il pro- 
vient, probablement, des matières employées pour la coloration du 
verre, art dans lequel les anciens étaient très habiles : ils étaient moins 
heureux pour obtenir le verre parfaitement incolore (1). 

. Maintenant, comment expliquer la présence dans le four, au milieu 
des cendres inviolfes, d’une hache de la dernière époque néolithique ? 
Nous n'y pouvons voir, à mon avis, que la manifestation d’un rite 
superstitieux, Les « Pierres de tonnerre » (nom sous lequel on désigne 
encore, dans la région, les armes en pierre polie) ayant toujours été 
considérées comme les talismans les plus précieux et les plus efficaces. 


(1) La brique est rare, nous n'en avons rapporté que trois morceaux. C'est 
de la brique noire violacée. Peu de tuile également : deux fragments de tuile 
creuse sont dans notre collection. 


ProcÈSs-VERBAUX 161 


le verrier en avait placé une dans son four pour en éloigner les mau- 
Vais génies susceptibles de nuire à sa fabrication. 

Et Ia pièce de monnaie !? Je l'ai minutieusement étudiée. Elle se trou- 
vait, elle aussi, en plein dans le poussier de charbon de bois, c’est pour- 
quoi elle n'est pas vert-de-grisée; elle a subi l’action du feu, légère- 
ment, puisqu'elle n'a pas fondu, mais elle a été chauffée: donc le four 
était allumé quand elle y a été jetée. Quelle est cette pièce? Je l’ai 
comparée à d’autres monnaies anciennes, et, procédant par élimination, 
je suis zarrivé à l'identifier avec un liard de France, en cuivre, de 
Louis XXE V. Je l’ai ensuite examinée à la loupe et je n'ai découvert, 
à Sa surface, que les quatre barres du nombre XII11. Elles sont très peu 
visibles, mmais elles existent. C'est donc bien un liard de France, posté- 
rieur 2 a @49, puisqu'il est en cuivre et que c’est à cette date qu’une 
vdonamedce royale prescrit, pour cette monnaie, la substitution du 
cuivre À  Ll'alliage nommé billon employé jusque là. 

S dons on tient pour valable cet unique document, l’industrie du 


VETTE était encore exercée au Plan du Jat au temps de Louis XIV ou 
dd Louis XV. 


Mais suis ul y a un hais, car la tradition vient jeter un doute sur cettc 
Lone sinon la contredire tout à fait. 
n 


CfFet, M. Barraud m'a rapporté ceci: « Ma grand'mère est morte 
à dé ns, mon arrière-grand'mère avait 102 ans quand elle trépassa : 
Een se remémorait des faits du temps de Louis XV, jamais elles 
Per. dit qu'il eût existé, dans le pays, des fours de verrier. » 
OLA que où ces fours étaient exploités reste donc à déterminer ; mais 
2lème me semble d'une solution facile pour qui a fait des 


étude» & 2. — doi 
. + spéciales sur l'histoire du verre ou sur sa fabrication. 
Cette 


es première et modeste découverte de notre Commission des fouilles 


pas un retentissement mondial, mais l’ambition de cette Com- 


. — M. Amédée Bardet rend compte également, dans les termes 


ts, d’une excursion de la Commission des fouilles au Clhà- 
>» Commune de Coulandon. 


telet 


LUS nous sOMmMCs rendus, Aire: HGn Monceau et moi, membres de 
\L. np des fouilles de La DOCIELÉ d FrAUIaHon accompagnés de 
de . x 2 At MOREUAS et guidés par M. SEUne, tous deux membres 
Co Société d’'Emulation, au Heu eut « le Châtelet »; commune de 
x “ndon, dans Île but d'y reconnaitre plusieurs petites mottes signa- 


Fes 

A! ” Par M. Sèque. M. Simonin, régisseur de la proprifté, et son gendre, 
4 

nie de t ressanges, nous conduisirent dans un bois, coupé de l'année der- 


» Ct nous montrérent une première butte dont la forme est circu- 
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laire, de 8 mètres 50 à 9 mètres de diamètre, Le fossé sec qui l'entoure 
a 2 mètres de large sur o mètre 8o de profondeur. A son centre, la butte 
a environ 5 mètre 30 de surélévation par rapport au terrain environ- 
nant. 

Une deuxième butte, circulaire également, mesure 12 mètres de dia- 
mètre, Sur un côté, elle a été éventrée pour y prendre de la terre ct 
du gravier destinés au remblai d'un chemin. Ce travail de terrassement 
nous a permis de constater que cette butte ne renfermait n1 cavité, ni 
substructions d’aucune sorte. M. Simonin nous a dit que les ouvriers, 
en creusant, avaient trouvé dans le sol de nombreux morceaux de char- 
bon de bois. Il y avait donc eu là un foyer. 

Quatre ou cinq autres mottes semblables existent encore en cet en- 
droit, à peu de distance les unes des autres. Les Japins y ont creusé 
de nombreux et profonds terriers et n'ont sorti que de la terre. Nous 
n'avons remarqué ni pierres, ni tuiles, ni aucun débris de démolition. 
Ces mottes, quoique probablement très anciennes, sont assez bien con- 
servécs, grâce au bois où elles sont situées et au grazon dont elles sont 
couvertes; cependant, les érosions ont certainement un peu abaissé les 
tertres et comblé en partie les fossés. 

Le terrain est en pente et les mottes placées à mi-pente, à l'exposition 
du midi. 

À quoi ont-elles pu servir ? 

Probablement à porter chacune une habitation, Cette habitation, toute 
construite en bois et en roseaux, était défendue par deux palissades cir- 
culaires et parallèles, entre lesquelles se trouvait le fossé. Les sept 
mottes existantes portaient sept cabanes, cela constituait un village. 
En arrière, ce village était protégé contre le vent froid du nord par 
la forêt épaisse et profonde, En avant, la vue pouvait s'étendre sur les 
Paturages baignés de soleil, où paissait le bétail de ces hommes pri- 
mitifs. 

À quelle époque vivaient-ils 77... 


— M. Burior-Dansises expose qu'il a procédé au dépouillement de 
deux gros dossiers trouvés chez le chanoine Clément avec l'étiquette : 
« Société d'Emulation ». Ils contenaient des brochures qu'il remet 
pour la bibliothèque, des manuscrits de travaux ou de communica- 
tions du chanoine qui lui semblent avoir été presque tous utilisés 
dans le Bulletin, mais qu'il serait bon de revoir pour en extraire ce 
qu'il peut y avoir d'inédit, un certain nombre d'études, rapports, etc., 
de membres de la Société, MM. Bourderioux, Hackspill, \Val- 
ther, etc.. dont quelques-uns seraient à examiner aussi à ce point de 
vue, des documents divers et une nombreuse correspondance. Le 
tout sera versé à nos archives. 
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— M. Buriot-Darsiles dit ensuite qu'il est entré dernièrement en 
rapports avec un jeune agrégé des lettres, professeur au lycée de 
Laon, M. Robert Tournaud, un Montluçonnais, qui lui demandait des 
renseignements sur Charles-Louis Philippe, .à qui il a l'intention 
« fermement arrêtée » de consacrer sa thèse de doctorat, intention 
que,  écrivait-il, il aurait cependant abandonnée si M. Buriot- 
Darsiles avaiteu en chantier un travail important sur Philippe. 
M. Buriot-Darsiles lui a assuré que ce n'était point le cas, et l'a 
fortement engagé à passer de l'intention à l'acte. M. Tournaud a 


répondux par une leltre fort intéressante, dont voici quelques ex- 
traits : 

Charles-Louis Philippe m'intéresse... parce qu’à son origine je trouve 
l'orgueil de soi-même et de sa race, un orgucil clairvoyant, et pauvre, 
du reste. « J'appartiens à une génération qui n’a pas encore passé par 
16 livres, disait-il à Barrès. Ma grand’mère était mendiante, mon 
PE...» Tout le monde connaît (Charles Blanchard. Et je pense que 
FR iPpe n'a pas seulement parcouru de ses jambes les routes de Ct- 
HS. Bien des idécs qu'il exprime y ont germé: simplicité et franchise 
de L'observation, pudeur des mots, honte des vaines formules et des 
TBPOssibles classifications, une analyse qui reste. près des choses..., 
È CTGis que tout cela remonte très loin chez lui, peut-être chez nous 
NF tous, les Bourbonnais. 

Je Me vous cache pas qu'écrire un livre sur Philippe m'apparait comme 


un e> + : 2 $ à : 2,9 
.. L'ouange à sa râce, et lui-même m'y convie. Une race reflétée par 


it & t»mme, pAsSune et manou: riers du MIAGE, ceux-là même d’où sor- 
de Pépuy, qui également sut à merveille restituer autour des 
E> S leur chair, leur sensible réalité, et nous y tendre du mystère. 
les Philippe, d'autres encore, Alain Fournier, qui cacha son en- 
C1 © désireuse dans les chemins creux d'Epineuil, près Vallon, Emile 
à qi ment, qui vécut à Montaigrut-d’Allier, que de liens circulent de l’un 
ce &utre et les enchainent! C’est sans doute pour des raisons secrètes 
a CO mplexes, mais il y a aussi cette parenté d'origine, la communauté 
S paysages devant qui se sont formés les regards... 
=n réfléchissant quelque peu à tout cela, Je médite sur la paroe d'un 
Professeur de Sorbonne qui a daigné trouver le sujet de « Charles-Louis 
\lippe » un peu maivre! Pour moi, ce qui m'effraie, c'est sa difficulté 
pa Sa complication. Les points de vue humains sont ainsi irréductibles! 
En tout cas, je persiste dans mon intention, C’est aux résultats qu'on 
Yerra qui de nous aura raison. Nous aurons tous deux droit à la parole, 
Aubique d'une manière inégale. 
Auparavant, car je prévois quelques années avant la fin ce ma thèse, 


3€ prépare... un livre que je voudrais appeler « Importance du Bour: 
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bonnais » et où... j’esquissecrai des portraits... d'Emile Clermont, d'Alain 
Fournier, de Philippe et peut-être de Péguy (mais, pour celui-là, le 
morceau est gros!). Je suis convaincu qu’il v a là un sujet fécond, qui, 
bien traité, donnerait un beau livre. 


Souhaitons'donc, dit M. Buriot-Darsiles, que voient bientôt le 
jour et le livre sur l’Imporlance du Bourbonnais et la thèse sur 
Philippe ! 

M. Tournaud cherchant des documents inédits, M. Buriot-Dar- 
siles lui a signalé, dans un récent catalogue d'autographes de la 
librairie Simon Kra, 6, rue Blanche, Paris (Catal. n° 15), six lettres 
de Charles-Louis Philippe offertes au prix global de 125 francs. Ces 
lettres, adressées à une Madame M..., doivent avoir un certain inté- 
rêt, à en juger par l'extrait qu'en donne le catalogue, extrait qui 
montre combien délicate et tendre était l'âme du père de Bubu. 
Voici ces quelques lignes: 

Ne criez pas en lisant ce mot, pensez dès la première ligne à ne pas 
vous laisser entendre par Angèle. Notre pauvre Milie est morte cette 
nuit de samedi à dimanche, d’une grippe infectieuse... Dites-moi bien 
vite comment vous avez fait avec notre petite Angèle. Apprenez-lui len- 
tement son malheur pour qu'elle s’habitue petit à petit à l’idée qu’elle 
ne verra plus sa mère... C’est une grande consolation pour moi de pen- 
ser que tous ceux qui ont connu notre pauvre Milie sont affligés. Elle 
avait tant de cœur: j’esrère que notre petite Angèle aura les qualités 
de sa mèrc. Dites-moi quelle est la date exacte de sa première commu- 
nion... 


— M. Buriot-Darsiles donne ensuite les dernières indications rela- 
tives à la séance publique du 1‘ juillet, qui tiendra lieu de séance 
mensuelle. Puis il signale que, dans sa séance du 4 juin, le conseil 
municipal, tenant comple en partie de nos desiderata, a donné aux 
cinq rues du quartier de l'ancien vélodrome les noms des écrivains 
Achille Allier et Stéphane Servant, du musicien Louis Ganne, du 
peintre Marius Perret et du sculpteur Jean Coulon. Il mentionne, 
dans le journal Le Peuple (numéro du 4 juin 1927), uu très élogieux 
article d'Henry Poulaille sur le romancier Joseph Voisin, à propos 
de son Mathurin Barot. Enlin, il lit un passage d'une lettre de 
notre confière Camille Gagnon réclamant que le Bulletin ouvre une 
chronique bibliographique régulière, où seraient mentionnés tous 
les ouvrages bourbonnais parus entre l'impression de chaque nu- 
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La bibliographie, écrit M. Camille Gagnon, est aujourd'hui une 
des bases indispensables de toute étude; elle prend une place de plus 
en plus grande dans les moindres revues. Mais s’il est facile d’être 
renscigné sur des ouvrages d'ordre général, qui proñtent d'une large 
publicité, la plupart des publications provinciales, tirées à petit nom- 
bre, pour un public restreint, dans une imprimerie locale, sans au- 
cune réclame, demeurent inconnues. | 

Il faudrait que l'on trouvât, dans la chronique bibliographique du 
bulletin, non seulement le nom de l'auteur et le titre de l’ouvrage, 
mais aussi le lieu de publication, le nom et l'adresse de l'éditeur, le 
format, le nombre de pages, le nombre ct la nature des illustrations, 
le prix. Chacun de ces détails a son importance, et une telle chronique 
rendrait de véritables services à tous ceux qui, de près ou de loin, 
s'intéressent au Bourbonnais, Il va sans dire que cette chronique biblio- 
graphique, d’ordre purement technique, ne supprimerait aucunement 
les présentations d'ouvrages nouveaux, soit en séance, soit par la voie 
du PBrlletin. 


— Unc remarque de notre confrère M. Jules Morez, de Montaigu- 
le-Blin, est communiquée par M. Tiersonnier. M. Jules Morel a 
relevé dans le Bulletin de 192%, p. 15, le passage du livre de raison 
des Morel, où il est dit qu'en janvier 1573, et notamment le 3 jan- 
vier de Ja dite année, on passa la rivière l'Allier à pont neuf. Ti 
fait observer que c'est à tort que M. Tiersonnier a pensé qu'il s'a- 
gissait là d'un pont nouveau remplacé depuis par le pont de Cha- 
zeuil, Dans la région des Creuziers-Varennes, l'expression « passer 
l'Allier à pont neuf » cst encore en usage et signific, par les temps 
de grands froids, le passage sur la glace. D'où il suit qu'en 1573, 
au mois de janvicr, particulièrement le 3 janvier, il faisait si froid 
aux alentours de Varennes que la rivière d'Allicr était gelée et qu'on 
la passait sur la glace, el non au moven d'un pont récemment cons- 
truit. 

— M. Tiensoxxier signale que la Société académique de l'Oise 
a, le 15 février 1926. célébré le troisième centenaire de la naissance 
de Madarne de Sévigné. En raison des liens qui rattachent la mar- 
quise au Bourbonnais, notre confrère lit l'analyse d'une érudite ct 
spiriluelle conférence due au D' Leblond, le distingué président de 
celle sociélé. On y voit que M" de Sévigné cut, li première, l'idée 
des cheveux coupés court à la Ninon. Elle parle de cette mode ft- 
minine dans une lettre à sa fille en date du 4 avril 16-r, où elle 
préconise de singuliers remèdes de médecine populaire. ‘Cf. Compte 
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rendu des séances de la Société académique de l'Oise, 1926, pages 
12-15.) 

Parmi les remèdes signalés, figurent les cataplasmes d'excréments, 
M. Tiersonnier rappelle que: notre compatriote M. Combaret, vélé- 
rinaire, dans üne thèse récente, a signalé les eflets bienfaisants d'un 
pareil traitement des plaies des animaux. 

Page 62-63 du même compte rendu, se trouvent des renseigne- 
ments sur des chanoines Tiersonnier de la cathédrale de Beauvais, 
dont la famille passa en Bourbonnais en 1750. 


— M. Tiersonnier parle du centenaire de la fondation de la 
_ Mutuelle de l'Allier, qui portebrillamment ses cent ans. Cette société, 
au point de vue économique et social, a rendu de multiples services, 
qui ne sauraient être indiflérents à notre Compagnie. Comme les 
femmes de Molière, n'aime-t-elle pas à avoir des clartés de tout ? 
M. Tiersonnier indique, tant d'après le dernier rapport des censeurs 
que d'après des notes personnelles, que divers membres de la Société 
d'Emulation, jadis et actuellement encore, ont donné et donnent 
une part de leur activité à la prospérité de la Mutuelle. Notre nou- 
veau confrère M. Albert Chevalier a écrit, à l'occasion de ce cente- 
naire, un historique de la Mutuelle de l'Allier. Nul plus que lui n'était 
qualifié pour le composer. Îl serait à souhaiter qu'il voulùût bien 
nous en donner lecture. 


— À l'occasion d'une communication faite à la dernière séance 
par M. Buriot-Darsiles, sur le poète littéraire et traducteur mouli- 
nois Antoine-Gilbert Griffet de La Baume, né à Moulins le 21 no- 
vembre 1756, mort à Paris le 18 mars 1805, M. Tiersonnier fait 
circuler un exemplaire de « la Messe de Guide, à Paris, chez les Mar- 
chands de Nouveautés, l'an deuxième de la République française 
une et indivisible », et un exemplaire broché de : « Quelques vers. 
par A.-G. Labaume, Paris, IX », seconde édition, augmentée de 
l'opuscule paru en 1785. | 

Notre confrère donne quelques détails sur Gilbert Griffet de La 
Baume et sa famille, apparentée de très près aux Tiersonnier. Il lit 
une lettre de cet auteur, lettre sans date, mais écrite avant 1584 très 
certainement. Cette lettre, adressée à un fervent des Muses, dont le 
nom nest pas connu, renferme, au milieu d'appréciations liltéraires, 
quelques détails sur la vie et les plaisirs de Moulins à cette époque. 
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À lire certains traits de mœurs, on constate qu'aujourd'hui ressemble 
singulièrement à avant-hier. Les siècles passent, les Révolutions aussi, 
et toujours les bonnets virginaux voltigent par dessus... Moulins. 


— M. Ticrsonnier rend compte que des parents, doublement loin- 
lains, également apparentés à M. Charles de Bargues, membre de 
notre Société, les Giraud des Echerolles, représentés notamment en 
Hongrie, lui ont écrit pour raviver et resserrer les liens qui les ratta- 
chent au Bourbonnais, leur province d'origine. Il signale ce trait 
de fidélité à la terre ancestrale. 


— Enfin, M. Tiersonnier communique une lettre de M. l'abbé 
Royer, curé de Saint-Etienne-de-Vicq, demandant si, parmi les dons 
du chanoine Clément à la Société d'Emulation, se trouve un cliché 
représentant le duc Louis IT, qu'il pourrait utiliser pour son bulletin 
paroissial. Des recherches seront faites. 


— Pour clore les communications, après que M. le lieutenant- 
colonel de Sarxr Hiiuter a fait circuler et a remis pour les collections 
de la Société l'affiche annonçant la publication de sa « grammaire 
glozélienne », M. Careuix, président, lit la courte note ci-après : 


Aimablement puidé par M. l’abbé Mandet, curé de Charroux et his- 
torien de cette ville restée intéressante en dépit de ses infortunes, il 
m'a été possible de retrouver le bas-relief qui avait attiré l’attention 
de la Société en 1923. Cette sculpture est dans un état plus lamen- 
table encore. Le sujet représenté est Vénus, à droite, en train de :e 
contempler dans un miroir; au milieu, Bacchus est à califourchon sur 
son tonneau, tandis qu’à gauche, Cérès s’allonge sur des gerbes de 
blé, « Sine Cererce ct Baccho friget Venus. n Ce dernier nom se devine 
plutôt qu'il ne se lit. | 

Or, le compartiment de Bacchus s'est détaché du mur, est tombé, 
Sans se briser, heureusement, et sans causer d’accident, car il était 
au-dessus d’une porte; depuis, il git ignominieusement en un coin de 
la cour, où les poules viennent lui tenir compagnie, ainsi qu'en té- 
moigne la photographie. Ce morceau curieux était difficile à saisir 
par l'objectif, aussi suis-je heureux de pouvoir en faire circuler la 
reproduction. 


— Sont présentés à l'admission : 


M'e Nelly Meux, hospice de Gayette, à Montoldre, par Varennes- 
sur-Allier, par M"° Henri Monceau et MM. Buriot-Darsiles et 
Génermont, 
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M'e Marie-Louise Senvien, institutrice à Ebreuil (Allier), par 
MM. A. Bardet, V. Lougnon et J. Viple. hs 

Me Marie-Joséphine-Germaine pe Vicexeuve-EscLarox, 3, rue 
de Paris, à Moulins, par M°° Prieur et MM. le licutenant-colonel 
de Saint Hillier et Ticrsonnier. 

M. le comte François De Cnavacxac, chätcau de Chazeuil, par 
Varcnnes-sur- Allier, par MM. de Lacarelle, de Brinon et Génermont. 


— Sont admis en qualité de membres titulaires : MM. Barraud, 
Pierre Chambron et Claude Cornil. 


— L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 22 h. 1/2. 
H. Buriot-Darsires. 
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CHRONIQUE 


NOS CONFRÈRES Notre éminent compatriote, M. Emile MALE, mem- 

bre de l’Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, 
directeur de l’Ecole Française de Rome, membre d’honneur de notre Compa- 
gnie, vient d’être élu, le 30 juin, membre de l’Académie française, en rem- 
placement de M. Jean Richepin. 


«3e M. Vaiïery LARBAUD a été nommé commandeur de l’ordre d’Isabelle 
la Catholique d’Espagne, en récompense de toute l’activité qu’il déploie pour 
faire connaître en France les lettres castillanes. 


7% M. Moucer a obtenu une 3° médaille au Salon de 1927, pour son 
envoi très remarqué : Le mausolée du duc de Montmorency à Moulins. 


= Le 29 juin dernier, en l'église Cathédrale, M. l'abbé F. LakRca:E a 
été ordonné prètre, des mains de Mr' Gonon. 


«> M. le chanoine BOURDELIER, curé-archiprètre de Notre-Dame de 
Montluçon, a célébré, le 2 juin dernier, le soixantième anniversaire de son 
ordination sacerdotale. À cette occasion, et à la demande de Monseigneur 
| Evèque, notre confrère a été nommé prélat domestique de Sa Sainteté. 
dignité prélatrice qui lui donne le privilègre d’être appelé « Monseigneur ». 


BE AUX-ARTS Le peintre arfeuillais O. Laray a exposé dans la vitrine 
de M''* Laurent, rue de la Flèche, une trentaine d’aqua- 
relles, toujours vibrantes de couleurs. témoignage d’une riche palette et 


d’un beau tempérament d’artiste. 
RÉGEMORTES. 


MARCELLIN CRÉPIN-LEBLOND 


(867-1927) 


RE LEO 


C'est au chanoine Joseph Clément qu'avait été confié le soin de 
retracer la vie de l’homme avec qui le liait depuis si longtemps la 
plus franche amitié, le soin, surtout, de dire combien grands furent, 
chez cet homme, et l’esprit et le cœur. Hélas ! la tombe de notre 
cher confrère et administrateur n'était pas fermée depuis deux 
mois, qu'une autre se creusait pour notre regretté président. Et c'est 
maintenant moi, ami de Marcellin Crépin Leblond depuis une 
quinzaine d'années seulement, qui dois rendre à sa mémoire ce der- 
nier et pieux hommage Jamais je ne mc suis senti moins à la hau- 
teur de ma tâche. . 

Marcellin Crépin-Leblond était né le 3 juillet 1867, à Montluçon, 
où son père, M. Alfred Crépin-Leblond, publiait le Courrier de 
l'Allier (continuation de l’Album de l'Allier, créé en 1831 par Achille 
Allier), journal dont il avait pris la direction en janvier 1861, et 
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qu'il devait transférer à Moulins en 1875. Fils d'imprimeur et de 
journaliste (1), il était tout naturel que le jeune Marcellin choisit 
cette même profession, et ce ne fut que pour parfaire sa culture 
générale que, lorsqu'il eut terminé à Mongré, près de Lyon, les 
excellentes études secondaires qu’il avait commencées au collège 
d'Iseure, il se fit inscrire à la Faculté de droit de l'Université lyon- 
naise. Mais il n'avait préparé qu'aux trois quarts sa licence, lors- 
qu'une grave maladie de son père le rappela à Moulins et, le faisant 
renoncer à tout examen, orienta définitivement son existence. Le 
1°" janvier 1893, à l’âge de 25 ans, il prenait la succession paternelle 
comme directeur du Courrier. installé à cette époque place de la 
République. Pendant trente-quatre ans, ce journal et son imprimerie 
allaient être une moitié de sa vie, l’autre devant bientôt (il s'était 
marié fin juillet 1893) être remplie par l'éducation de ses quatre 
enfants, qu'il chérissait, ainsi que sa dévouée compagne, de la 
plus profonde, de la plus tendre, de la plus vigilante affection. 


Journaliste, Marcellin Crépin-Leblond le fut comme on l'était 
souvent autrefois, comme on ne l'est plus assez aujourd'hui, avec 
conviction et avec élégance. A la plus parfaite loyauté il sut allier 
la plus rare courtoisie, et de la ligne de conduite qu'il s'était tracée, 
ou plutôt qu'il avait trouvée, devant lui, toute tracée par les tra- 
ditions de sa famille, il ne s’écarta jamais, affirmant ses idées 
« quand il le fallait et comme :ïl le fallait », a justement écrit 
M. Claude Renaud, l’un de ses plus anciens adjoints ; mais, possé- 
dant au suprême degré, comme l'a encore écrit ce témoin de sa 
vie, « le sens des proportions » (lui-même s'entendait mieux que 
quiconque à pratiquer ce précepte qu'il répétait souvent : il faut 
« mettre tout à l'échelle »), il sut, en « gentil et noble homme » qu'il 
était vraiment, respecter chez autrui toute pensée sincère, ne douta 
d’ailleurs a priori de la sincérité de personne, et fut toujours heu- 
reux quand l'occasion se présentait à lui de rendre justice à ses 
adversaires. Ceux-ci, de leur côté, avaient pour lui la plus haute 
estime, et on l'a bien vu à ses obsèques, où non seulement toutes 
les classes sociales, mais toutes les opinions politiques et religieuses 


(1) Rappelons que M. Alfred Crépin-Leblond fut encore, en 1872, à Mont- 
luçon, le fondateur du Centre, qu'il abandonna lorsqu'il vint s'établir à 
Moulns. 
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étaient représentées. Au reste, n'ouvrit-il pas les colonnes de son 
journal, ou ne les laissa-t-il pas ouvertes à maint collaborateur 
littéraire qu'il savait fort bien ne pas ou ne plus partager ses sen- 
timents sur la métaphysique ou sur la conduite de la chose 
publique ? 

Marcellin Crépin-Leblond avait débuté comme journaliste du 
vivant de son père, donnant au Courrier, sous le nom de Rége- 
mortes, des articles politiques qui furent très remarqués, et, sous 
celui d'Olivier Norbert, des chroniques fantaisistes plus remar- 
quables encore, où se révélait un esprit alerte, doucement ironique, 
illuminé, eût-on dit, d'un reflet de la claire et souriante figure de ce 
Banville qu'il avait connu et qui était l’un de ses dieux. Aussi bien 
était-il poète, lui aussi, comme l'attestent d'exquis petits poèmes, 
presque tous de circonstance et demeurés pour la plupart inédits, 
mais parmi lesquels il faudra bien qu'on se décide un jour — encore 
que lui-même, en sa trop grande modestie, ne l'eût pas voulu, 
je le sais — à faire un choix pour, avec quelques-unes de ses char- 
mantes pages de prose, les publier en un volume « in memoriam », 
que ses amis conserveront précieusement dans leur bibliothèque. 
Et, poëte, il savait à merveille parler des poètes, mais il n’aimait 
pas se produire en public, et ne « conférencia » que cinq ou six fois 
en sa vie, sur des instances réiférées, et toujours, il faut le dire, 
avec un vif succès. Car il avait un don de diction exceptionnel, et 
c'était, m'a-t-on rapporté (je n’eus jamais la bonne fortune de l'ouir), 
un régal que d'entendre sonner sa voix chaude, vibrante, cxpressive, 
rendant si bien l’âme du vers, voire celle de la prose. Deux de ses 
conférences notamment, l’une en 1910, qui fut redemandée plusieurs 
fois, à Montluçon et à Moulins, sur la poésie patriotique en France 
depuis 1870, l'autre sur les Musardises de Rostand, furent littérale- 
ment hachées par les applaudissements. 

La double collaboration Régemortes-Norbert cessa lorsque Mar- 
cellin Crépin-Leblond cut pris en main la direction du journal. 
Mais il continua jusqu'en 1901 à faire paraître, à côté du Courrier, 
la revue régionaliste qu'il avait fondée en 1892 et qui reprenait une 
vieille et glorieuse tradition, celle de l’Art en Province, d'Achille 
Allier et Desrosiers. À sa revuc, que, toujours modeste, il intitula 
simplement La Quinzaine Bourbonnaise, et où sa prose ou ses vers 
n'apparaissaient que bien rarement, ne collaborèrent pas seulement 
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des débutants, devenus depuis célèbres, comme Emile Guillaumin, 
ct pas uniquement des auteurs bourbonnais comme celui-ci ou 
comme Harry Alis, mais encore plus d’un écrivain qui ne se ratta- 
chait à notre province que par des liens un peu läches, par exemple 
Emile Bergerat, Achille Millien et Hugues Lapaire, ou qui mème, 
tel Arsène Houssaye, lui était tout à fait étranger. Et les dix volu- 
mes de cette publication extrêmement vivante et variée, qui aida 
plus d'un jeune talent à se faire connaître, assureront toujours à 
Marcellin Crépin-Leblond une place d'honneur dans l'histoire du 
mouvement littéraire ct artistique en Bourbonnais. 

Les multiples soucis de l'administration de sa maison, à mesure 
que passaient Îles années, empèchèrent de plus en plus Marcellin 
Crépin-Leblond d'écrire, autant qu'il l'eùt voulu, dans son propre 
journal. Cependant les lecteurs du Courrier garderont la mémoire de 
ses grands reportages (1), irréprochables comme exactitude et mise 
au point, remarquables de couleur, de pittoresque et de vic.Ïl avait 
aussi, au milicu de maintes chroniques de chercheur et de lettré, 
gardé le monopole du « portrait ». Depuis trente ans, pas un Bour- 
bonnais notoire, appartenant à la vie publique, n'a disparu sans que 
Marcellin Crépin-Leblond n'ait, dans le Courrier, campé sa silhouette, 
rendu l'hommage mérité, et, d'une plume qui valait un appareil pho- 
tographique, si bien mis en relief les points saillants de l’œuvre ou 
du caractère que chacun s'écriait : « Comme c'est vrai ! » 

Après avoir parlé de Marcellin Crépin-Leblond journaliste, il nous 
faut dire ce qu'il fut comme imprimeur, comme éditeur. Là encore, 
il continua à faire revivre d'anciennes et nobles traditions, et, plus 
d'une fois, il me fit penser à ces vieux maîtres typographes de la 
Renaissance qui étaient aussi grands humanistes que parfaits tech- 
niciens. Car, s’il était au courant de tous les perfectionnements de 
son art, — art dont il était véritablement épris, — et s'il veillait à ce que 
de ses presses ne sortissent que des ouvrages de présentation irrépro- 
chable, il savait aussi, à l'occasion, et toujours avec une admirable 
délicatesse, donner de bons conseils, d'utiles suggestions aux au- 
teurs qu'il imprimail, lisant attentivement les manuscrits avant de 


(1) Son dernier fut consacré au sacre de Monseigneur Gonon, évèque de 
Moulins. Le lendemain mème, le terrassait la maladie dont il ne devait 
plus guérir, 
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les livrer au prote, et la plupart du temps revoyant lui-même les 
épreuves avec attention. Parmi la quantité d'œuvres qui virent le 
jour par ses soins, est-il besoin de citer les deux gros volumes de 
l'Histoire de Moulins, par Henry Faure, les trois volumes des Paroisses 
bourbonnaises, du chanoine Moret, la belle Chevauchée de Jeanne 
d'Arc en Bourbonnais, du chanoine Clément, la très remarquable 
Faïence de Moulins, de Roger de Quirielle (un livre déjà recherché), 
et la précieuse collection des Curiosités bourbonnaises, commencée 
en 1892, en même temps que sa Quinzaine bourbonnaise, et tant 
d'autres ouvrages d'histoire locale ? A côté de ces travaux connus, 
nombreux sont les volumes restés dans le domaine privé, parmi 
lesquels une belle série de généalogies de familles notables, éditée 
de façon impeccable. Et nombreuses sont aussiles œuvres imprimées 
par lui pour le compte d’éditeurs parisiens, qui avaient bien vite su 
apprécier son beau travail : ici, je ne mentionnerai que les traduc- 
tions de Vasari et de Dino Compagni par le capitaine Weiss, et le 
Théodore de Banville, de Max Fuchs. 

De lui, ainsi que je le disais tout à l'heure, il ne voulut jamais rien 
éditer. Ce fut pour faire plaisir (1) qu'il se décida, en 1926, à faire 
paraître en un volume ces Ephémérides moulinoises que. avec la col- 
laboration de Claude Renaud, il avait données dans le Courrier en 
1914 et qui, avant d’être ainsi réunies, furent scrupuleusement rc- 
vues, contrôlées, amplement augmentées et munies de références. 
J'ai dit, en son temps, quel consciencieux labeur, quelles Jongues 
recherches conduites avec méthode avaient abouti à cette « petite 
encyclopédie moulinoise », qui sera toujours consultée avec profit, 
même par les érudits. Je n’y reviendrai pas. Mais, puisque je parle 
des travaux personnels de Marcellin Crépin-Leblond, je ne dois pas 
oublier de mentionner que, depuis longtemps, il rassemblait tous 
les documents relatifs à l'histoire de l'imprimerie à Moulins, histoire 
que, assure M. Claude Renaud, ct nous l'en croyons, «il voulait 
écrire en dilettante, pour son seul plaisir à lui ». [l est extrêmement 
regrettable que sa santé, ces dernières années, l'ait contraint de 


(1) On a écrit tout récemment, d'Anatole France, qu'il « ne savait pas 
résister au plaisir de faire plaisir »: j'en dirais presque autant de cet homme 
que je trouvai toujours, mème lorsqu'il souffrait, souriant, aimable, ac- 
cueillant. 
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remettre à plus tard l'exécution de ce beau projet, qui lui tenait 
tant à cœur ; s’il l’avait pu réaliser, nous, ses amis, serions bien 
parvenus aussi à obtenir de lui qu'il publiât, pour nous faire plaisir, 
cette histoire qui, a dit le chanoine Clément, eût été certainement un 
livre magistral, dont le retentissement aurait dépassé les limites de 
Moulins et même de l'Allier (1). 

On ne saurait traiter de Marcellin Crépin-Leblond, directeur de 
journal et imprimeur, sans rappeler aussi ce qu'il fut pour les ou- 
vriers de sa maison. Mais, ici, je préfère extraire ces quelques lignes 
de l'article si plein d'émotion et si juste que, lelendemain de la mort 
de notre ami, M. Claude Renaud écrivait dans le Courrier de l'Allier 
endeuillé : 


l'avait un attachement affectueux pour son personnel. Il était patron 
selon tout le sens étymologique. 


« Comme vous vous associez à mes joies et à mes peines, j'aime à parta- 
ger les vôtres, et vous ne saurez jamais combien de fois, le soir, après la 
journée faite, nous parlons en famille de vous tous, de ce qui vous arrive 
d’'heureux ou de triste, à vous ou aux chers vôtres. » 

Ainsi nous parlait-il à tous, le 25 août 1901, dans l'intimité du festin où 
il avait réuni le personnel de ses ateliers, pour célébrer l'installation du 
Courrier dans ses locaux actuels. Ces mots le peignent bien, et dans sa ruche 
aujourd'hui affligée chacun sait ce qu'il perd en lui. 


Et, plus loin, l’auteur de l’article rappelait ce trait charmant, qui 
n'est plus de notre temps : à la naissance de chacun de ses enfants, 
Marcellin Crépin-Leblond « venait présenter le nouveau-né, tout 
menu et mignon, sur l'oreiller de dentelle, aux groupes de ses ser- 
viteurs, qui partageaient son allégresse ». 


Bon patron, bon père, bon époux, Marcellin Crépin-Leblond ne 
pouvait être aussi que bon citoyen. Bon citoyen, d’abord, de sa 
cité, de sa petite patrie, à la vie de laquelle il participa toujours 
aussi activement que le permettaient des journées déjà si bien rem- 
plies. [l ne s'organisait guère, à Moulins, de grande manifestation 
artistique, littéraire, etc., sans qu'on vint lui demander et sans qu'il 


(1) Une des dernières choses qu'il ait fait paraitre sous son nom — et ce 
fut encore uniquement pour faire plaisir, — fut précisément quelques notes 
sur Les ancctres du livre et du journal en Jliourbonnais, dans l'Elan 
(mars 1926) de notre confrère, le bon tailleur d'images Paul Devaux. 
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acceptât de faire partie du comité, ou sans que, d'une manière ou 
d’une autre, il apportât son concours personnel. I] était depuis 1914 
administrateur de la Caisse d'épargne. Et le Syndicat d’Initiative 
l'avait, dès sa formation, compté parmi ses dirigeants. Mais c'est à 
notre Compagnie surtout qu'allait sa pensée, sa sympathie : cela, je 
le sais bien, car il m'en parlait souvent. Il était entré à la Société 
d'Emulation exactement à 24 ans, le 3 juillet 1891, et si ses multi- 
ples occupations l'empêchèrent bientôt d’y être aussi assidu qu'il 
l'aurait désiré, il n’en apporta pas moins à notre Bulletin, par des 
articles sur Marcellin Desboutin (en 1902 et en 1903) et sur le 
malheureux poète Lucien Brun (en 1905) dont il éditales vers, par la 
chronique bien renseignée dont il se chargea à partir de 1921 ct 
pour laquelle il reprit son vieux pseudonyme de Régemortes, par sa 
biographie du distingué architecte René Moreau (1924), par ses 
articles sur la Quinzaine bourbonnaise de 1925 (1), une collabora- 
tion de valeur, qui faisait regretter qu'elle ne pût être plus ample, 
plus fréquente. Moins apparente, mais plus importante peut-être, 
fut, en 1923, sa participation aux fêtes du centenaire de son cher 
Banville, fêtes dont, on le sait, la Société d’Emulation avait pris 
l'initiative et où, en qualité de secrétaire général, il seconda très 
efficacement son ami Moreau, président du comité. Notre Compa- 
gnie l'avait nommé, en 1919, membre de son conseil d’administra- 
tion. Il eût pu un jour, s’il l'avait voulu, et s'il avait vécu davantage, 
être parmi ceux dont on dira plus tard qu'ils oùt le plus brillam- 
ment dirigé ses travaux. 

Bon citoyen de la grande patrie, il avait de bonne heure compris 
la haute portée du rôle que l'Alliance française joue dans le monde, 
et, depuis 1919, il en présidait le comité moulinois avec autant d'auto- 
rité que de dévouement (les deux expressions sont de M. Paul Labbé, 
secrétaire général de l'Alliance). Et nul, plus que lui, non parce qu'il 
avait au front ses deux grands fils, mais parce qu'il était foncièrement 
patriote, et parce qu'extrême était sa sensibilité, ne vécut intensément 
les innombrables heures douloureuses du formidable conflit mon- 
dial, les heures consolantes de l'armistice et de la paix, les heures 


1) Ces articles furent reproduits, quelque peu modifiés, dans le beau 
volume que le comité de cette mémorable manifestation artistique et litté- 
raire offrit aux « actionnaires », volume dont l'édition lui fut confiée, 
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plutôt décevantes de l'après-guerre. Membre du comité de la Croix- 
Rouge (S. S. B. M.), il apporta à cette œuvre, dès août 1914, une 
très appréciable et belle collaboration, en présentant à la générosité 
de ses lecteurs, dont il ne douta jamais, ce « Tronc du Courrier » 
qui, & pour les Blessés », fut tant de fois rempli au cours de ces 
quatre années terribles. Car à l'alimenter ne contribuëèrent pas seu- 
lement et l'obole du passant, et l’offrande continue de bons Français, 
et des dons anonymes et magnifiques comme ceux du mystérieux 
et merveilleux « Grand ami des blessés », mais encore... — Mais 
j'allais parler du désintéressement de Marcellin Crépin-Leblond ! 
Ïl ne l'eût pas permis, étant de ceux dont la main gauche ignore ce 
que donne la main droite. Toutefois, les orphelines de la rue de 
Villars, la maison du Bon-Pasteur, les enfants d'Avermes, et tant 
d'autres infortunés encore, sont là pour témoigner de sa bonté, de 
son inlassable générosité dans tous les domaines. 

Tel était le grand honnête homme — au sens ancien et au sens 
moderne du mot — qui, à soixante ans à peine, à la suite d'une 
longue et douloureuse maladie, quelques semaines après le dernier 
entretien que j'eus avec lui et qui me laissa un funeste pressenti- 
ment, le matin du dimanche 6 mars 1927, ferma ses yeux à la lu- 
mière du soleil pour les ouvrir, comme dit Pétrarque, dans l’éter- 
nelle clarté, et. le jour du Seigneur, rentra dans la paix du Seigneur 
en qui il croyait et qu'il aimait d'un filial amour, dans la paix qu'il 
avait bien gagnée, laissant aux siens le fier héritage d’un nom ho- 
noré de tous, et à son plus jeune fils la belle mais lourde tâche de 


poursuivre son œuvre. 
H. BuriotT-DaRSsiLes. 


| 
NOTE 


Les membres qui, le jour des obsèques de M, le chanoine Clément, ont de- 
mandé à M, Capelin linsigne de la Sociélé, sont priés de vouloir bien en régler 
le prix (9 fr.) à M. Albert Sarrasin, trésorier. 


ERKRATUM 


Bulletin onars-arril, p. 54. 
S 9°: 8° ligne, lire : ...« nocturne : poussé par la voix rauque... » 
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VENDREDI 1°" JUILLET 1927 


Attendre qu'on ait plus de quatre-vingts ans pour ouvrir tou- 
tes grandes les portes de son salon et recevoir non plus seule- 
ment quelques amis triés sur le volet, mais quiconque veut en- 
trer: ce cas, peu banal, est celui de notre Société d'Emulation, 
de cette compagnie que, naguère encore, je comparais à une 
vieille douairière, mais qui vient de montrer brillamment que, 
comme Ja valeur, la jeunesse parfois n'a rien à voir avec le 
nombre des années. 

Conformément à la proposition que le soussigné en avait faite 
le 6 décembre 1926 et qui, bien qu'adoptée en principe à l’una- 
nimité, n'avait pas été sans éveiller quelque scepticisme quant 
aux chances de réussite, la Société d’Emulation a donc tenu sa 
première séance annuelle le vendredi 1° juillet 1927 et, disons-le 
tout de suite, le succès a été très grand. 

Mais procédons par ordre. 


LE DÉJEUNER 


Des raisons d'opportunité ayant fait remettre à une heure 


plus tardive la courte réunion privée que prévoyait le programme 
12 
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esquissé en décembre dernier, la mémorable journée commence 
par un déjeuner, offert par la Société à M. Antoine Meillet, qui 
nous faisait le grand honneur de présider cette nouvelle mani- 
festation de notre activité (nous voulons parler de la séance 
publique !) et que Madame Meillet avait bien voulu accompa- 
gner, ainsi qu'à MM. Jacques Chevalier et Valery Larbaud 
qui, tous deux, avaient aimablement accepté d'y venir prendre 
la parole, À ce déjeuner, qui a lieu à l’hôtel de Paris et qui. 
suivant le même programme, n'a rien de lucullesque, mais 
n’en est pas moins excellent et dont il faut féliciter l’excellent 
M. Cagnat, d'ailleurs membre de notre Compagnie, assistaient : 
MM. Edgar Capelin, président; Georges Bruel, H. Buriot-Dar- 
siles, Albert Chevalier, Marcel Gériermont, Fernand Méténier, 
Georges Milcent, Joseph Place, lieutenant-colonel de Saint 
Hillier et Joseph Viple. Et tout se passe très simplement et très 
cordialement. 


Au dessert, M. Capelin prononce la petite allocution suivante, 
qui souligne fort bien le caractère de la nouvelle initiative prise 
par la Société : 


MADAME, 
MESSIEURS, 


En 1899, la Société d'Emulation organisa une excursion officielle. 
Bien qu'il y eût un programme minutieusement étudié, rigoureusement 
suivi, On avait eu seulement en vue l’occasion de faire, entre amis, une 
agréable promenade, d'autant que l'itinéraire accomplissait son tracé 
hors de notre province, si l’on en excepte une courte halte à Huriel. 

Ce n’était là qu'un commencement, Au cours des années qui suivirent, 
l'utilité d’une excursion annuelle se manifesta. Limitée au département 
et ne s’en Ccartant que pour visiter une localité limitrophe, cette explo- 
ration (si ce mot n'apparait pas Comme trop ambitieux) devint rapide- 
ment une source de renseignements, je dirais presque... de découvertes. 

L'obligeance des châtelains qui ouvraient largement leurs chartriers 
et nous yuidaient, avec une courtoisie charmante, de la cave au grenier, 
la coopération précieuse de Messieurs les Curés, mettant à jour les 
pièces les plus cachées de leur mobilier, de Messicurs les Jnstituteurs, 
désormais aux aguets de toutes les fouilles, le concours bénévole de 
tous ceux qui s'intéressent au passé, apportèrent chaque année au PBulle- 
{in une moisson abondante de renseignements inédits. Les photogra- 
phies prises en cours de route complétèrent cette documentation. 


D 
t 
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Aussi, depuis cette époque, nous n'avons plus manqué à cet usage, si 
ce n’est pendant la période cruelle par laquelle la France et le monde 
civilisé ont passé. : | 

Il semble qu’aujourd’hui encore nous sommes en train d'accomplir 
un acte d’une importance considérable. Nous allons, dans quelques 
heures, montrer au public que nous ne travaillons pas toutes portes 
fermées, à la façon des alchimistes d'antan, mais que nous les ouvrons 
à tous les talents, à toutes les bonnes volontés, à toutes les initiatives 
fécondes. ; 

En nous faisant aujourd'hui l'honneur d’une visite, Messieurs Antoine 
Meillet, Jacques Chevalier et Valery Larbaud se sont désignés comme 
les protagonistes de cette orientation, d’où nous espérons les plus bril- 
lants résultats. La célébrité de leurs noms va grouper tout ce que Mou- 
lins compte d’érudits et de lcttrés. L'éloquence de leurs paroles et 
l'autorité qui émane de leurs personnes vont jeter un éclat inaccoutumé 
sur la Société. Qui donc, dans l'Allier, pourrait désormais nous consi- 
dérer d’un œil indifférent? Ce sont les nôtres, ils sont venus, ils ont 
parlé, ils ont conquis. 

Et c’est un des nôtres aussi, c’est un de nos confrères, que M. Emile 
Male, directeur de l’Eco!e française de Rome, élu hier à l’Académie, 
en remplacement de Jean Richepin, — succès dont l'honneur rejaillit 
sur Ie Bourbonnais tout entier. 

Aux puissants auxiliaires qui ont Lien voulu nous arriver, à MM. An- 
toine Mecillet, Jacques Chevalier et Valery Larbaud, ainsi qu'à M. Emile 
Mäle, empèché pour un motif ...très valable, tous gens dont les travaux, 
très différents les uns des autres, portent haut et loin la gloire de 
l'Allier, j'adresse un ardent hommage d'admiration et, levant mon verre 
en leur honneur, je bois à la prospérité de notre Société d'Emulation. 


À ces paroles, répondent l'un après l'autre, avec la plus char- 
mante bonne grace, MM. Antoine Meillet, Jacques Chevalier et 
Valery FTarbaud, qui, tous, félicitent notre Compagnie de son 
nouveau pas en avant et lui indiquent de nouvelles et fécondes 
tâches à réaliser, Comme, de ces tâches nouvelles, deux seront 
exposées plus ou meins amplement dans les pages qui suivent, 
nous nous bornerons à mentionner ici le vœu formulé par M. Va- 
lery Larbaud, que se fonde prochainement, à Moulins même, une 
maison d'éditions bourbonnaise, pour continuer en cette ville des 
traditions déjà anciennes et longtemps glorieuses. Cette maison 
aurait notamment à se préoccuper de rééditer certains auteurs 
bourbonnais d'autrefois, dont les œuvres ne se trouvent plus que 
difficilement en librairie, par exemple ce Jean de Lingendes 
dont M. Valery Larbaud doit parler aujourd'hui. L'idée est fort 
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applaudie, et, disons-le dès maintenant, elle va être sérieusement 
étudiée. 

Le déjeuner terminé, vers 14 heures et demie, nos hôtes vont 
visiter notre bibliothèque, dont M. Leutrat leur fait les hon- 
neurs: puis, apres une petite promenade en ville, ils se dirigent 
vers Je Palais de Justice, où doit avoir lieu la séance. 


II. — LA RÉUNION PRIVÉE 


La séance publique doit commencer à 16 heures et demie. Dès 
16 heures, la grande porte de la salle des assises (car c’est ce 
local qui va servir de grand salon de réception à notre Compa- 
gnie) est ouverte. Mais par l’escalier de service se rendent dans 
la petite salle attenante les membres de la Société, convoqués 
pour 16 heures 1/4 en réunion privée, afin de prendre contact 
avee nos invités et expédier les affaires courantes. 

— M. Capelin, président, fuit part de la lettre de condoléances 
que, le 22 juin, la Société d'Agriculture de l'Allier lui a adres- 
sée à l’occasion du décès du chanoine Clément, « ce savant bon, 
généreux, dévoué, qui occupait si modestement une place si 
grande dans notre département ». 

I] lit aussi le faire-part de l’ordination sacerdotale de notre 
confrère, M. l'abbé François Larroque, ordination qui a eu lieu 
le 29 juin. 

JL annonce enfin que notre bibliothèque a reçu aujourd'hui 


comme dons : 


1. De M. Jacques Chevalier: Discours de la Méthode, de René 
Descartes, publié sur l'édition originale avec une introduction 
par Jacques Chevalier, Paris, Editions de la « Chronique des 
Lettres françaises », 1927, (Exemplaire sur Arches, numéroté.) 

2. De M. Valery Larbaud: Enfantines, par Valery Larbaud. 
4 vol. illustrés par Germaine Labave, Halicka, Hermine David, 
Jeanne Rosoy, et présentés à la façon des livres de prix de 1855. 
Editions de la « Nouvelle Revue Française », Paris, 1926. 
(Exemplaire sur Hollande numéroté.) 

Il remercie vivement les deux donateurs. 
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— Sont ensuite présentés à l’admission: 


M. le Général Joseph CIMETIÈRE, château de Magny, par la 
Chapelle-aux-Chasses, par MM. Génermont, Emile Perrot et 
G. Bruel. 

M. Pierre CouTiN, à Saulcet (Allier), par MM. Capelin, Chas- 
saigne et Joseph Viple. 

— Sont admis en qualité de membres titulaires: M'"* Nelly 
Melin et Murie-Touise Servier, M"° Marie-Joséphine-Germaine 
de Villeneuve-Esclapon et M. le Comte François de Chavagnac. 

— À 16 heures et demie, le bref ordre du jour étant épuisé, on 
passe dans la grande salle pour y tenir la séance publique. 


Il! — LA SÉANCE PUBLIQUE 


Prennent place au bureau, constitué par les sièges de MM. les 
Magistrats, tous disposés en un grand are de cercle: M. Antoine 
Moillet, président de la séance ; à sa droite: MM. Edgar Capelin, 
H. Buriot-Darsiles, Valery Larbaud, Marcel Génermont, À. Sar- 
razin: à sa gauche: MM. Joseph Viple, Jacques Chevalier, A. 
Thonier de la Busserie et Fr. Revéret. 

Aux places d'honneur siègent, à droite du prétoire: M. Mar- 
quais, conseiller de préfecture honoraire, et M. Robert Perraut, 
premier adjoint, représentant respectivement deux de nos prési- 
dents d’honneur empêchés, à savoir M. Gondoin, préfet de l’Al- 
lier, et M. René Boudet, député et maire de Moulins; M. Don- 
tenwille, inspecteur d'Académie; -— à gauche: M# (Gonon, 
évéeque de Moulins, et M, le général de Kervenoael, commandant 
d'armes, nos deux autres présidents d'honneur; M, Mallet, pré- 
sident du Tribunal civil. 

Derrière eux, dans les banes occupés d'ordinaire soit par les 
Mies, soit par les aceuses et leurs avocats, ont pris place les 
membres suivants (1) de notre Compagnie: M Françoise 
de Bonand, J. Courroux et Esther Place; M"* Adenot, Ber- 
trand, Odile de Bonand, M. Dupuy, Gaget et Tortel: MM. G. 


(1) Pour èlre absolument conforme à la vérilé historique, disons que quelques- 
uns d'entre eux ont préféré rester près des personnes de leur famille, dans la 
parlie de la salle réservée au public. 
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Balmont, A. Bardet, abbé Beaumont, G. Bodard, G. Boussac, 
Brossard, G. Bruel, L. Chambron, A. Chevalier, B. Clément, 
Léon Col, abbé Côte, Jean Crépin-Leblond, M. Dénier, ME R. 
Deschamps, chanoine Desnoix, D' Fourny, l. Golliaud, cha- 
noine Goulfert, J. Grillot, abbé F.-B. Guéret, Herblay, chanoine 
A. Jolivet, abbé R. Lafaye, J. Lansard, abbé Fr. Larroque, 
V. Larzat, L. Lasset, Loiseau, L. Loizel, D' R. Lougnon, \. 
Lougnon, J.-H. Mage, Mauve, F. Méténier, G. Milcent, Fr. 
Mitton, G. Montilliet, d’Orjo de Marchovelette, J. Pajot, Joseph 
Place, C‘ de Pons, Raynaud, J. Reignier, Rculeau, A. Roy, 
À. Sabatier, R. Sadourny, lieutenant-colonel de Saint Hillier, 
Sèque, Léon Tissier, Virotte-Ducharne (1). 

S'étaient fait excuser, outre les personnalités indiquées ci- 
dessus : M" Henri Monceau et Léon Prieur: MM. P. Chambron, 
Camille Gagnon, H. Gautier, 1, Mohler, D' Monceau, Paul Pa- 
vaillon, Roger de Quirielle et Tiersonnier; parmi les personnes 
étrangères à la Société: le romancier Emile Guillaumin et 
M. Hubert Morand, rédacteur au Journal des Débats. 

Aux premiers rangs du publie: M" Gendron, directrice de 
l'Ecole Normale d'Institutrices; MM. Saget, proviseur du Lycée 
Banville: chanoine Giraud, supérieur du Grand-Séminaire ; 
Grandperrin et Meunier, inspecteurs primaires; Python, juge 
d'instruction: des professeurs des diverses écoles de Moulins, 
beaucoup de dames, et, dans le fond de la salle, n’occupant pas 
moins de quinze grands bancs, plus de cent cinquante élèves du 
Lycée Banville, du Lycée de Jeunes Filles, de l’Institution du 
Sacré-Cœur, du Pensionnat Saint-Gilles, de l’Ecole Normale 
d’Instituteurs, de l'Ecole Normale d'Institutrices, de l'Ecole 
primaire supérieure et de l’Institution des Jeunes Aveugles, ces 
derniers accompagnés de leur directrice, M" Schneider. 

Au total, la salle contient environ 400 personnes, parmi les- 
quelles à peu près 80 membres de notre Compagnie (dont une 
quinzaine venus du dehors). | 


(1) Seraient à ajouter quelques noms qui n'ont pu ëlre déchiffrés sur le feuille 
de présence signée au cours de la réunion privée. 
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M. Edgar Capelin, se levant, commence la séance par l’allocu- 
tion suivante : 


MESDAMES, 
MESSIEURS, 


Avec un orgueil bien légitime, la ville de Moulins voit réunis aujour- 
d'hui trois des plus distingués enfants du pays, trois intelligences qui, 
dans des genres différents, ont acquis une notoriété mondiale, je dirais 
même une gloire, si je ne craignais de blesser leur modestie. 

Devant un public bourbonnais, il ne saurait être question de les pré- 
senter: leur vie nous est connue, leurs succès, dès le collège, ont été 
salués avec cet espoir que fait naître l’enfance, quand elle est studieuse 
et bien douée; leurs triomphes ont doublement réjoui, puisqu'ils con- 
firmaient des prévisions et qu'ils caressaient notre fierté locale. Leurs 
œuvres parlent pour eux, et avec quelle éloquence! 

Les anciens du Lycée Banville se remémorent avec Joie que M. An- 
toine Meillet fut leur condisciple, et les jeunes élèves sont fiers de citer 
son nom. 

Dans cette salle où, trop souvent, passe un vent d’anxiété, où l’élo- 
quence nc parvient pas toujours à atténuer l’angoisse qui plane, se 
tiennent en ce moment de tout autres assises. L’impression générale 
est faite de satisfaction. Il est doux d’honorer son pays en saluant les 
talents qu’il a produits. 

À peine sortait-il de la Faculté des Lettres et de l’École des Hautes 
Etudes, que M. Antoine Meillet se vit désigné pour suppléer de Saus- 
sure et, peu après, au Collège de France, Michel Bréal. Entre temps, 
il est envoyé à Vienne, dans le Caucase, en Arménie, avec mission 
d'éclaircir !les mystères linguistiques et de débrouiller le chaos de 
l'origine des idiomes. 

L'/ntroduction à la Grammaire comparée des langues indo-européennes 
et l'Histoire de la langue grecque sont des ouvrages d’une haute portée 
scientifique. fais M. Antoine Meillet est vulyarisateur, quand il le 
juge à propos. Son livre sur Les langues dans l'Europe nouvelle soulève 
et résout des questions qui touchent à la sociologie autant qu'à la 
hnguistique. 

Naguère, une nation redoutable, étavée par une puissance militaire, 
navale, industrielle de premier ordre, s'enorgueillissait de posséder les 
plus illustres philologues. Elle ne se flattait pas seulement de dominer 
le monde par la force, elle comptait l’assujettir par le rayonnement de 
ses sciences, l’éblouir par l’éclat de ses travaux. Son audace a éprouvé 
les plus terribles désillusions. Grâce à M. Antoine Meillet, le sceptre 
de la linguistique lui a été arraché. 

Un trait manquerait à la physionomie de M. Meillet, si je ne signalais 


LL 


0 . , # » » 
l'amour qu’il porte à son pays natal, Peu d'années se sont écoulées sans 
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qu'il vint revoir Moulins et la vieille rue Denain, où habitait sa grand”- 
mère. Il est de ces natures d’élite qui se plaisent à répéter les paroles 
du poète qui nous est cher: 


Bien souvent je revois, sous mes paupières closes, 
La nuit, mon vieux Moulins bâti de briques roses. 


M. Valery Larbaud, lui, ne se contente pas de nous exposer, dans un 
style clair et souple, les sensations éprouvées au cours de ses voyages, soit 
qu’il se plaise à errer sur les bords du lac d’Orta ou sous les arcades de 
Bologne, soit qu’il aille plus loin encore, à Stockholm ou à Kharkof. 
Il initie le public français à l’œuvre sentimentale de Coleridge ou lui 
révèle les études réalistes de Walter Savage Landor. Il ne se borne 
pas à collaborer au A'ew Weekly, mais il popularise dans les revues 
et les journaux de l’Amérique latine les meilleures productions de notre 
littérature contemporaine. Ces efforts méritoires lui ont valu le titre 
d’ « ambassadeur des Icttres françaises ». 

Vichy, porte ouverte sur le monde, centre où des milliers d’étrangers 
s’en viennent pour obtenir, des sources bicnfaisantes, la guérison de 
leurs maux, Vichy a-t-il déterminé cette vocation? On n'oserait le dire, 
quand on voit M. Valery Larbaud nous dépendre l'institution, sise dans 
la région parisienne, où s'instruisent ses condisciples, de nombreux His- 
pano-Américains, L’intimité scolaire lui a révélé leur psychologie. 

Un jour, quelques marins au cœur de bronze se sont lancés sur la 
mer Océane. Egarés sur l’immensité des flots, sans direction autre 
qu’un Occident inaccessible, ils ont fini par trouver le continent devenu 
la colonie de l'univers entier. Mais ces hommes ne s’en sont pas tenus 
là; ils se sont improvisés conquérants, puis colons. Leurs descendants 
ont demandé aux sciences d'Europe les indications nécessaires pour 
mettre en valeur leurs pampas. Entre temps, cette civilisation naissante 
a fourni, chaque fois qu’il en était besoin, des hommes d'Etat, des 
diplomates, des stratèwes. Maintenant que la population est plus dense 
et les conditions de la vie plus raffinées, les Hispano-Américains se 
tournent vers la littérature et les arts. C’est au foyer de Paris qu'ils 
viennent allumer cette lumière, 

Ps vivent, ils s’agitent sous nos veux, dans l'œuvre de M. Valery Lar- 
baud, mais Ie Bourbonnais, « la plus douce région de la France », n’est 
pas oublié pour cela. Dans Le Conperet, on aperçoit la vieille église de 
Fleuriel, si souvent remaniée, en haut de sa colline, dominant les alen. 
tout :. | 

M. Jacques Chevalier entretient, lui aussi, avec l’élite étrangère, des 
rapports suivis. Professeur d'échange auprès des Universités anglaises, 
il a fait au pays de Galles des études sur La formation des nationalités 
et les réveils religieux, Ce travail d’un Français a frappé fortement 
l’attention du public britannique. 

Autant que la philosophie, les recherches scientifiques, l’histoire et la 
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musique sont familières à M. Jacques Chevalier. Conférencier, il sou- 
lève les applaudissements aussi bien à Oxford ou à Oviedo qu’à Greno- 
ble ou Clermont. Dans un genre où l’esprit humain n'avance qu’à pas 
lents, les spéculations métaphysiques, il se meut avec facilité. Un simple 
détail nous expliquera beaucoup de choses: notre compatriote avait 
dix-huit ans, quand s’ouvrit devant ui la porte de l’Ecole Normale 
Supérieure. 

Les personnes étrangères aux questions philosophiques s'intéressent 
maintenant, sous la direction de M. Chevalier, à Descartes et à Pascal. 
C’est heureux; ces grands génies français paraissaient trop inaccessibles. 

Mais il est en M. Jacques Chevalier autre chose qui nous émeut pro- 
fondément: c’est l’admiration qu'il a vouée à la forêt de Tronçais. Né à 
Cérilly, il en connaît les détours, il en parcourt les avenues avec émo- 
tion, il s’est fait l’historien de son passé, le conteur de ses légendes. 

Cet attachement au sol natal est, on le voit, un sentiment commun 
aux trois éminentes personnalités que nous recevons aujourd’hui. Leur 
visite en est une nouvelle preuve. 

Les dignitaires du clergé, des administrations et de l’armée, le public 
lettré, la jeunesse studicuse, ici rassemblés, attendent avec impatience 
le moment de leur manifester leur admiration et leur sympathie. 


-4 


M. Antoine Meillet se lève à son tour et, après avoir excusé 
les personnes dont nous avons cité les noms ci-dessus, il impro- 
vise un discours dont nous ne pouvons donner qu’un résumé 
approximatif et bref : 


Mon premier mot doit être pour remercier le Président qui vient de 
me louer — mais ses louanges sont lourdes à porter pour qui doit main- 
tenant prendre la parole — et pour remercier la Compagnie qui a fait 
de moi l’un de ses membres d’honneur. A en juger par le compagnon 
qu'elle m'a donné, ce n’est pas un petit honneur. En effet, juste à la 
veille du jour où nous tenons notre première séance publique annuelle, 
l'Académie française vient d’accucillir, parmi ses membres, M. Emile 
Mâle. Nous envoyons tous à celui-ci nos plus chaudes félicitations (1). 


(1) Immédiatement a été envoyé à M. Emile Mäle le télégramme suivant : « So- 
ciété Emulation réunie première séance publique envoie félicitations. Meillet, Valery Larbaud, 
Chevalier, Capelin, Viple, Buriot-Darsiles, Génermont. » 

M. Emile Mâle a répondu en ces termes: 


« Paris, le 18 juillet 1927. 
Monsieur le Président et cher confrère, 


J'ai été profondément touché de la dépéche si aimable que la Société d’Emulation, réunie 
en séance publique, a bien voulu m'envoyer à l'occasion de mon élection à l'Académie. Rien 
ne saurail m'être plus précieur que la sympathie de mes compatriotes, et en particulier de 
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J'aurais cependant voulu commencer la séance en rendant à notre 
ancien président, le chanoine Clément, qui a tant fait pour rendre à 
notre Compagnie son prestige et son activité, l'hommage que nous 
lui devons. Il aurait été si content de voir le succès de cette séance 
qui est due à une heureuse initiative et qui 
commence pour notre Compagnie toute 
une ère nouvelle! Je m'’incline devant le 
vœu de l'organisateur: tout à l’heure, un 
membre autorisé vous dira ce que nous 
devons au chanoine Clément. 

Quant à moi, ma manière de vous re- 
mercier sera de vous adresser une requête : 
en vérité, c’est par de nouvelles deman- 
des qu’on a coutume de reconnaître les 
bienfaits, vous le savez. Je voudrais vous 
demander de vous intéresser aux vocabu- 
laires locaux. 


(CI. Larousse mensuel.) Nous savons tous que nous devons nous 
Ant, MEILLET intéresser aux vieilles pierres, les étudier, 
empêcher qu’on ne les détruise ou que les marchands ne les emportent. 
Mais nous devons savoir aussi que, comme les vicilles maisons, les vicux 
châteaux, les vieilles églises, les mots sont des témoins du passé. 

Depuis la Révolution, le français moyen cest devenu ce que l'on 
appelle une langue nationale, et, d’une façon chaque jour plus rapide, 
le français commun remplace les parlers locaux, en abolit même le 
souvenir. À l’imitation de la France, il y a maintenant partout des lan- 
gues nationales, et partout ces langues na‘ionales font disparaitre les 
parlers locaux. 11 faut se hâter de les recueillir avant qu’ils n’aient 
disparu tout à fait des lèvres des hommes. 

On n’imaygine pas ce qui se cache d'’antiquité derrière les mots. Des 
enquêteurs suisses éminents ont récemment examiné les parlers du Nord 
de l'Italie. Leur enquête, pourtant toute partielle, a révélé dans ces 
parlers, à côté de mots issus du latin, quantité de mots semblant être 
d’origine gauloise, et d’autres antérieurs mème à l'invasion gauloise. 

Ce sont les Gaulois que nous apercevons sur notre sol immédiatement 
avant la conquête romaine. Mais ils étaient, eux aussi, des conquérants, 
et ils n'étaient pas en Gaule depuis de longs siècles quand les Romains 
y sont venus. Le vocabulaire en porte témoignage. Il y a en France des 


ces compatriotes d'élite, en qui vit tout le passé de notre cher Bourbonnais. Veuillez, 
Monsieur le Président, leur erprimer toute ma reconnaissance et leur dire tout l'intérét 
que je prends à leurs travaux. 

Agrée:, avec mes remerciements, l'erpression de mes sentiments tout dévoués. 


E. MALE, » 
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noms de lieux gaulois comme rives, il y en a qui combinent une forme 
latine et une forme gauloise, comme Autun, qui est un Augusto-dunum, 
un dunum gaulois en l’honneur d’Auguste, Mais il y en a aussi qui ne 
sont ni latins ni gaulois: ce n’est ni le latin, ni le gaulois qui expliquent 
les noms de nos rivières: la Loire, l'Allier, le Cher, la Sioule; aucun 
ne s’interprète par le vocabulaire celtique. 11 ne manque pas, en France, 
ce mots qui sont les restes d’une langue ou de nues qui se Darlaient 
avant l’arrivée des Gaulois. 

Quelle qu’en soit la date, proche ou lointaine, les mots des parlers 
locaux sont les témoins de civilisations antérieures, et, avant qu’ils 
ne disparaissent, il en faut organiser partout un relevé complet, précis. 

Pour la précision, une définition verbale suffit rarement; on n’a vrai- 
ment la valeur d’un mot que si un dessin ou une photographie repré- 
sente l’objet, le geste désigné par le mot. Ainsi la collection des mots 
est en même temps celle des usages. Qu’on pense que le geste du fau. 
cheur, celui du moissonneur sont en train de devenir des vicilleries, 
d'entrer dans le passé aboli. 

En organisant immédiatement, et d’une manière systématique, le re- 
levé des vocabulaires locaux de notre province, la Société d’Emulation 
ferait œuvre utile, unc fois de plus elle serait fidèle à sa mission (1). 


Si parlers locaux et patois ne sont pas forcément synonymes, 
les patois n'en contiennent pas moins un grand nombre de ces 
mots, de ces expressions que M. Meillet voudrait voir recueillir. 
C'est donc fort à propos que, pour la première partie du petit 
programme musical fort ingénieusement combiné par notre tré- 
sorier, M. Albert Sarrazin, nous sont chantées par M"° L. Cham- 
bron, qu'’accompagne au piano M'° Prudhomme, trois des chan- 
sons bourbonnaises en patois rassemblées par notre confrère 
Paul Duchon. Voici ces trois textes, empruntés, avec l'autorisa- 
tion de l'éditeur et des auteurs (que nous remercions ici) au beau 
volume intitulé Chansons populaires du Bourbonnais recueillies 
pur Paul Duchon, harmonisations de Vincent d'Indy, Paul Ber- 
thier, Henry Mesmin: dessius de Jeanne Tissier (B. Roudanez, 


Paris, 1926). 


(1) M. Antoine Meillet a l'intention d'écrire, pour être publiée dans notre Bulletin, 
celle année même, une note où il fera, sur la manière de relever les vocabulaires 
locaux, quelques propositions précises. Cela fait, la Socicté fera appel à scs membres 
pour l'aider à constitucr un glossaire des parlers locaux bourbonnais. 
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Pour mon vaillant berger ({) 
(X7* on XVT siècle) 


A l'âge de quinze ans, 
Mon père m'y marie, 
Alors me sont dounés 
Les moutons à garder. 
Yéto par trop dzeunette, 
Trop loin m'en sus allée. 


A l'ombre dou grand boué 
Y me sus endormie. 


Le grand Chasseur dou Roué, 


Ou s’en vint à passer : 
« Ho ! disez-donc, la belle, 
Vous n'auriez-tu pas fré ? 


« Passxi vous aviez fré 

Ou fauderun m'y dire, 

Moué y ai mon grand mantiau, 
Y vous en couvrirais, 

Oh ! oh ! et peu, la belle, 

Oh ! vous n'auriez pu frè ! » 


« Moncieu, de vout'mantiau 
Y vous en remercie. 

Moué y ai mon hôneur 

Et y la veux garder, 

Et y la veux garder 

Pre mon vaillant brezier ! » 


La Saint-Jean (2) 
(Dialogue entre deux bergères.) 


— Oh ! vétchi la Saint-Jean, 
Ma mia, ma cam'rada, 

Oh ! vétchi la Saint-Jean, 
Que nous faura quittä, 

Que me faura n'allà! 


— T'en sauras-tu pas mau, 
Ma mia, ma cam'rada ? 
T'en sauras-tu pas mau, 
De nous vère quitté, 

De te vère n'allà ? 


— Ou m'en saura bin mau, 
Ma mia, ma cam'rada, 

Ou m'en saura bin mau, 
Mais purà (3) n'pouyou pas, 
Mais pourà n'pouyou pas. 


— Faut pas te chagrin, 
Ma mia, ma cam rada, 
Faut pas te chagrinà, 
Faut ma (4) rireet chantà 
Et torna demorà (5). 


— Rir', chantà n’pouyou pas, 
Ma mia, ma cam'rada, 

Rir', chantà n'pouyou pas, 

YŸ su trop chägrina. 

Y su trop chagrinä. 


Demorà n'pouyou pas, 
Ma mia, ma cam'rada, 
Demorà n'pouyou pas, 
N'voulont pas prou (6) m'dounà, 
N'voulont pas prou m'dounû. 


— Combien vô-tu gagnä, 
Ma mia, ma cam'rada, 
Combien vô-tu gagnà, 

De moi (7) au'l'anna passä, 
De moi qu'i'anna passà ? 


— YŸ veux gagnà mon chail, 
Ma mia, ma cam'rada, 

Y veux gagnà mon chäil, 
Li étrenn' dd bétchiô 

Et l'argint d'inon chapiau. 


(4) Pour des raisons d'opportunité typographique, dans cette chanson ct dans la 
suivante, nous avons transformé en vers de six syllabes les alexandrins dont M. Paul 
Duchon, les ayant trouvés ainsi dans l'œuvre de ses prédécesseurs, avait respecté la 
forme. 

(2; Cette chanson n'a été chantée qu'en partie. Nous croyons qu'on nous saura 
gré d'en donner le texte entier. — (3) Plourer. — (4) Sculement. — (ñ) Continuer 
à rester. — (6) Assez. — (7) Plus. 
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— Oh !s'é tou dounon pas, 
Ma mia, ma cam'rada, 

Oh ! s'é tou dounon pas, 
Torn'ra tu demorà. 
Torn'ra-tu demorà ? 


— Oh ! s'é mou dounon pas, 
Ma mia, ma cam rada, 

Ou sera bin n'azar 

Qu'é tornin demorä, 

Qu'é tornin demorä. 


— Etiou t'ira en champ, 
Ma mia, ma cam'rada, 

Et iou t'ira en champ, 

La vèpra (1) d'la Saint-Jean, 
La vépra d'la Saint-Jean ? 


— Irai pà lou grands prâ, 
Ma mia, ma cam'rada, 
Irai pà lou grands prà 
Foir’ la fusa bouq'tà (2!, 
Foir’ la fusa bouq'tà. 


Una ginta (3) fusa, 

Ma mia, ma cam'rada, 
Una ginta fusa, 
Bouquetà ribandà (4), 
Bouquetà ribandà. 


— A quote la doun'ra, 
Ma mia, ma cam rada, 
A quo te la dounura, 
 Quela (5) fusa bouqg'tà, 
Quela fusa bouq'tà ? 


—'La doun'rai à ma veuille (6), 
Ma mie, ma cam'rada, 

La doun'rai à ma veuille 

Pà m'foire avantageà (7), 

Pà m'foire avantageà. 


— Et iou t'ira en champ, 

Ma mia, ma cam'rada, 

Et iou t'ira en champ, 

Le matin d'la Saint-Jean, 
Le matin dia Saint-Jean ? 


— Irai pà kà (8) grands ré (9), 
Ma mia, ma cam'rada, 

Irai pàâ kà grands ré 

Le matin d'la Saint-Jean, 

Le matin d'la Saint-Jean. 


— Qué que te pourtera, 
Ma mia, ma cam'rada, 
Qué que te pourtera 

Pà note déjeunà, 

Pà note déjeunàä ? 


— De la gouère (10) et dé flian, 
Ma mia, ma cam'rada. 
De la gouère et dû flian 
Et dù frouma;j' d'un an, 
Et dô froumaj' d'un an. 


— M'en dounera-tu bin, 
Ma mia, ma camar'da, 
D'ikô froumaj’ d'un an, 
D'icla gouère et dû flian, 
D'icla gouère et dû flian ? 


— Faura bin t'en dounà, 
Ma mia, ma cam'rada, 
Faura bin t'en dounà 

Pà foir’ noti adjeux, 

Pà foir’ noti adjeux. 


— Ne nous vérin don pu, 
Ma mia, ma cam'rada, 
Ne nous vérin don pu, 
Pà dessu kä grands ré, 
Pà dessu kä grands ré ? 


-- Ne nous vérin bin moi, 
Ma mia, ma cam'rada, 

Ne nous vérin bin mai 

Pà derrié kà grands bô ({1), 
Pà derrié kà grands bo. 


— Kä grands bô sont bin n'hauts, 
Ma mie, ma cam'rada, 

Kà grands bô sont bin n'hauts, 
Faura don jiaccourça (12), 

Faura don iaccourça. 


(1) Le soir. — (2) Un fuseau bouquetlé, c'est-à-dire une quenouille garnie de 
fleurs. — (3) Gente, jolie. — (4) Enrubannée. — (5) Cette. — (6) À ma vieille : à 
ma patronne. — (7) Augmenter, — (8) Ces, — (9) Collines. — (10) Tarte. — (11) Bois. 


— (12) Les raccourcir, 
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Les Gars d’Pouzy 
(Chanson communiquée par Mme Chambron) 


Dans Pouzy, charmant ch'tit bourg,  M'sieur l'curé ya pas manqué, 


Ya des fill's tout alentour. La bell’ lettr’, l'a peubliée. 
Yen a Ohé! les gars, 
Des gent's et pis des laiïdes, Les fill's font assavouér 
Tout's bonn's à marier, Qu'all voulont s' marier; 
Que presoun’ leur-z y d'mande. Faudra leur z'y aller vouér. 
Les fill's a s'sont réunies, Et les gars, y ont pas manqué, 
Un’ bell' lettre a-z'ont écrit. Cheu Font'ny l'sonf tous allés. 
Ohé! M'sieur Buvons, chantons, 
L'curé, v’là t'eun bell lettre Prenons d'la r'jouissance, 
Que faudra peubl!ier J'allons nous marier, 
Dimanche après la messe. Les fill's all nous ÿy d'mandent. 


Après avoir remercié et loué M"° Chambron, M. Meillet donne 
la parole à M. Joseph Viple, qui fait du chanoine Clément et de 
son œuvre l'éloquent éloge que l’on a pu lire dans le numéro de 
mai-juin de notre Bulletin (numéro paru en juillet). 


A M. Viple succède M. Jacques Chevalier, qui, lui, s’est 
proposé de nous parler de « Ia tradition du présent ». I] le fait 
d'une façon extrêmement adroite, fine et profonde, et est fort 
applaudi, Voici, intégralement, son discours : 


MESDAMES, 
NIESSIEURS ET CHERS CONFRÈRES, 


Une société comme la nôtre est vouée, de par sa destination mème, au 
culte de la tradition, ou plus précisément de nos traditions locales. 
C'est là sa raison d’être, et, à mon sens, il n’en saurait être de meilleure : 
je m'efforcerai de vous le montrer. Mais je ne me dissimule pas la 
difficulté de la tâche que j’entreprends: la paresse humaine, renforcée 
par l'agitation de la vie présente, qui est peu propice, hélas! à la 
pensée personnelle, fait que la plupart s'arrêtent aux mots, sans réfléchir 
aux choses que les mots représentent. Or le mot « tradition » n’est pas 
en faveur de nos jours. Si j'avais à parler du progrès dans une réunion 
publique, il serait bien superflu de me mettre en frais, car je trouverais 
tous mes auditeurs convaincus d'avance: de quoi? je serais bien en 
peine de Île dire, et eux le seraient plus encore. Mais le mot est là, 
avec son prestige magique et un peu mythique, qui tient lieu de tout. 
Et l'on oppose progrès à tradition, on exalte l’un au détriment de l’autre, 
on Se partage, on se bat sur ces deux mots, sans s'apercevoir qu’ils sont 
constamment interchangeables, parce qu'ils représentent deux moments 
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sans cesse chevauchants d’un seul et même mouvement, qui est la 
croissance continue de l’humanité. Qu'est-ce que le progrès, disais-je 
naguère à mes confrères de l’Académie delphinale, sinon la tradition en 
voie de se faire? La tradition d’aujourd’hui est le progrès d’hier; le 
progrès de demain sera la tradition d’après-demain,; celui qui fait du 
progrès un dieu-borne est bien vite rejeté, par les générations qui mon- 
tent, dans ce passé qu’il méprisait tant et qui, par une étrange ironie 
du sort, redevient le progrès du jour: car 
notre mémoire est courte, le stock de nos 
idées est limité, et l’homme qui vit trois 
générations a de grandes chances de voir 
présenter comme neuves les idées de son en- 
fance, qu’on avait oubliées. Rien n’est plus 
neuf que les vieilles vérités; rien n’assure 
mieux le progrès que la fidélité aux vicilles 
traditions, — à celle, par exemple, de la 
fécondité du foyer, sans laquelle tous nos 
progrès seront frappés à mort, sans appel. 
Voilà qui est l’évidence même: mais voilà ce 
que vous ne parviendrez jamais à faire com- 
prendre d’un auditoire de réunion publique. 

Heureusement, mes chers confrères, je ne suis pas ici dans une réunion 
publique: je parle, — et c’est pour moi un honneur et une joie, — devant 
des hommes et des femmes qui ont gardé de toutes les traditions la plus 
belle et la plus noble, celle de la pensée. Je vous demande donc la 
permission de penser tout haut devant vous, afin de tâcher de mieux voir 
avec vous ce qu'est cette tradition vivante, où l'avenir se lie continü- 
ment au passé; ce que sont nos traditions à nous, les traditions de notre 
pays bourbonnais, auquel je suis si fort attaché par la race et par le 
cœur; comment enfin, après en avoir pris mieux conscience, nous pour- 
rons Îles perpétuer, les enrichir, et servir ainsi très efficacement l'avenir 
de notre petite et de notre grande patrie. 


Jacques CHEVALIER 


* 
** 


Nous sommes tous, ici, convaincus de la force, de la beauté, de la 
grandeur de nos traditions. Demandons-nous donc, d’abord, à quoi peut 
tenir le discrédit où elles sont tombées, Les raisons en sont multiples, 
et d’ailleurs assez visibles: mais la plupart sont hors de nos prises; ct, 
puisque nous n’y pouvons rien, passons. Mais, avant de battre la coulpe 
sur la poitrine des autres, 1l faut commencer par la battre sur la sienne 
propre. Si les hommes agissaient de la sorte, la source de toutes les 
querelles et de toutes les guerres, privées ou publiques, serait bien vite 
tarie. On méprise, on attaque, on ébranle les traditions: cela est très 
fâcheux. Mais ceux qui les défendent les ont-ils toujours défendues de la 
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meilleure façon? Soyons ici sincères avec nous-mêmes, et tâchons d’y 
voir clair. 

La tradition a ses superstitieux, comme le progrès. Or rien n’est plus 
dommageable à un culte que de dégénérer en superstition. Ayons le culte 
du passé: n'en avons pas la superstition. Aimons-le, non comme une 
chose morte, mais comme une réalité vivante. Bref, sachons comprendre 
que la véritable tradition est moins la tradition du passé que la tradition 
du présent. 1] m'est difficile de vous expliquer en peu de mots ce que 
J'entends par là; mais des exemples me viendront en aide. | 

Une distinction, avant tout, s'impose. Ne me faites pas dire que je 
méprise le passé comme passé. Nul, au contraire, ne l’aime d’un plus 
ardent amour que moi, Dans tout ce qui fut, et qui ne reviendra point, 
gît un charme subtil et fort, auquel s'attache pour nous une émotion 
indéfinissable: le regret des printemps disparus, des jeunes années 
écoulées, de ceux que nous aimions et qui ne sont plus. Notre première 
tâche est de conserver intact le lers du passé, de le sauver, autant qu'il 
se peut, de l'oubli, des injures du temps et, plus encore, des injures des 
hommes, de le soustraire aux puissances d'argent et à tous ceux qui, ne 
pouvant s'acheter un passé, achètent le passé des autres. Ne permettons 
point que notre terre de France soit dépouillée de ce qui constitue <a 
parure ct sa noblesse. Que serait notre Bourbonnaïs, le jour où il <e 
trouverait découronné de ces antiques témoins où nos artisans ont mis 
le meilleur de leur génie, de leur caur et de leur goût ? 11 aurait perdu 
Ja fleur de son passé. 

IT aurait aussi perdu l'inspiration de son présent. Et voilà où j’en 
veux venir, Ne gardons point le passé comme une momie, ligotée dans 
ses bandelettes, embaumée dans l’attitude immuable de la mort; mais, 
puisque Îles générations ont sur les individus le privilège de se continuer 
en se succédant, sans mourir, faisons, non pas swritre, mais gu7re le 
passé. Gardons-en Time, qui est impérissable: Fefera notis angere. 
telle est la devise de Louvain, d'où j'arrive; telle pourrait être celle 
d'Oxford, où j'étais hier; telle est la maxime dont s’inspirent tous les 
actes et toutes les institutions durables. 

J'admire un collège ou une abbaye transformés en musée; mais 
J'admire ct j'aime beaucoup plus encore le vieux collège où l’on ensei- 
gne ct la vieille abbaye où l'on prie. Je jouis en artiste d’une statue de 
notre treizième ou de notre quinzième siècle qui est venue enrichir une 
collection: mais je suis beaucoup plus ému lorsque je trouve, au coin 
d'une rue de mon village, une « Bonne Dame » ornée de fleurs pour sa 
fête, ou une image de saint Mayeul proche de la fontaine où les paysans 
viennent la vénérer — et l'arroser — dans les temps de séfé. La vielle 
et la musctte que l’on préserve jalousement sous une vitrine, en mémoire 
d'un âge disparu, me font rèver aux noces de mes paysans bourbonnais 
que je voyais, enfant, défiler en costumes le long de nos chemins bordés 
de haies: mais elles ne me consolent pas des noces vulgaires, où des 
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gens vêtus à la mode dite de Paris défilent derrière deux musiciens, 
porteurs d’instrument : qui doivent n’avoir de nom dans aucune langue, 
au moins musicale. Je mets à un très haut prix les atlas linguistiques 
où des chercheurs patients consigwnent les anciennes formes de nos dia- 
lectes provinciaux: mais ils ne remplaceront jamais pour moi le parler 
si pittoresque, si expressif et si dru dont se servaient les métayers que 
J'ai connus encore, il y a un quart de siècle, avant que la caserne, 
l'école et la bicyclette leur cussent désappris les vieilles légendes et la 
vieille langue de notre terroir pour celle des romans feuilletons et des 
cafés-concerts. 

Mais ces changements, me direz-vous, sont inévitables. Tout cela, 
que vous regrettez, se meurt, ou est mort, et ne saur”it revivre. Voir! 
dirait Rabelais, Cela n’est pas tout à fait mort : cela survit encore, ici 
et là, un peu démodé, un peu honteux, mal connu parce que méconnu, 
et se cachant parce que se sachant méprisé. Mais tout cela vit encore, 
je puis vous en assurer: à nous de le découvrir, de le mettre en valeur, 
et de le faire revivre, ou vivre, pour notre avantage et pour notre joie. 

Une semblable tâche est malaisée, je l’avoue: s’il est déjà diffic le de 
convaincre les hommes du bienfait de la tradition, il est plus difficile 
encore, après les avoir convaincus, de les faire agir. Car l’action ren- 
contre sur son chemin bien d’autres obstacles, et qui paraissent insurmon- 
tables. Cependant rien n’est impossible, dit-on, au pays de France: rien 
n'est impossible à qui croit fermement, à qui veut énergiquement, ]Il est 
beau d'oser contre tous, quand on sait qu’on a la raison pour soi; et les 
événements, au moment le plus imprévu, viennent parfois nous donner 
raison. 

Ici encore l’histoire témoigne en faveur de ma thèse. Je vous parlais 
de la vielle: savez-vous que cet instrument, qui fut très en faveur chez 
nous durant tout le moyen âge, était, au dix-huitième siècle, tombé en 
mépris et en déshérence, lorsqu'un heureux ciprice de la cour le remit 
en honneur jusque dans nos campagnes? Ainsi, nos paysans, qui en ont 
rappris l’usage pour un siècle et plus, pourraient bien le rapprendre une 
seconde fois, et rapprendre du même coup nos chansons et bourrées 
bourbonnaises, qu'ont détrônées si malencontreusement des refrains dé- 
pourvus de toute valeur esthétique. Les « gars du Berry » l’ont tenté 
victorieusement à Châteauroux. Que notre Bourbonnais suive cet exem- 
ple. Qu'il fasse revivre la vielle et la musette, et avec elles nos vieux 
airs, nos vieilles légendes, notre vieux parler savoureux: on les peut 
recueillir encore des lèvres de vieilles gens; häâtons-nous pendant qu’il 
en est encore temps: que les jeunes générations en renouent le fil avant 
qu'il soit rompu. Ce n’est pas la première fois que des traditions sécu- 
laires de notre peuple seraient reprises et rénovées par la volonté de 
quelques hommes: s'il faut en croire mon maitre Joseph Bédier, elles ne 
seraient pas nées autrement. Un homme invente, les autres répètent, et 
de la répétition nait cette habitude de la race qu'est la tradition. Ce 


13 


194 SociÉTÉ D'EMULATION Du BOURBONNAIS 


qu’un homme a fait, d’autres peuvent le refaire. Je connais aujourd’hui, 
dans mon pays, de jeunes bourgeois qui se sont mis à l’école de nos 
derniers vielleux. Je sais des intellectuels qui se sont fixés aux champs, 
et dont les fils ont appris à manier la charrue et à panser les béte<: 
Emile Guillaumin, qui déplorait avec moi i'abandon de la terre et la 
disparition lente de notre belle race paysanne, me citait de tels exemples 
comme un motif d'espérer en l'avenir et comme un remède possible au 
mal dont nous souffrons, L'école, ici, pourrait beaucoup: comptons-nous, 
parmi nos membres, beaucoup d’instituteurs et d’institutrices? Je le 
voudrais, Car nul ne peut faire plus qu'eux pour rendre à nos petits 
paysans le sens de la terre et de ses traditions: sens dans lequel tous 
les Français peuvent et doivent communier, et agir. 


11 est bien des institutions, des usages, des formes de pensée, de vie 
et de travail qui, aujourd’hui, paraissent surannés, qui se survivent tant 
bien que mal, qui semblent condamnés à disparaître, et qui, en réalité, 
n’attendent qu’une initiative hardie pour renaître, se développer, porter 
leurs fleurs et leurs fruits: telle une graine dont la vie ralentie n’attend 
que le printemps pour germer et croître. Voyez l’artisanat. Est-il au 
monde un meilleur ouvrier que l’artisan de nos villages, habile à tra. 
vailler le fer ou à tourner le bois, à monter un lit, à tracer et dresser 
une charpente, à faire le plan d’un limon d'escalier et, naguère, à 
ourdir et à tisser la toile? Platon eût aimé à les voir faire, lui qui don- 
nait en modèle le menuisier ou le tisserand afin de nous aider à com- 
prendre comment l'art, ou la nature, s'y prend pour réaliser une idée. 
Hélas! nos vieux artisans meurent et ne sont pas remplacés. Leur art 
est-il donc voué, lui aussi, à la mort? Il ne le faut pas, et il ne tient 
qu'à nous de n'y pas consentir. Qui sait si cet art, né d’une habitude 
si parfaite qu'il est devenu instinct, ne sera pas l'industrie de demain, 
et s'il ne supplantera pas, sur bien des points, le machinisme et l’usine, 
d’où sont sortis, avec des moyens de production accrus, la plupart de 
nos maux économiques et sociaux, et la plupart de nos misères morales ? 
Etudiez l’industrie du ruban, qui a fait la fortune de Saint-Etienne: 
liée au costume, à la décoration, à l’ornementation, qui sont des goûts 
permanents de l’homme, comme tout le superflu, mais aussi des goûts 
extrêmement changeants, cette industrie s’est perpétuée immuable durant 
des générations, et la variabilité imprévisible, presque saisonnière, des 
produits fabriqués a toujours empêché de constituer et d'immobiliser un 
matériel d'usine qui nécessiterait, pour que le rendement fût intéressant 
et méme possible, la régularité et l'abondance de commandes toutes 
semblables, L'usine n'a donc jamais existé pour le « ruban nouveauté »; 
et c'est ainsi que, du métier antique à basse lisse, on a passé, sans dis- 
continuité aucune, au métier automatique, müû aujourd’hui par l’électri- 
cité: le métier nouveau et perfectionné est resté dans le même local que 
l'ancien; à peine a-t-1l changé; l'artisan, lui, est demeuré le même. 
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Aux esprits façonnés par la grande industrie et par le machinisme l’ar- 
tisan et son métier donnaient l'impression de retard: ils auraient dû 
disparaître, avec l'Économie sociale dont ils étaient l’expression, ils 
éta'ent Lons à mettre dans un musée! Pourtant, le métier s'est maintenu, 
avec le type d'organisation individuelle qui le caractérise, avec les ins- 
tallations à domicile qu’il comporte, avec les tours de main: qu'il exige, 
parce qu'il répond mieux, même en notre siècle de machinisme concen- 
tré, à la nature des besoins à satisfaire. Et cet exemple significatif est 
loin d’être un exemple unique, L’électricité, dernier progrès de la 
science, tuera la vapeur, qui était le progrès d'hier; la petite industrie 
supplantera la grande; l’art reprendra ses droits, et, avec l’art, toutes 
les traditions dont il est issu et qu’on se passe de génération en généra- 
tion, d’individu à individu. Mais, de grâce, ne laissons pas disparaître 
nos derniers artisans: eux partis, nous ne pourrions plus faire revivre 
leur art. 
On trouvait encore, il y a quelques années, au cœur de ma forêt de 
Tronçais, des ouvriers du bois, bûcherons,, charbonniers, fendeurs, dont 
chacun avait sa loge comme chacune de nos races d'oiseaux a son nid; 
ils passaient toute l’année dans les branches, en compagnie des grands 
bois et de leurs hôtes, seuls avec leurs pensées et leur tâche, et, à ce 
contact, ils avaient gagné une incomparable expérience, dont j'ai fait 
souvent mon profit. Aujourd'hui, ils ont déserté la forêt pour les villages 
avoisinants, d’où chaque matin ils regagnent à bicyclette leur travail. 
Le charbonnier, qui était de tous les ouvriers le plus original, est aujour- 
d'hui un type en voie de disparaitre, — à moins que l’utilisation du 
charbon de bois comme carburant national, que j'appelle de tous mes 
veux, ne lui rende la vie, et ne permette de rénover ici encore une 
tradition précieuse, avant qu'elle soit morte. Le fendeur, lui, s’est 
maintenu et se maintiendra contre tous les progrès du machinisme, Mon 
vieil ami M. Raffignon m'en contait l'histoire, quelques semaines avant 
sa mort, et jé vous demande la permission de vous la répéter. Vous 
savez peut-être que, sans Le beau imerrain de Tronçuis, 1l n’est pas de 
bon cognac: c'est au grain, à la couleur et à l'arome du chène de Tron- 
çais que le cognac doit ses qualités distinctives. Or, pour faire le mer. 
rain, le fendeur de Tronçais se sert de deux outils qui viennent du fond 
des âges, le départoir et le coutre. Il y a quelques années, un usinier, 
installé à Laugère, a voulu introduire dans la façon du merrain les pro- 
cédés rapides et économiques en usage partout ailleurs: 1l recourait 
encore au départoir (en attendant mieux) pour préparer dans un quartier 
deux épaisseurs de douelles suivant une couche concentrique annuelle ; 
mais il avait prétendu remplacer l'outil primitif par la scie mécanique 
pour séparer les douelles dans le sens de la largeur, selon les rayons 
médullaires. Il éprouva de graves mécomptes: la scie tranchait brutale- 
ment les fibres, ce qui occasionnait une diminution de l'élasticité du 
tonneau ct bien d’autres déboires. 11 fallut donc renoncer à la machine 
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pour revenir à l’homme, c’est-à-dire à la main guidée par l'intelligence, 
seule capable de discerner le fil, et de le suivre, pour chaque arbre: 
car chaque arbre, que dis-je ? chaque portion de l’arbre a son individua. 
lité propre. « La nature, me confiait un fendeur, ne fait jamais deux 
arbres semblables, et elle n’en fait aucun absolument droit. » Mais voilà 
ce qu'ignorent et ce qu'ignoreront nécessairement toujours notre science, 
avec ses formules générales et uniformes, et notre grande industrie, 
fille de la science et de ses recettes théoriques. 

Vous avouerai-je, mes chers confrères, que ce simple fait, longuement 
médité, m'a donné, sur le réel et sur notre connaissance, des lumières 
que j'avais vainement cherchées dans nos philosophes ? Aristote enseigne 
qu’il n’y a de science que du nécessaire et du général: toute la philo- 
sophie et toute la science ont suivi sur ce point l’enseignement d’Aris- 
tote. Mais ni le fendeur, ni le charbonnier ne sauraient s’y conformer, 
si l’un veut faire un fût qui soit capable de tenir la liqueur, et si l’autre 
ne veut pas, comme me Île disait plaisamment le charbonnier, « rater » 
scientifiquement « le charbon de bois ». La leçon que nous donnent ces 
hommes est claire: il y a dans la nature des limites qu'on ne saurait 
franchir; le réel nous présente partout un ordre qui lui est propre, un 
ordre individuel, articulé, infiniment varié, auquel notre art et notre 
science doivent se plier au lieu de prétendre se le plier. Avec un peu 
d'attention, nous discernerons là le principe d’une révolution immense 
dans l'ordre de la connaissance et de l’action. Or, ce principe vital, que 
tous méconnaissaient, il était précieusement sauvegardé au fond de notre 
antique silve bourbonnaise. C’est là que j'ai été le chercher, c’est là que 
je l'ai découvert, comme un trésor caché. Ah! messieurs, sachons voir, 
dans notre présent, le legs du passé qui en est la substance durable, et 
d’où sortira sans heurts, si nous le voulons, le progrès de demain: car 


c'est du passé que naît constamment l'avenir, par dessus l’éphémère 
présent. 


Cette sève de la tradition se retrouve partout chez les nôtres: c'est 
d'elle que nous tirons tous le meilleur de nous-mêmes. Notre illustre 
président n’a-t-il pas conté quelque part que le doux parler moulinois 
de son enfance a présidé à l'éveil de sa vocation linguistique ? Qui dira 
Jamais ce que doivent à nos églises romanes, à nos villages, à nos 
champs et à nos prairies, à nos fontaines, à nos forêts, à notre ciel, 
aux gens, aux choses ct aux usages de chez nous, un Charles-Louis 
Philippe et un Alain Fournier, ceux qui nous ont décrit le symbolisme 
de notre art religieux, la Vie d'un simple, les Provinciales et le Pays 
d'Allen? Quelle inspiration, quelle source, que d'esprit recèle tout cela, 
en un siècle que le mécanisme risque d'asservir et de faire sombrer 
dans l’uniformité de la matiere! 


Je m'entretenais de ces graves problèmes, un des derniers jours de 
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septembre, avec le chanoine Clément, dont nous ne pleurerons jamais 
assez la perte, en compagnie d’Augustin Bernard et du bon graveur 
Paul Devaux, qui prépare un monument à la gloire de Tronçais. Ensem- 
ble nous avions vu travailler le fendeur devant sa loge ; ensemble nous 
parcourions l’incomparable futaie qui entoure le petit étang de Morat: 
une merveille, dont notre Société, pendant qu’il en est encore temps, 
devrait obtenir, comme l’avait demandé M. Desjobert, dès 1893, le clas- 
sement et la préservation totale; sinon, ajoutait le chanoine, autant vau- 
drait détruire Notre-l)ame pour en avoir les pierres! Et je sais bien 
que les arbres ne sont pas éternels: mais un trésor comme celui-là, la 
France se doit de le sauver jusqu'à la dernière limite. Ensemble nous 
admirions le jet formidable de ces chènes, leur ascension vers la lumière, 
leur force et leur souveraine beauté, faite de patience, de silence et de 
longueur de temps. Îls nous apparaissaient comme le symbole concret 
de notre civilisation occidentale, gréco-romaine et chrétienne, qui se con- 
fond avec la civilisation de l’humanité: menacée aujourd’hui de toutes 
parts, à l'Est par une mystique, à l'Ouest par un pragmatisme, qui, par 
des voies opposées, tendent au mème résultat, je veux dire au nivelle- 
ment et au chaos, cette civilisation, la nôtre, fruit d’une longue et 
patiente expérience humaine, doit s'adapter sans doute aux exigences 
et aux aspirations du futur, mais en puisant au dedans d’elle-même une 
force de renouveau qui lui permettra de se perpétuer sans renoncer à 
rien de ce qui fit sa grandeur. À nous de travailler à cette grande auvre, 
dans le lieu et dans les conditions où nous nous treuvons placés: il 
n'est pas de meilleur point d'appui que la terre et ce qu’un grand Espa- 
gnol, Ganivet, a dénommé « l'esprit de la terre ». La cause est rude, 
je le sais: mais il ne nous est pas permis d'en désespérer. Noblesse 
oblige. N'oublions pas que nous sommes les héritiers de nos ducs, et 
que leur devise était: Espérance. 


Comme suite à cette communication, qui définit à merveille, 
dit M. Meillet, le but de notre Société et le fond même de son 
esprit, l'assemblée adopte le principe d’un vœu qui, précisé de-_ 
puis par M. Jacques Chevalier, se présente maintenant sous la 
forme suivante, —— vœu que la Société transmettra aux autorités 
compétentes et s'eftorcera de faire aboutir: 


La Société d'Emulation du Bourbonnais, réunie en séance plénière 
à Moulins, le à juillet 1927, 

Considérant l'intérét de premier ordre que présente, tant au point de 
vue artistique qu'aux points de vue forestier et touristique, la conserva- 
tion des plus belles et des plus saines parties de la vieille futaic de 
Tronçais, qui est un modèle incomparable de ce que peut obtenir un 
judicieux aménagement appliqué avec méthode et esprit de suite, et qui 
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fait l’admiration d’un nombre toujours croissant de visiteurs, français et 
étrangers, particulièrement des forestiers de l’Empire britannique; 


Considérant d’autre part que la prochaine révision de l’aménagemert 
de Tronçais permet de réaliser, dans des conditions aussi satisfaisantes 
que possible, un tel projet, que recommandaient expressément, en 1893, 
M. le Conservateur Desjobert et, en 1912, M. l’Inspecteur Raffignon; 


Emet les vœux suivants: 


1° Que les exploitations de régénération, durant la prochaine période, 
ne portent que sur les parcelles déjà entamées ou dans lesquelles Îles 
peuplements présentent des signes de dégradation; 


2° Que, dans ces parcelles mêmes, soicnt réservés, particulièrement 
en bordure des routes, des groupes des chênes les plus remarquable: ; 

3° Que ne soient pas modifiés les peuplements servant de cadre à un 
site artistique, particulièrement en bordure de la vallée de la Sologne ; 

4° Enfin que soient prolüngées, le plus longtemps qu'il ‘sera possible, 
conformément à la loi sur la protection des sites artistiques, les belles 
parcelles F? D? de Morat, qui devraient ètre tout entières classées comme 
sont actuellement classés quelques chênes remarquables, malheureuse- 
ment trop peu nombreux, et isolés, ce qui les expose au dépérissement. 


M. Meillet annonce ensuite que M"* Grandperrin et Prud- 
homme vont exécuter une sonate pour violon et piano, d'un 
musicien du Xviri" siècle, qui doit nous intéresser tout particu- 
hèrement: Antoine Dauvergne. Car, bien que J. Fétis, dans sa 
Biographie universelle des Musiciens (Paris, Didot, 1866, tome IT, 
p. 436), le fasse naître à Clermont-Ferrand (peut-être à cause 
de son nom !), Antoine Dauvergne est bien né à Moulins, le _ 
3 octobre 1714. Cela, c'est notre regretté confrère Marcellin 
Crépin-Leblond qui nous l'assure dans les précieuses Ephéméri- 
des moulinoises (p. 335) qu'il avait recueillies en collaboration 
avec Claude Renaud et qu’il a publiées l'an dernier, peu avant 
de mourir. Pour qui suit la conscience avec laquelle Marcellin 
Crépin-Leblond a vérifié, contrôlé tout ce qu'il rapporte dans cet 
ouvrage, 11 n'y à pas de doute possible, C’est d’ailleurs sur 
l'acte même de baptême d'Antoine Dauvergne que notre confrère 
s'appuie Ici. 

Avant de donner la parole, -- st lon peut dire, —- au violon 
de M'"° Grandperrin et au piano de M"° Prudhomme, M. Meillet 
rappelle encore qu'Antoine Dauvergne, qui devait mourir à 
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Lyon en 1797, n’a pas été seulement directeur (à plusieurs repri- 
ses) de l’Opéra de Paris et surintendant de la musique du Roi, 
qui, en 1786, le fit chevalier de Saint-Michel, distinction rare- 
ment accordée aux gens de sa condition, mais que, ce qui a une 
bien autre importance, son nom marque une date dans l’histoire 
de notre opéra-comique. Celui-ci, en effet, n’était qu’un vaude- 
ville, c'est-à-dire une comédie entrecoupée de couplets, lorsque 
Dauvergne, dans ses Troqgueurs (1553) eut l’idée d’adopter la 
forme de l” « intermezza » italien, mais en substituant au récita- 
tif le dialogue parlé. Ce faisant, Dauvergne créa le genre nou- 
veau, appelé à de si grands succès. 


Après la brillante exécution de la sonate par les deux jeunes 
artistes, M. Meillet exprime le plaisir que lui a causé et que, 
dit-il, a bien certainement — à en juger par les applaudissements 
— causé à toute l'assistance cette œuvre d'une remarquable 
ampleur et d’une si harmonieuse composition. Puis 1l donne la 
parole à M. Valers Farbaud pour la lecture de P. 


Notes inédites sur le poëte moulinois 
Jean de  Lingendes (1) 


Le siècle qui a réhabilité les grandes victimes de Boileau ne pouvait 
guère s'occuper des quelques poètes obscurs qu’il avait loués. Si on avait 
dressé la liste de ses favoris, on ne l'aurait fait que pour empêcher le 
public de les lire: une liste noire. On savait que Malherbe et Racan y 
figuraient, et il est certain que cela leur a nui. Voiture et surtout Sarasin 
en ont pati bien davantage: on les a confondus dans le même abandon, 
et si Voiture (comme Malherbe) a su se défendre et ne pas sombrer tout 
à fait, Sarasin a dù attendre jusqu’à nos jours, — c'est-à-dire jusqu’à la 
publication des « Œuvres de J.-Fr. Sarasin », rassemblées par Paul 
Festugière (2 volumes, Paris, Champion, 1926), — pour reprendre dans 
notre littérature la place enviable qu'il mérite, et comme poète et comine 
prosateur. | 

Maus sur la liste des favoris de Boileau figurent deux autres noms 
aujourd'hui encore plus obscurs que ceux de Voiture et de Sarasin ne 
l'ont été au XIX° siècle: Jean Bertaut et Jean de Lingendes, 


(1) A paraître prochainement, jointes à des « Notes sur Antoine Héroët », en une 
édition de luxe, illustrée, à tirage restreint, chez Lapina, 75, rue Denfert-Rochereau, 
Paris, 14e, 
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(Après avoir rappelé, expliqué le passage où Boileau parle de Jean de 
Lingendes, et étudié sommairement le cas de Bertaut, M. Valery Lar- 
baud poursuit:) 


Le cas de Jean de Lingendes est assez différent. La réaction contre 
Boileau est venue à un moment où son œuvre avait pour ainsi dire épuisé 
péénéee chance ; sa popularité — ce que 

| | “__… j'appellerais la première phase de 

és; sa vie posthume: la reproduction 
des mêmes pièces de recueil col- 
‘lectif en recueil collectif — venait 
de s’éteindre après avoir duré plus 
d’un siècle et demi. C'était une 
renommée « en sommeil ». La cri- 
tique et l’histoire littéraire le per- 
dent de vue peu à peu, le laissent 
dans le tas des vieux poètes médio- 
cres qu'on lisait encore sous l’An- 
cicn Régime. On le suppose très 
connu, et on l’oublie, Le voilà qui 
s'effacc derrière la renommée — si 
débile qu'elle soit — de ceux qu’on 

, appelle « les deux Lingendes »: 

Jean Riquetel de Lingendes, évé- 

que de Sarlat, puis de Mâcon (1565- 

1595) et le P. Claude de Lingen- 

des (1591-1660), le maître de Bour- 
et considéré comme un 
des précurseurs de Bossuet. On peut croire que tout ce qui compte en 
fait de critiques et d'écrivains, au XIX° siècle, l’ignore ou le dédaigne. 
Ce sont les érudits (Viollet-le-Duc, Prosper Blanchemain) qui transmet- 
tent son nom aux historiens et aux critiques de l’avenir, — et d’abord 
aux érudits bourbonnais: E. T. Griffiths signale « une bibliographie 
très sommaire de Jean de Lingendes par Roger de Quirielle » dans le 
Brudletin de la Société d'Emulation du Bourbcnnais, année 1808. 

Et, toutefois, l’initiative de la résurrection du poète n’est pas venue 
du Bourbonnais. (La mort'prématurée d'Achille Allier explique en par- 
tie cette carence.) C'est à Paris, chez Sansot, en 1911, que Jacques 
Madeleine publie une édition des Stances de Jean de Lingendes, précé- 
dée d’une notice qui est, de l'aveu mème de E. T. Grniffiths, la princi- 
pale autorité sur la biographie du poète. 

Enfin, en 1916, l’édition de E. T. Griffiths parachève l'œuvre entre. 
prise par Jacques Madeleine, — Curieuse destinée posthume que celle 
de Jean de Lingendes: ce poète de Moulins édité et imprimé en Grande. 
Bretagne. 
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Mais ni le travail de pionnier accompli par Jacques Madeleine, ni le 
monument, qu’on peut regarder comme définitif, élevé par E. T. Grif- 
fiths, n’ont suffi à rendre à Jean de Lingendes la place qui lui est due. 
Si on cherche « Lingendes » à l’index des meilleurs manuels (G. Lanson, 
1924; Bédier et Häzard, 1924), c’est « les deux Lingendes » ou Claude 
de Lingendes seul qu'on trouve, et l’abbé JT. Calvet ne mentionne même 
pas Claude de Lingendes. | 

Il y a donc beaucoup à faire, — un travail de propagande, de publi- 
cité, — pour rendre à ce poète le rang qu’il mérite, ou plus exactement, 
ct pour abandonner cette banale formule en faveur d’une expression plus 
voisine de notre penséc: lui rendre des lecteurs dignes ce l’admirer. 


Les pièces laudatives réunies par E.-T. Griffiths dans l’Appendice III 
de son édition de Jean de Lingendes (pp. 235-257) sont de bien curieux 
exemples du jugement de ses contemporains: 


Qu'on vante tant que l'on saurs, 
Qu'on chante tant que l'on pourra 
Du chantre de Thèbes la gloire: 
Pour moi je ne puis dénier 

La couronne dun vert laurier 

A de Lingendes pour victoire. 


Réjouis-toi, peuple français, 
Que le pays du Bourbonnais 
T'ait produit un tel personnage : 
Un du Bartas a eu renom, 
Ronsard a exalté son nom, 
Mais de Lingendes davantage. 
(P. Moysson.) 


Et l’ode d'Etienne Bournier « Ad Calliopen, ut amicum Lingendum 
Molinensem commemoret », meilleure dans la traduction (qu'il en fit 
lui-même) que dans son texte latin: | 


Calliope, mon cher émoi, 

Célèbre pour l'amour de moi 

La mémoire de de Lingendes, 

Qui dans le doux miel de ses vers 
Fait distiller par l'univers 
L'honneur des moulinoises bandes. 


Orphée, Apollon, Amphion, 
Calliope, Euterpe, Clion, 
Muses mes fidèles compagnes, 
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Faites qu'aux accents de vos voix 
Son los retentissent les bois, 
Les monts, les vallons, les campagnes. 


Muses, c est à vous de chanter 

Ses louanges et les vanter 

Sur les cordes de votre lyre : 

Trop stérile est l'air et la voix 

Du luth qui bruit en Bourbonnois 
Pour son honneur et gloire dire. 


La pièce de P. Moysson est très caractéristique. Elle n’a pas de 
valeur critique ; mais elle montre combien le « style nouveau » semblait 
supérieur au style du XvI° siècle. 


(M. Valery Larbaud parle ensuite des Changements de la Bergère Iris, 
œuvre de jeunesse de Lingendes, remarquable tout d’abord par sa forme, 
une strophe de six vers octosyllabes, rimant a a b c c b, à laquelle le 
poète « a donné un ton qui lui appartient en propre »n. Il cite, comme 
exemple, le passage suivant du chant II, « un des meilleurs de tout le 
poème, et qui devrait étre un des plus célèbres « Baisers n de la Lyrique 
française n:) | 


Disant ces mots en me baissant, 
Et sa belle main saisissant, 
Je pris un baiser de sa bouche. 


Doux baiser, le plus doux vraiment 
Que jamais reçut un amant : 

Jugez de sa douceur extrême 

Et de quelle sorte il me plut, 
Puisque cette bouche qui l'eut 

Ne le peut pas dire elle-mème. 


Doux baiser si duux en effet 

Que le plaisir en fut parfait, 

Car l'amour qui me le fit prendre, 
Iris y semblant incliner, 
Lui-mème me le fit donner. 

Et lui-mème me le fit rendre. 


Mon esprit se vint rendre alors 
Enchanté sur ces rouges bords, 

Ma vie, en cette douceenvie, 

Pour ma passion apaiser, 

N'étant plus pour tout qu'un baiser, 
Mais un baiser qui fut ma vie. 


Ainsi, par ce baiser rendu, 
Ayant dans sa bouche perdu 
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Mon âme en ces douceurs charmée, 
Je perdis la mémoire aussi 

De n'avoir jamais plus souci 

De chose auparavant aimée. 


(D'une analyse de ces strophes au point de vue prosodique, M. Valery 
Larbaud conclut:) 


C'est une prosodie. pleine de ressources, qui évite très habilement la 
monotonie, qui ralentit ou précipite le mouvement, le débit, de telle 
sorte qu’on trouve rarement deux strophes de suite qui ont la même 
structure. 

Un grand virtuose. 

Mais ce jugement même comporte une restriction. Trop d’habileté. 
Cette prosodie est un instrument dont il joue. Il est moins attentif à la 
substance qu’à la forme. Et cette monvutonie, que sa prosodie évite si 
bien, sa rhétorique y est prise. 

Et pourtant... Cette strophe roucoulante, parfois brisée par un san- 
glot, cette grûce partout répandue, et l'esprit et les histoires de la 
Jeunesse. J’ai beau me dire que Philène est un parfait jeune-premier, 
vêtu en berger de théître, maquillé, les bras et la poitrine bien épilés, 
bissant et trissant à volonté les strophes du Baiser et celles du Retour, 
son récit est trop rempli d'expérience et de passion vécue pour que Je 
persiste longtemps à ne voir que de la virtuosité dans son cas. Le scé- 
nario est du domaine public, et le thème de l’Inconstance avait été 
traité cent fois, avec personnages et intrigue démonstrative à l’appui. 
Mais sur cette carcasse s'est cristallisée sous la forme d’un discours 
l'expression d’une réalité sentie et reprise au souvenir. 


(ET après avoir cité un autre passage des Changements, À/. Valery 
Larbaud poursuit: 


Poète Mineur, certes; et tant qu’on voudra. Mais pour un Poète Mi- 
neur, combien de milliers de Poètes Minimes et Minimissimes — c'est-à- 
dire qui n'auront jamais de Poètes que le nom, qu’ils s’attribuent — 
comptons-nous ? 

Je viens justement de feuilleter un recueil de poésies toutes récentes 
d'une vingtaine de poètes contemporains dont quelques-uns ont une 
certaine renommée; ct, au sortir des Changements, j'ai cu, vraiment, la 
sensation d'un changement bien plus facheux que ceux de la Bergère 
Iris; d’un retour en arrière, d'une chute dans le bon marché, le tout- 
fait mal fait, la cacophonie, le balbutiement, la barbarie. 11 y avait 
là, pourtant, à défaut d'aucun des grands noms de notre temps, des 
échantillons de l'ouvrage de jeunes hommes qui se veulent et se croient 
affranchis de tous modèles, anciens ou récents, et en contact immédiat 
avec Ja matière première — sentiments, réflexions, passions reprises 
(avec leur « atmosphère ») à la mémoire — qu’ils mettent en œuvre. 
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Résultat: un amas de clichés, des vers entiers faits de syllabes pour 
rien, dans l’attente du beau vers, du mot juste et fort, de l'invention 
— qui ne viennent pas. Ce qu’il y avait de moins mauvais, d’un peu 
sorti, c'était une dizaine de strophes d’un Académicien âgé, et qui est 
généralement plus estimé comme romancier que comme poète: on y 
voyait du métier, le coup de crayon du professeur de dessin; pas un 
cliché, pas un couac; on aurait pu relire, tant cela imitait la poésie. 
Mais comme vibration, comme substance, comme poids, et race, et 
« branche », et style, cela restait au-dessous de la plus vide des stro- 
phes du poème de Lingendes, Poeta Minor. 


* 
LE : 


Les Changements doivent être considérés comme un ouvrage de jeu- 
nesse, et ce qu'est, par exemple, le Calendrier du Berger dans l’œuvre 
d'Edmund Spenser. Avec les Stances, notre Poète Mineur se montre tel, 
qu'on n’est plus surpris de trouver, chez Boileau, son nom entre ceux 
de Malherbe et de Racan: la comparaison est possible, et même s’im- 
pose. Plus facile, ici encore, et plus orateur, que Malherbe et que Racan. 
Mais parfois plus harmonieux et plus gracieux et plus sensuel, même 
dans ses poèmes d’apparat.…. 

L'influence d’Ovide est visible dans presque toutes les Séances. Et 
parfois celle de Malherbe. La plus belle des Stances après l’Elégie pour 
Ovide : 


Connaissant votre humeur, je veux bien, ma Sylvie... 


est toute ovidienne — quant au thème et à’ son développement, mais 
l’expression et l’ornementation, et ce que les critiques d’à présent nom- 
ment l'atmosphère, sont toutes de Lingendes.. 

Des poèmes de la maturité (tôt interrompus par la mort) de Jean de 
Lingendes, les deux plus importants, peut-être, à tout prendre les meil- 
leurs, ceux grâce auxquels on peut le comparer à Malherbe, à Bertaut, 
à Racan, c'est l'£légie pour Ovide (son chef-d'œuvre aux yeux des con- 
temporains) et l’Ode à la Reine. Et d’abord, pourquoi l’'Elégie pour 
Ovide n'est-elle pas aussi célèbre, populaire, que les Stances à Du 
Périer? On dira: elle est venue après, et Malherbe s'était approprié Île 
rythme, avait montré ce qu'on en pouvait tirer. Aussi: le sujet des 
Stances est plus humain. J’ajouterais: elle a les défauts des (Change- 
ments: le poète a cédé à sa facilité oratoire, il se répète. Malherbe 
a mieux compris les avantages de la brièveté et d’une concentration sé- 
vère. Quinze ou vingt strophes de moins... et l’Ælégie pour Ovide, ré- 
duite à 46 ou 41 strophes, serait aux yeux de tous — ce qu'elle est à 
qui se donne la peine de faire un tri dans cet excès de richesse — un 
des chefs-d'œuvre indiscutés de la haute Lyrique française. | 

L’'Ode à la Reine, aussi, pèche par excès: d'exclamations, de mouve- 
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ments, d’ornements mythologiques. On ne peut en aimer qu’une partie, 
— après un choix qui bouleverse l’ordre du poème, et l’abrège d’une 
centaine de vers sur 320. Ainsi la strophe: 


Les grâces toutes désolées..…. 


constitue par elle-même un admirable petit poème. Et la strophe sur le 
deuil de la Reine a une qualité unique, je crois, dans toute la poésie: 


En après ceignant ces longs voiles, 
Triste et piteux habillement 

De ce beau chef dont les étoiles 
Seraient un plus juste ornement, 
Vous sembleriez cette Courrière 

Qui de jour cachant sa lumière 
N'éclaire jamais que le soir, 

Quand durant les nuits plus funèbres, 
S'affublant toute de ténèbres, 

Elle n'ose se faire voir. 


* 
LE : ; 


Ce n'est par aucun de ses grands, de ses meilleurs poèmes, que Jean 
de Lingendes a survécu le plus longtemps dans la mémoire du public. 
Cela n’a rien de surprenant: la haute poésie ne devient jamais populaire, 
elle reste toujours en dehors, au-dessus de la langue parlée, de la 
conversation. Ainsi, en Angleterre, un grand poète mystique comme 
Coventry Patmore n’est connu, populairement, que par une épigramme 
assez faible. Les vers de La Fontaine qui sont devenus proverbes ne 
sont pas les meilleurs qu’il ait écrits. Il se trouve justement que Lin- 
yendes a fourni un proverbe à la conversation française, Proverbe vi- 
vace, puisqu'on le citait encore au siècle dernier. Ce sont les deux 
premiers vers du refrain d’une de ses chansons: 


La faute en est aux dieux 
Qui la firent si belle. 


Au XvirI* siècle, on le citait comme un alexandrin, et on l'avait appli- 
qué à Madame du Barry. Peut-être qu'aujourd'hui des gens, qui ne con- 
naissent même pas le nom de Lingendes, savent ces deux vers pour les 
avoir entendu citer par un aïecul, pour les avoir rencontrés dans quelque 
texte romantique. 

Après tout, Lingendes n'aurait pas à se plaindre du choix fait dans 
son œuvre par cette postérité populaire, par cette majorité de demi- 
lettrés. « Quel est le plus beau vers de Jean de Lingendes ? » — « Celui- 
ci », répond le peuple souverain. Le peuple souverain se trompe, et 
toutefois il a choisi un vers qui représente assez bien le caractère élé- 
giaque de la poésie de TLingendes, et le niveau moyen auquel cette 
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poésie se maintient. Du reste, la chanson d’où viennent ces deux vers 
est charmante. Le Cardinal de Retz se la faisait chanter par Lambert, 
et, soutenue par la jolie musique de Boesset le père, elle est arrivée, peu 
à peu écourtée, réduite À une strophe, jusqu’à la fin du Xvin* siècle. 
L’érudition moderne nous l’a restituée, complète, et avec la musique. 


[On va vous la chanter tout à l’heure, harmonisée par M. Paul André, 
directeur de la Lyre moulinoise.] 


sv 
L'épitaphe de Jean de Lingendes serait: 


IL À CHANTÉ 
LES JEUNES GENS ET LEURS AMOURS 
LA FEMME 
LES BOIS, LES CHAMPS, LES SOURCES 
| LA FRANCE 
LA NAISSANCE, LA GRANDEUR, LES DEUILS 
ET LA BEAUTÉ DES PRINCES 


Mais, dit en substance M. Valery Larbaud, cette épitaphe, où la gra- 
ver ? La tombe du poète moulinois, où est-elle? Nul ne le sait. Et il 


termine ainst: 


! 

Il est fâcheux que le pays de Jean de Lingendes, que sa ville natale, 
soient privés de l'honneur que leur ferait un monument élevé à la 
mémoire de celui qui est, avec Théodore de Banville (et ce voisinage 
honore Banville), le seul poète moulinois et bourbonnais dont la renom- 
mée s'étende au delà des limites de l’ancien duché, le seul qui appar- 
tienne au canon de la Lyrique française. 

A la fin du xiIX* siècle, des lettrés bourbonnais ont su rendre hom- 
mage à Théodore de Banville. D'autres, récemment, ont obtenu qu'un 
boulevard de Moulins portät le nom de Charles-Louis Philippe. Les mé- 
mes, à présent, grâce à l'initiative prise par M. Henri Buriot-Dafsiles, 
s'efforcent d’obtenir pour la capitale du Bourbonnais une rue Jean de 
Lingendes. C’est le moins qu’on puisse demander. Comme Bourbonnais, 
je souhaite que leurs démarches ne soient pas vaines. 

La famille de Jean de Lingendes est éteinte. En lisant les ouvrages 
des spécialistes de l’histoire du duché de Bourbonnais, j'ai vu passer, 
dans les notes au bas des pages, des noms de Demoiselles et Dames de 
Lingendes qui furent religieuses, abbesses ou prieures dans les couvents 
du pays: Yzeure, Saint-Menoux, Cusset.. Leurs dates sont bien posté- 
rieures à la mort du poète: milieu et fin du Xvit* siècle, peut-être aussi 
début du XVIT". 

Silencieux et poétique effacement. Les dernières personnes qui ont 


Preuière Séance PuopriouEe ANNUELLE 207 


—— © À) 


porté ce beau nom, ont chanté au pied des autels, ont vécu, sont mortes 
dans l’ombre des cloîtres. 

A ces notes pleines de si fines remarques, et pour que l’assis- 
tance emporte de Lingendes une impression toute de charme, 
succède une audition de la chanson de Lingendes, dont M. Va- 
lery Larbaud vient de parler. C’est encore M”° Chambron qui, 
avec sa bonne grâce et son talent habituels, nous fait entendre 
ces couplets. Nous sommes heureux de pouvoir donner ici, non 
seulement le texte, mais encore la mélodie. 


Si c'est un crime que l'aimer, 
On n'en doit justement blâmer 
Que les beautés qui sont en elle : 
La faute en est aux dieux 

Qui la firent si belle, 

Mais non pas à mes yeux. 


Car elle rend par sa beauté 
Les regards et la liberté 
Imcomparables devant elle. 
La faute en est aux dieux, etc. 


Je suis coupable seulement 

D'avoir beaucoup de jugement, 
Ayant beaucoup d'amour pour elle, 
La faute en est aux dieux, etc. 


Qu'on accuse donc leur pouvoir, 
Je ne puis vivre sans la voir, 

Ni la voir sans mourir pour elle ; 
La faute en est au dieux 

Qui la firent si belle, 

Mais non pas à mes yeux. 


La série des communications est close par M. H. Buriot-Dar- 
siles, qui entretient l'assemblée de 


Théodore de Banville 
dans quelques publications 


. , 
plus ou moins récentes 
Dans une de nos dernières séances mensuelles, M. Edyar Capelin, 


notre distingué président actuel, nous a analysé l'important ouvrage 
qu'un professeur italien, M. Italo Siciliani, a consacré à Théodore de 
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Banville. A mon tour, dans cette séance publique, je crois devoir signa- 
ler aux Banvillistes, nombreux, je l'espère, dans cette salle, quelques 
publications plus ou moins récentes qui m’ont semblé avoir leur intérêt. 

Je commencerai par un article paru dans le numéro d’octobre-décem- 
bre 1926 (p. 688-090) de cette Rene de Littérature comparée que diri- 
gent si brillamment mon maitre et ami, M. Fernand Baldensperger, pro- 
fesseur à la Sorbonne, et M. Paul Hazard, professeur au Collège de 
France. L'article est de M. Léon Lemonnier et a pour titre Edgar Poe 
et Théodore de Banville. L'auteur débute en faisant remarquer que 
Baudelaire et Mallarmé ont souvent, en traitant de l’esthétique de la 
poésie, accouplé ces deux noms. Il est de fait, poursuit M. Lemonnier, 
que, dans son Petit traité de poëstie française, Banville « a exprimé des 
idées qui doivent quelque chose » à Poe, qu’il a connu par les traduc- 
tions, les préfaces et, sans doute aussi, la conversation de Baudelaire. 
Tous deux, Théodore de Banville et Edgar Poe, réduisent la poésie au 
lvrisme et se font de celui-ci la même conception. Par exemple, Poe a 
déclaré que la poésie nous donne un aperçu des « joies divines et ex- 
tatiques »; de même, Banville croit que le lyrisme nous fait en quelque 
sorte communiquer avec la divinité: « La Poésie, écrit-il, s'adresse à... 
l’Ame, qui peut directement être en contact avec Dieu ». 

Sur l'alliance de la poésie et de la musique, l’opinion des deux poètes 
est encore identique. 

Mais il y a mieux: voici une influence directe de l'Américain sur le 
Français. Banville n’a pu lire qu'une seule étude critique d'Edgar Poe, 
la seule traduite par Baudelaire, à savoir /a Genèse d'un Poème, où 
Poe a prétendu reconstituer la manière dont il avait écrit son fameux 
Corbeau. Or, dans le chapitre IV de son Petit traité, Banville s’est livré 


LS 


à un travail analogue sur les deux vers célèbres de Racine: 


Ariane, ma sœur, de quel amour blessée 
Vous mourdûtes aux bords où vous fùtes laissée. 


Et il a suivi ici la méthode Poe: 


Vou'ant écrire, dit M. Lemonnier, un poème mélancolique, Poe, s'il faut 
l'en croire, avant même de choisir son sujet, chercha un mot, sonoreet triste, 
pour mettre à la dernière rime de chaque strophe. Il trouva Nevermare, 
jamais plus ; et autour de ce mot, il prétend reconstruire son poème, comme 
par une suite de raisonnements mathématiques. Banville procède exacte- 
ment de la mème façon : « Je suppose que vous songiez à Ariane aban- 
donnée par Thésée... Un mot net, clair, décisif, à la fois familier et tragique, 
surgira dans votre pensée. » Et c'est à partir de ce mot « laissée », c'est-à- 
dire à partir de la rime finale, que Banville va reconstituer le distique de 
Racine. L'influence de Poe n'est pas ici discutable. Sans doute, Banville 
n'avait pas attendu Poe pour se rendre compte de l'excitation produite par 
la rime dans certains cerveaux ;il lui suffisait, pour le comprendre, d'obe 
server ce qui se passait en lui. Mais, dans le passage visé, Banville s'exprime 
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ave: cette apparence de rigueur mathématique... qui est bien la marque 
particulière d'Edgar Poe. 


Et M. Lemonnicr conclut que, parmi les maîtres de notre poète, Poc 
duit aussi avoir une place, assez petite, ajouterons-nous, ect que, si 
Français que soit Banville, « il a, cette fois encore, pris une idée à un 
auteur étranger ». Ceci est une allusion à un article où, dans cette même 
revue (1), M. Max Fuchs, que connaissent bien les banvillistes mouli- 
nois, avait déjà signalé une influence de Shelley sur Banville. Est-il 
besoin de dire que, de ces influences, de ces emprunts, il faut bien 
prendre garde d’exagérer l’importance ? 

« Si Français que soit Banville », écrivait M. Lemonnier. C’est cette 
qualité, d’avoir eu l'esprit bien français, et à peu près elle seule, que, 
dans leur Histoire de la Poésie française depuis 1850 (2), et d’une ma- 
nière, en somme, assez peu flatteuse pour l'esprit français, Paul Fort et 
Louis Mandin reconnaissent à Théodore de Banville. Ils lui consacrent 
cinq pages assez incohérentes. Après avoir dit que, chez lui, se mêlent 
trois influences, celle de Hugo, celle du Musset de la Ballade à la Lune 
et celle, « plus heureuse peut-être », de la muse grecque, ce qui équi- 
vaut à déclarer que Banville n’a à peu près rien d’original (pas même 
sa forme, insistent-ils), ces messieurs écrivent textuellement: 


La vraie originalité de Banville (3) est dans sa gaité, sa bonne humeur, 
son allégresse, Mème quand il voit la vie en noir, il ne s'abandonne pas à la 
mélancolie romantique, mais il se console en chantant...{On lui a reproché 
de n'avoir fait qu'une œuvre toute en cliquetis de mots et de n'avoir pas eu 
d'idées ; mais c'est qu'il reste toujours d'une étourdissante jeunesse, à 
laquelle il doit de garder une place d'honneur 


— écoutez bien! — 


parmi nos poètes de second ordre. 


Son esprit était bien français, et son œuvre n'a pas été sans influence sur 
quelques écrivains célèbres. 


Parmi ceux-ci, les auteurs citent le Verlaine des Fétes galantes et 
Edmond Rostand, puis ils parlent du théâtre de Banville, de ses œuvres 
diverses et concluent: 


Dans tous les genres où il s'exerça, il fut adorablement poète. 


Et voilà, si je ne m’abuse, ce que l’on peut appeler de la belle logi- 
Que! Mélange d’influences, donc pas d’originalité, mais original quard 


(1) Numéro de janvier-mars 1426 (Cf. Bulletin de janvier-février 1926). 
(2) Paris, Ernest Flammarion et Henri Didier, 1926. 
(3) Il en a donc unè ! 
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même ; esprit bien français, mais, et peut-être parce que sans idées. Au 
total, poète de second ordre !.… 

Combien plus juste, encore qu’il soit loin d’être exhaustif, comme on 
dit dans le jargon de la critique contemporaine, est le jugement de 
Paul Aeschimann dans les Vingt-cinqg ans de littérature française d’Eu- 
gène Montfort (1). Parmi les poètes, dit-il, il en est que gouverne exclu- 
sinvemeént une «@ invisible fée qui métamorphose en yrelots joyeux Îles 
cœurs mélancoliques, qui emprisonne Je soleil dans une larme, et'qui 
murmure à François Villon: « Je ris en pleurs », une féc qui s’appelle 
la fantaisie. « Tel est Banville, le maître inégalé des fantaisistes d'à 
présent. » 

Combien plus juste encore, et plus net, plus frappant en sa brièveté 
est le mot de notre confrère Valery Larbaud qui, dans son exquis 
Allen (2), salue du titre de « Ducs spirituels » les grands écrivains, les 
grands poètes bourbonnais, et compte Théodore de Banville parmi ceux 
de ces ducs-là qui, lorsque le duché de Bourbonnais eut perdu son indé- 
pendance, continuèrent à le représenter brillamment « sur la scène du 
monde » ! 

Et puisque, au début de cette communication, vous avez entendu 
prononcer le nom de Stéphane Mallarmé, laissez-moi, pour faire con- 
tratte avec l'opinion de MM. Paul Fort et Louis Mandin, deux poètes 
cependant, et estimables (le premier ne fut-il pas élu « prince des poè- 
tes »?) laissez-moi, dis-je, intercaler ici quelques lignes de l’auteur de 
l'A près-midi d'un Faune, qui vous montreront en quelle estime l’homme 
qui plaça si haut la poésie tenait celui en qui certains ne veulent voir 
qu’un poète de second ordre, voire un baladin littéraire, « Je vouai à 
Théodore de Banville un culte », écrit Mallarmé, et, sans pitié pour 
lui-même, dit-il, il exhume, dans ses //1'agations, « une des premières 
pages qu'écolicr il traça dans la solitude, à la louange du Dieu... » De 
cette page de jeunesse, je citerai cette phrase: 


Aux heures où l'âme rythmique aspire à l'antique délire du chant, mon 
objet est Théodore de Banville, qui n'est pas quelqu'un, mais le son mème 
de la lyre. 


Puis, se demandant qui, des modernes, lui serait comparable, Mal- 
larmé ne trouve que « Heine, sa lecture préférée », et « Poe, en de 
certains airs cristallins, brefs et jeunes ». Et 1l termine sa courte 
commémoration en déclarant que « l’auteur des Cariatides et des Æxilés, 
du Sang de la Coupe, des Odelettes, des Améthystes, de Nous Tous, 
Sonnailles et Clochettes, Dans la Fournaise, enfin d’un théâtre presti- 
gieux, pour ne rien dire de tant de prose égalée par sa seule conversa- 


1) Librairie de France, Paris, 1924-1926. T. 1, p. 24. 
(2) Aux Aldes, Paris, 1927, ch. vur. 
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tion, représente, à travers les somptuosités, les ingénuités et les piétés, 
l'être de joie et de pierreries (1), qui brille, domine, effleure ». 

Je vais maintenant vous entretenir de deux livres: La Vie douloureuse 
de Charles Baudelaire, par François Porché (2) et les Poésies de Henry 
Mériot (3). Je commence par ce dernier, qui est le plus ancien et que 
J'ai signalé déjà, mais très brièvement, il y a un an, en séance ordi- 
naire, « Banville, m'écrivait M. Henri Mériot (qui est deux fois artiste, 
puisque non seulement poète, mais encore relieur d’art, à Rochefort), 
Banville fut un de mes maîtres et mon ami très cher. Son non figure 
en tête de mon œuvre, » En effet, Île gros volume de plus de 
500 pages, où sont rassemblés tous les vers que, depuis quelque cin- 
quante ans, l’exquis écrivain saintongeais a semés en d’iatrouvables pla- 
quettes, est placé sous la double invocation de Théophile Gautier et de 
Théodore de Banville, — les deux Théo, — et À celui-ci sont ou dédiées 
ou consacrées trois ou quatre pièces, entre autres ces CArysanthèmes 
cont je vais vous lire quelques strophes: 


Tu chantais, dès cet âge où notre âme tremblante 
Appelle dans la nuit l'Inspiration lente, 
Des Odes au vol éperdu; 
Ainsi qu'aux purs décors de Puvis de Chavannes, 
Les Aubes pour tes yeux se faisaient diaphanes, 
Et tu ne t'es jamais vendu. 


Seul, dens ton atelier, grand forgeron du Verbe, 
Tu tordais l'acier dur des mots; la fleur superbe 
Naissait sous tes doigts enchantés. 
Tout un peuple immortel, tout un monde féerique 
T'raversait dans l’orgueil de sa gloire lyrique 
Tes poèmes les plus vantés. 


Pour toi Cypris laissait sa lourde chevelure 
Que la brise gonflait ainsi qu'une voilure, 
Errer autour de ses seins nus : 
Pour toiles chèvre-pieds lascifs, près des fontaines, 
Dansaient aux rythmes lents des musiques lointaines 
Qui venaient des bois ingénus. 


Les Roses sous tes pas renaissaient glorieuses; 
Les Jasmins se couvraient d'étoiles radieuses : 
Las de leur sommeil parfumé, 

Les Lys blancs érigeaient leurs puretés d'ivoire ; 

Le Dah'ia d'azur et la Tulipe noire 
T'offraient leur calice pämé! 


(1) 11 l'avait appelé, auparavant, le « sylphe suprème » de la poésle, 
(2) Plon, Paris, 1926 ! 
(3) Lemerre, Paris, 1925. 
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Ta voix chère disait en strophes impeccables 
Les Reines de splendeur et d'amour ; tes vocables 
Souriaient aux grands Exilés ; 
Ta jeunesse animait les airains et les marbres, 
Et les Dieux oubliés et muets, sous les arbres, 
Avaient des songes constellés. 


C'est par toi que vécut notre ancètre Gringoire, 
Et son bistoire, à lui, c'est toute notre histoire 
Après des siècles écoulés. 
C'est toujours contre nous la bêtise et l'envie; 
Et sans répit nous les trainons toute la vie, 
Ces deux vampires accouplés. 


Dors, Maitre respecté ! — Toutes les Inspirées 

Du Théâtre que tes vers avaient consacrées, 

ù Vont porter au siècle futur 

Le resplendissement de tes apothéoses, 

Pendant que les bergers verront pleurer les Roses 
Sous les ombrages de Tibur. 


De ce volume est aussi à retenir une des préfaces, celle de Laurent 
Tailhade, datée de 1911, et où, comme vous le verrez, l’auteur de 
Au pays du Muffle et de Pitraux ne rend pas complètement justice à 
notre poète. Voici ce qu'il écrit: 


Henry Mériot procède avant tout de Banville, non du Banville jongleur 
et funambule, dont la gorgiasité un peu factice n'a rien de commun avecun 
esprit naturellement sérieux, mais le Banville expansif et déchaîiné, véhé- 
ment et grandiloque, musicien et coloriste, qui proféra la Malédiction de 
Cypris, la Symphonie de lu Neige, le poème des Vénus, brossa des fresques 
ianombrables ; qui, dans la manière fastueusement allégorique de Rubens, 
prodigua les tableaux de mythologie et d'épopée, exaita l'orgueil de vivre, 
la jeunesse, la perdurable Victoire de l'Amour et de la Beauté. 

De Banville, Mériot a pris encore la splendeur extérieure, le sens des 
belles formes, des contours harmonieux et de la vibrante lumière. 

Mais ce qui fait défaut à l'incomparable versificateur des Stalactites, 
l'accent humain, la sensibilité profonde que ne remplace nila rhétorique, 
ni la pompe du discours, abonde et vient de source, chez Mériot. 


Pas d’ « accent humain », pas de « sensibilité profonde » chez Ban- 
ville! En vérité, pour avoir écrit ces mots, 1l faut que Laurent Tailhade 
n'ait pas lu toute l'auvre du chantre de Gringoire, où qu’il l’ait lue 
bien distraitement. 

Comme celui de Francis Carco sur Fillon, dont j'ai aussi parlé der- 
niérement en séance ordinaire, le livre de François Porché est une de 
ces biographies « romancées » fort à la mode aujourd’hui. Banville v 
apparait en mainte page, et il ne pouvait en étre autrement, puisque, 
on le sait, les deux poètes se Tièrent de très bonne heure, Voici com- 
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ment on nous raconte la première visite de Baudelaire à Banville, dont 
le futur auteur des Fleurs du Mal à fait la connaissance chez Louis 
Ménard. 

Baudelaire, préoccupé d’autres idées, a monté machinalement l'esca- 
lier, a machinalement tiré le cordon de la sonnette, et Banville, « venu 
lui-même ouvrir la porte, est en face de lui »: 


Baudelaire est tout jeune, mais Banville est encore plus jeune. Il a deux 
ans de moins que Baudelaire; il a tout juste dix-neuf ans. Il vient de pu- 
blier les Cariatides, son premier livre de vers, et ce premier livre est déjà 
un succès. Beaudelaire dira plus tard de Banville qu'il est le poète des 
heures heureuses. Peut-être, ce disant, Baudelaire a-t-il voulu sous-entendre 
qu'il était, lui, à l'opposé de son ami, le poëte du malheur. Baudelaire a loué 
chez Banville, par-dessus tout, la certitude du métier. Non moins grande 
était précisément la certitude de Baudelaire dans la technique. Mais quelle 
différence entre ces deux certitudes ! L'une est facile, j'entends facilement 
obtenue et comme donnée, l'autre, alors mème que n'y apparait plus aucune 
trace d'effort, est le résultat d'une longue étude, l'aboutissement d'une re- 
cherche patiente. 

Ah ! comme elle est riche de sens, l'antithèse des deux jeunes poètes qui 
sont là, face à face ! Banville n'est encore qu'un enfant, mais tel il restera 
toujours, à la fois puétril et inspiré, sorte de mythomane innocent, congé- 
nitalement incapable de voir la réalité telle qu'elle est. Tandis que l'autre, 
c'est tout le contraire : un enfant encore par l'âge, peut-être, mais déjà mùri 
en partie, comme certains fruitshätifs, déjà attristé d'on ne sait quelle 
expérience antérieure à lui, déjà vieux ! Et la réalité, lui, Baudelaire, il la 
connaitra, il la saisira d'une telle prise qu'il en exprimera tout le suc amer. 

L'opposition des deux destinées ést flagrante, à cet instant même, quand 
Baudelaire est introduit par son ami auprès de Mwe de Banville mère. 
Théodore, en effet, a iui aussi une mère qu'il chérit tendrement. Mais cette 
mère encourage ses débuts, et, d'ailleurs, le triomphe est venu tout de 
suite, un triomphe de bon aloi, aussi complet qu'il est permis de le rèver 
pour un premier recueil de vers, c'est-à-dire l'estime immédiate de tous 
les Îlettrés, avec, dans les journaux, quelques articles sympathiques, 
signés de noms connus. Baudelaire félivite son jeune confrère. Mais 
ces Banville sont gens fins; ils ont le tact exquis de mettre en présence 
du visiteur une sourdine à leur joie. Cependant, en dépit de leur retenue, 
le bonheur partout rayonne, à cet honnète foyer. Baudelaire en est en- 
vironné ; il le respire sans basse envie, mais avec un retour sur soi, 
une profonde amertume. En parlant, il pense à sa mère, de laquelle il vit 
séparé, et ses yeux s'emplissent de larmes. Alors, il cache son émotion 
derrière des phrases polies, invente une excuse, et sen va, comme chassé 
par cette chance d'un cadet qui n'est même pas une injustice! 


Un peu plus loi, à propos de l'appartement que, vers 1845, Baude- 
laire occupait au troisième étage de l'hôtel Pimodan, quai d'Anjou, 
François Porché revient sur cette idée que vous l'avez entendu exprimer 
tout à l'heure, et que je crois assez juste, de l'incapacité de Banville à 
voir la réalité telle qu'elle est. Il écrit: | | 
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Théodore de Banville a dù confondre, qui, dans ses Souvenirs, parle du 
luxe de Baudelaire et des meubles gigantesques et somptueux qui remplis- 
saient son logis. Banville était, nous l'avons dit, incapeble d'avoir une vue 
nette des choses, au contraire de Victor Hugo qui n'avait du réel une vi- 
sion déformée, souvent alors apocalyptique, que lorsqu'il le voulait bien, 
mais qui, à son gré, pouvait également tout voir avec une précision extraor- 
dinaire. 

La vérité est que Baudelaire occupait... sous les combles un petit appar- 
tement de deux chambres et d'un cabinet, où l'on accédait par un escalier 
de service. Le prix du loyer nous en est mème connu et il a de quoi faire 
réver : 350 francs par an. 


Glanons encore quelques jugements, quelques faits. Page 113, à 
propos de la publication des Sfalactites (1846), François Porché ajoute 
entre parenthèses : « Les /ets d'eau, comme titre, eussent mieux convenu 
à cette facilité jaillissante », et Banville, dans ce mème passage, est 
qualifié de « toujours optimiste, gracieux et fécond ». 

Page 193, nous relevons que Baudelaire « se brouille pour un certain 
temps avec son ami Banville », parce que celui-ci « tournait » autour 
d'une wgracieuse actrice de la Gaité, Marie Daubrun, que Baudelaire, 
« durant des années, entoura de soins ». 

Page 286, un extrait d'une lettre de Baudelaire à son conseil judi- 
ciaire Ancelle (nous sommes en 1£065) nous apprend que Bamille est 
une des neuf personnes que Ie malheureux ne poète met à l'écart 
de « toute la racaille moderne », qui lui « fait horreur ». (Les huit 
autres sunt Chateaubriand, Balzac, Stendhal, Mérimée, Vigny, Flaubert, 
Gautier et Leconte de Lisle.) | 

Deux ans plus tard, c’est la mort de Baudelaire. Le 2 septembre 1563 
ont Jicu ses obsèques, devant une centaine au plus de littérateurs ct 
d'anns: il fait trop chaud! Pas un délégué du comité de la Société des 
Gens de Lettres, pas un du Ministère de l'Instruction publique. Mais 
Banville, très noblement, écrit François Porché, parla sur la tombe, 
saluant en son ami le novateur, celui qui, cit-il, au lieu de transfigurer 
la nature humaine à l’image d’un idéal préconçu, « a accepté tout 
l’homme moderne, avec ses défaillances, avec sa grâce maladive, avec 
ses aspirations impuissantes ». Et nous sommes heureux de voir Ban- 
ville rester, jusque par delà le trépas, fidèle en son amitié. 

A cette fidélité participa d'ailleurs sa mère, qui, après la mort de 
Baudelaire, entra aussi en relations avec la mère de celui-ci, Madame 
Aupick. Les deux vicilles dames, par la suite, correspondirent, Mais 
laissez-moi vous lire in-extenso cette dernière page, légèrement ironique, 
qui clôt comme avec un sourire un livre douloureux: 


Mn: de Banville.… avsit un culte pour le génie de son Théodore, mais sa 
religion à elle n'était point posthume : cette mère admirait son fruit de son 
vivant ; elle l'avait, on s'en souvient, toujours admiré. Sa pensée, à la lon- 
gue, s'était mème, autant qu'elle le pouvait, identifiée avec celle de son 
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poète chéri; et il est comique et attendrissant de constater ce que devien- 
nent, transportés dans l'esprit d'une bonne dame, l’optimisme rayonnant 
d'un Banville et sa tendance à tout idéaliser. 

Voici un passage d'une lettre dans laquelle Mme de Banville raconte à 
M=. Aupick une visite qu'elle vient de faire avec son fils à la tombe de Bau- 
delaire : 


Madame bien aimée, 

Mon fils et moi, nous avons fait notre pélerinage pieux. La tombe de 
votre fils adoré resplendissait dans la pourpre lumineuse d'un ciel d'Orient, 
et elle révélait encore les soins religieux que des mains amies avaient ingé- 
nieusement occupés à l'embellissement de sa transformation... Il y avait dans 
l'atmosphère qui entoure cette tombe, où sont réunies toutes les gloires [allu- 
sion délicate au général Aupick], quelque chose de divin qui parfumait cette 
enceinte sacrée... 


En réalité, une pierre nue, entourée d'une grille en fer. Mais pour qui 
voit un ciel d'Orient au dessus du cimetière Montparnasse, la réalité existe- 
t-elle ? 


Pour terminer, dans un très remarquable numéro spécial que vient 
de consacrer à Baudelaire la curieuse revue Le Manuscrit autovraphe (1) 
dont j'ai déjà entretenu les membres de notre compagnie, je signalerai 
comme documents concernant les deux poètes: 


D'abord, la reproduction d’une copie, par Legros, du portrait que 
Courbet fit de Baudelaire. Cette copie appartint d’abord à l’éditeur Pou- 
let-Malassis, puis à Banville, À la mort de celui-ci, Georges Roche- 
grosse en fit don à Emile Bergerat. Elle se trouve aujourd’hui entre les 
mains d’un grand collectionneur parisien. | 

Ensuite une lettre de Banville non datée et dont on n'indique pas 
le destinataire, mais évidemment adressée, après 1867, à un familier 
de Madame Aupick. Dans cette lettre, reproduite en fac-similé, il est 
question d’un voyage à Honficur, que diverses circonstances l'empé- 
chent d'entreprendre. J’en extrais ces lignes: 


J'avais d'avance comme respiré cette bonne et âcre brise marine qui fait 
tant de bien; et surtout je m'étais figuré l'aimable et charmant accueil de 
Mec Aupick (2) et cette maison où vous êtes, la seule où on puisse mainte- 
nant retrouver Baudelaire. Il sera, je l'espère bien, dans l'univers entier, 
mais personnellement et spécialement, nulle part ailleurs que dans la maison 
de sa mere, à Honfleur (3)! Je suis si habitué à faire des rèves qui ne se 
réalisent pas que c'est mon état strictement normal, encore un comme les 
autres, mais que j'avais plus particulièrement caressé (4). 


(1) Auguste Blaizot, Paris, 1927. 

(2) Les passages soulignés l'ont été par Banville. 

(4) 11 y vécut cependant bien peu ! 

(4) Assez amusant à noter, dans le post-scriptum de celte lcttre, cst un lapsus 
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Enfin, je dois protester contre une ligne d’un article de M. Jacques 
Crépet, contenu dans ce même numéro du Manuscrit autographe (1). 
Parlant du Baudelaire des Curiosités esthélijues, il écrit, non sans 
raison, que peu de gens, aujourd’hui encore, se doutent que, « à part 
Diderot, la France n'a jamais possédé un critique d'art de son envcr- 
gure, ni pourvu de connaissances techniques plus solides ». Parmi ses 
contemporains, poursuit-il, b'en peu s’en avisèrent: Champfleurv, Nadar, 
et 1l ajoute: « Banville, peut-être? car, avec celui-là, si constamment 
hyperbolique, il est difficile de discerner quand il était sincère ». Sin- 
cère, mais il l'était toujours"! Il n’y a pas de vrai poète sans sincérité, 
et l’hyperbole n’y change rien... 

Vous le voyez, Mesdames et Messieurs, la belle figure de votre grand 
compatriote Théodore de Banville, si elle est l'objet d'appréciations 
assez diverses, n’est en tout cas pas près de disparaître à l'horizon de 
la littérature. De Banville, tout encore intéresse (l’on n’en pourrait pas 
dire autant de maint Écrivain mort plus récemment après avoir connu 
la célébrité); oui, tout intéresse, au point que, dans un volume qui 
vient de paraître, et qui est d’un poète, Æomantiques et Romanesques, 
par Charles Clerc (2), un chapitre est consacré à Banville feuilletoniste 
théâtral, office que l'auteur de FZorise et du Baiser exerça trente années 
durant, « en improvisateur amusé de peser dans sa balance d'or les 
gloires vraies où fausses de la scène ». 


Cette noble, souriante et si humaine figure de Théodore de Banville, 
je suis tout particulièrement heureux qu’il n'ait été permis de Ia faire 
un instant, après celle de Jean de Eingences, planer au-dessus de cette 
manifestation qui, si vous le voulez bien, Mesdames et Messieurs, se 
renouvellera tous les ans à cette époque, au dessus de cette séance des- 
tinée à donner à ceux d’entre vous qui, jusqu’à ce jour, ne savaient pas 
ce qu'était, ce que faisait notre Compagnie, une idée assez exacte — 
musique à part — de ses travaux, de l'esprit qui l'anime. Sans doute, 


calami qui, rencontré chez un candidat au bachot, ferait bondir maint correcteur : 
# J'ai vu hier les Fugilifs, abominable drame de Dugué qui m'a exaspéré, en 
lemps que drame... » 

(t) J'ajoute, sur épreuves. comme rentrant dans ce comple rendu de publica- 
tions relatives à Banville, ce charmant portrait grapho'ogique de notre poète par 
Francis Jammes, publié dans le numéro de juillet-août de la méme revue : « Théo- 
dore de Banville. Ecriture des plus microscopiques. frileuse, avec des syncopes dars 
les liaisons des lettres, c'est-à-dire : sensibilité que l'on pourrait croire mor- 
bide si elle n’appartenait an poëte le plus ruissclant d'eaux claires el de roscs, 
autour de marbres. Les larges interlignes, bordés de ces buis nains, forment 
un parc à la française où Ics écureuils relévent la queue, si fine, des e. L'écriture 
diminuée fsi possible :} de plus en plus semble disparaitre à la fin dans la charmille 
pour “couter le rossignol sisnalure pleine d'orguci!. » 

(2) Paris, Editions J. Pevronnet et C'e, 1927. 


PREMIÈRE SÉANCE PUBLIQUE ANNUELLE 217 


nos séances ordinaires sont loin d’être aussi brillantes que celle-ci. 
Nous y voyons rarement les hautes personnalités qui, ce soir, ont bien 
voulu nous hororer de leur présence, ce dont je leur exprime toute 
notre gratitude. Nous n’avons presque jamais la bonne fortune d'y 
entendre des communications aussi remarquables que celles du philo- 
loyue illustre entre tous ses confrères, du philosophe à l’esprit si péné- 
trant et si clair, et du maître romancier et essayiste qui viennent de 
parler devant vous et que je remercie au nom de tous, de même que Je 
remercie M. le Président du Tribunal, qui a bien voulu nous permettre 
de tenir ici des assises moins sévères que celles que ces murs voient 
d'ordinaire, et les aimables artistes qui nous ont apporté leur précieux 
concours, et la maison Démonet, qui a mis ;yracieusement à notre dis- 
position un ce ses pianos, et l'Administration du Lycée Banville, qui 
nous a aimablement prêté quelque chose d’aussi nécessaire, des chaï- 
ses ! Oui, de toute évidence, nos séances habituelles sont infiniment 
plus ternes, surtout depuis que, nous infligeant unc perte inapprécia- 
ble, la mort nous a enlevé le grand archéologue, le grand érudit qu'était 
le rrêtre dont on vous a si bien, tout à l’heure, retracé l’activité. Nous 
avons cependant le sentiment, dans ces séances tout ordinaires, d’œuvrer 
— en mainteneurs surtout, parfois en novateurs — pour le plus grand 
bien de la petite et de la grande patrie, Et il nous sera très agréable, 
Mesdames et Messieurs, qu’à ce modeste, mais utile labeur, beaucoup 
d'entre vous, un jour ou l’autre, viennent prendre part. 


Il est 19 heures sonnées ! M. Meillet, qui a su très habilement 
et très aimablement distribuer à tous les orateurs, à tous les 
exécutants, des compliments d’ailleurs bien mérités, avtnt de 
clore la séance, tient encore « à remercier particulièrement l'ac- 
tif secrétaire qui a tout prévu (1), tout organisé pour aboutir 
au succès dont nous nous réjouissons tous »: et c’est sur son 
désir formel que le dit secrétaire enregistre ici cette phrase dont 
il à toutefois supprimé un mot trop élogieux. 

Ainsi, parmi d'unanimes applaudissements — rarement à Mou- 
ins, nous entendîmes applaudir de telle façon, longuement, cha- 
leureusement - — s'est déroulée et s'est terminée cette manifesta- 
tion qui montre bien ce que, pour employer une expression de 
l'illustre président de séance, la Société d'Emulation « pourrait 
entreprendre st @n lui marechandait moins les moyens ». 


(1) Tout, sauf que cela finirait si lard ! Avec un programme aussi chargé, il eût 
fallu — mais c'‘lait impossible — commencer à 16 heures au plus tard. On lâchera 
de micux faire, l’an prochain. 
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Le lendemain, le Courrier de l'Allier consacrait à cette pre- 
mière séance publique annuelle cinq colonnes de compte rendu 
extrêmement vivant, avec de longs extraits ; et le Progrès de l'AI- 
lier en donnait, en raccourci, une image très fidèle, elle aussi; 
Paris-Centre en parlait sommairement, pour en reparler plus 
en détail dans son numéro du 7 juillet, Dans la presse pari- 
sienne, il en a été question dans les Vourelles Lilléraires (n° du 
16 juillet) et, un peu plus longuement, dans le Journal des 
Débats (n° du 29 juillet). Enfin nous savons que la Chronique 
des Lellres françaises, de notre excellent confrère Joseph Place, 
reproduisant dans son numéro de juillet-août un extrait des 
notes de Valery Larbaud sur Jean de Lingendes, ne manquera 
pas de signaler notre séance. Que ces journaux et revues, et ceux 
qui pourront enregistrer encore quelques échos de cette Journée, 
soient 1c1 remerciés. 

II. Burror-DARSILES. 
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NOTES GÉNÉALOGIQUES 


Sur les littérateurs du nom de GRIFFET 
et GRIFFET DE LA BAUME, et sur leur parenté 


L'intéressant article de notre confrère M. Claude Mosnier, paru 
dans Je numéro mars-avril.1926 de notre Bulletin, sous ce titre : 
Les poésies françaises du P. Henri Griffet, me paraît être une occasion 
de donner quelques renseignements précis sur. la filiation de ce 
Pére Jésuite, celle de son frère le P. Claude Griffet ct sur leur pa- 
renté avec deux Griffet de La Baume qui, eux aussi, ont l'honneur de 
figurer parmi les hommes delettres de notre province. Ces quelques 
notes, puisées dans les registres paroissiaux, compléteront et préci- 
seront les données un peu sommaires fournies d'une part par M. Bou- 
chard, de l'autre par M. Roger de Quirielle (1). 

Les deux Pères Jésuites étaient l'un et l'autre fils de Jean Griffet, 
écuyer, greflier en chef au burcau des finances de la généralité de 
Moulins, lequel eut en outre deux filles de son union avec Jeanne 
Mégret, fille de M. Henry Mégret, procureur du Roi en l'élection de 
Moulins, et de défunte Marie Bcolaton (2). 

Henri Griflet, l'aîné, naquit à Moulins le 9 octobre 1698. Après 
avoir été ondoyé dans la maison paternelle, il reçut les cérémonies 
baptismales à Saint-Picrre-des- Ménestraux, le 12 octobre 1698, ayant 


4) BoucnarD, Notice biographique sur Henri Griffet ; Bulletin, t. VIII 
(1861-63), p. 366. — R. DE QUIRIELLE, Bio-bibliographie des écrivains anciens 
du Bourbonnais, Bulletin, 1909, p. 74 et suivantes, et tirage à part, p. 102 et 
suivantes. 

(2) Mariage célébré à Saint-Pierre-des-Ménestraux de Moulins le 30 oc- 
tobre 1693 (reg. 470, p. 533). 
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pour parrain son grand-père en ligne maternelle, Henry « Maigret», 
et pour marraine son aïeule du côté paternel, Marie Thibault, femme 
de Jean Griffet, écuver, sieur des Paniers, ancien échevin de Mou- 
lins (1601), greffier en chef au burcau des finances. (Voir reg. pa- 
roissiaux, Saint-Pierre-des-Ménestraux, reg. 471, p. 179, aux Archi- 
ves municipales de Moulins.) 

On sait qu'après la dispersion de l'Ordre des Jésuites en France, 
le P. Henri Griffet se retira à Bruxelles, où il mourut le 22 fé- 
vrier 1771. 

Son frère, Claude Griffet, était le troisième des quatre enfants du 
ménage Griffet-Mégret. | 

Né à Moulins le 30 mars 1702, il est baptisé Ie même jour à Saint- 

Pierre-des-Ménestraux. Il a pour parrain Messire noble Claude 
Durye, écuyer, conseiller en la châtellenie de Moulins, et pour 
marraine sa tante, Catherine Griffet, mariée depuis le 25 janvier 1682, 
à M. Gabriel Farjonel, marchand en gros à Moulins, puis seigneur 
de la Queusne, sur Neuvy-les-Moulins, et officier de la maison du 
Roi (Saint-Pierre-des-Ménestraux, reg. 473, p. 327). 
_ Après la dispersion de son Ordre, le Père Claude Griffet s'était 
réfugié à Moulins. Il y mourut le 8 novembre 1782, âgé de 80 ans. 
Le lendemain on l'inhuma au cimetière de Saint-Pierre-des-Ménes- 
traux (reg. 496, année 1782, p. 46). 

Quant aux deux liltérateurs du nom de Griffet de La Baume, ils 
n'étaient pas neveux des Pères Jésuites, comme l'avance la Bio-biblio- 
graphie des écrivains anciens du Bourbonnais, à propos d'Antoine 
Gilbert Griffet de La Baume. Lui et son frère, Charles Griffet de La 
Baume, économiste, étaient cousins des précédents, au 4° degré, sui- 
vant la supputation ecclésiastique alors en usage, au 8° degré, 
d'après la manière de compter du code civil. | 
= Pour trouver l'ancêtre commun, trisaïeul des uns et des autres, il 
faut en effet remonter à M° François Griffet, notaire royal à Trezelles, 
époux d’Antoinette du Pommier, lesquels eurent entr'autres enfants, 
deux fils. 

L'un, qui semble l'ainé, venu au monde vers 1610, s'appelait 
Claude Griffet. Il'était procureur en la sénéchaussée du Bourbon- 
nais et siège présidial de Moulins, lorsqu'il épousa à Yzeure, Isabelle 
Michel, fille de feu Claude Michel, en son vivant procureur au pré 
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sidial, et de Léonie Collier, ladite Isabelle Michel, veuve d'Antoine 
Foucher (Arch. communales d’Yzeure, GG. 8). | 

Claude Griffet, sieur des Guillots, et sa femme, furent les bisaïeux 
des Pères Jésuites Henri et Claude Griffet (1). 

Le frère, sans doute cadet de Claude, fut noble Antoine Griffet, 
seigneur de La Baume (Couzon), docteur en médecine, médecin 
ordinaire du Roi, intendant des eaux minérales de Bourbon-l’Ar- 
chambault et des eaux minérales du Bourbonnais et d'Auvergne. Né 
vers 1618, il trépassa à Bourbon, âgé de 66 ans, et fut inhumé en la 
chapelle des Salles, en ladite ville, le 18 juin 1684 (Arch. com. de 
Bourbon-l'Archambault. GG. 8). Il est rappelé en 1688, avec quali- 
fication de sieur de La Baume, dans l'inventaire des Archives de 
l'Allier, B. 282, p. 49. 

Avant 1653, il avait épousé damoiselle Jeanne Amy, d'où huit 
enfants. Il fut le bisaïeul des écrivains Gilbert et Charles Griffet de 
La Baume. 

Ces dernicrs étaient nés du mariage de Messire Philibert Griffet 
de La Bauine, écuyer, seigneur de La Baume (Couzon) et de Cha- 
pettes (Deux-Chaises), président trésorier de France au bureau des 
finances de la généralité de Moulins, et de sa seconde femme, damoi- 
selle Marguerite Françoise Petitjean de La Font. Celle-ci, fille de 
défunt Messire Jean Petitjean de La Font, écuyer, seigneur de La 
Font et autres lieux, paroisse de Gipey. conseiller du Roi, receveur 
des tailles et autres impositions royales, en l'élection de Moulins, et 
de dame Marie Fleury (2). | 

Cette seconde union avait été contractée à Saint-Pierre-des-Mé- 
nestraux de Moulins, le 25 juin 1755 (reg. 483, 1755, p. 48). 


(1) Claude Griffet épousa en deuxièmes noces à Yzeure, le27 juin 1656, 
Anne de Champrobert, fille de feu Louis et d'Isabelle Dupuis (Arch. 
d'Yzeure, GG. 12). Au bas de l’acte de mariage, on lit les signatures : Sève, 
F. Griffet, C. Griffet, Anne de Champrobert, Baron, Dain, Duret, Griffet. 
Aucun enfant ne vint de cette seconde union. Anne de Champrobert, femme 
de Claude Griftet, fut inhumée à Saint-Voir,le 17 juillet 1674 (Arch. Saint; 
Voir, GG. 1}, et le 18, suivant Arch. Neuilly-le-Réal (GG. 2, f° 220). 

(2) En premières noces, Philibert Griffet de La Baume avait épousé à 
Saint-Pierre-des-Ménestraux, le 19 mars 1732, damoiselle Marie Michel 
des Salles, fille de M. Claude Michel, écuyer, seigneur des Salles (Meillers), 
avocat du Roi au bureau des finances, lieutenant en la châtellenie de Mou- 
lins, et de dame Catherine Petitjean de La Font (Saint-Pierre-des-Ménes- 
traux, reg. 479, p. 582). Pas d'enfants de cette union. 
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De ce mariage devaient naître quatre enfants, trois fils et une fille. 
Les deux aînés furent les hommes de lettres, cousins et non neveux 
des Pères Jésuites, ayant eux aussi marqué dans notre littérature 
provinciale. | 

Le premier né, Gilbert Griffet de La Baume, écuver, vit le jour à 
Moulins, le 21 novembre 1756. Le mème jour, il était baptisé à Saint- 
Pierre-des-Ménestraux. sous le. double parrainage de son grand- 
oncle maternel, M. Gilbert-Bon Petitjcan de Gipcy, dit aussi de 
Landonnière, contrôleur du prèt et annuel, et de son aïeule en ligne 
paternelle, M" Antoinette Bérié ou Bérier, veuve en secondes noces 
de Messire Jean Berger, écuyer. seigneur de Beauregard, et en pre- 
mières, de Messire Gabriel Griflet, écuyer, seigneur de La Baume, 
en son vivant président trésorier de France à Moulins (reg. 483, 
1756, p. 85) (1). Dénommé dans les actes Gilbert, Antoine, ou 
Gilbert-Antoine, il fut appelé, en 1789, à comparaître avec ses frères 
et sa sœur {M'"° Guérin de Chermont) (2), à l'assemblée des nobles 


(1) Dans sa Bio-bibliographie des écrivains anciens du Bourbonnais, 
notre excellent confrère Roger DE QUIRIELLE signale qu'il possède une assiette 
en faïence de Nevers, qui parait èire aux armes des Griffet de La Baume, 
lesquels portaient et portent encore d'azur, au griffon d'or, à trois croix 
ancrées d'argent rangées en chef. Or l'assiette en question est aux armes 
suivantes : d'argent, au griffon de... au chef cousu d'azur, chargé de trois 
étoiles d'argent, et notre confrère de supposer que les faïenciers nivernais 
n'étaient pas d'impeccables dessinateurs d'armoiries. Il se peut; mais il faut 
bien reconnaitre que ces armoiries se rapprochent beaucoup plus de celles 
d'une famille inscrite elle aussi, et plusieurs fois, dans l’'Armorial général 
de 1696, Bureau de Moulins. Cette famille, la famille Panay du Deffand, pos- 
sédant encore cette terre au xviit* siècle, sur la paroisse de Bayet, portait 
jastement, avec des variantes dans les émaux. un grifion et un chef chargé 
de trois étoiles. Et mème, dans les variantes de l'A rmorial général, les trois 
étoiles sont toujours blasonnées d'argent. L'assiette me parait donc aux 
armes des Panay. 

(2) Marie Griffet de La Baume, née et baptisée à Moulins, le 26 décembre 
1760 (Reg. 484, 1760, f° 48 v°), épousa à Saint-Pierre-des-Ménestraux, le 8 mai 
1781, son cousin germain Jean-Baptiste Guérin de Chermont, capitaine au 
régiment de Royale-Picardie (Reg. 488, 1:81, p. 3). Devenue veuve en 1788 
(Reg 49,6, p. 40), elle épousa, en secondes noces, M. Burelle, pharmacien à 
Moulins. Elle ne laissa pas d'enfants de ces deux mariages. 

C'est elle que le D" Cornillon prétend sans doute désigner, pages 8081 
de sont. II, Vente des biens nationaux, en disant qu’ « en décembre 1800, 
« la charmante Monette de Chermont épcusa un Suisse qui avait 40.000 fr. 
« de rente », car de Monette de Chermontil n'y en eut pas. 

Dans les pages 79 à 81 de ce volume, où M. Cornillon prétend que les 
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me 


de la sénéchaussée de Bourbenmais, pour la nomination des députés 


aux Etats généraux, tous désignés sous la dénomination collective 
d'héritiers Griffet. 

Par contrat du 9 juillet 1788, il épousa damoiselle Marie de Guise, 
née le 11 septembre 1758, appartenant, je crois, à une famille origi- 
naire de Saint-Pourçain-sur-Sioule. Ce sont les bisaïeux de mon 
cousin Gcorges Griflet de La Baume, domicilié à Paris, 88, ruc de 
l'Université, dernier représentant mâle du nom. 

Le frère cadet de Gilbert, Charles Griflet de La Baume, écuyer, 
naquit et reçut le baptème à Moulins, le 27 mai 1758. Le registre 
numéro 483, 1758, p. 41, de Saint-Picrre-des-Ménestraux, nous 
apprend qu'il avait pour parrain son oncle par alliance, Charles 
Tiersonnier, écuyer, ancien officier trésorier payeur de la gendar- 


« demoiselles nobles » (pour ne pas rester dans la misère, etc.), se décidèrent 
à épouser des acquéreurs de biens nationaux riches pour la plupart ou tous 
en train de le devenir, il n'est pastrès heureux dans ses exemples. 

Mathieu Saint-Quentin, ci-devant prêtre qui épousa Magdeleine Urban, 
n'était pas plus noble que sa femme. Jeanne Auclerc,qui épouss Gilbert Batis- 
sier, prètre, n'était pas noble. Quant à « sa compagne », mariée à Tacque, 
prêtre constitutionnel, comme M. Cornillon ne donne pas son nom, impos- 
sible de vérifier. M®=° Lepeintre, qui épousa Bachellerie, prètre, n'était pas 
noble en tant que Lepeintre, mais quel était son nom de jeune fille ? Ici encore 
impossible de vérifier. Marguerite-Marianne Luylier de Couture, qui épousa 
Claude Piron, n'était pas noble. Gabrielle- Victoire Lavenier, qui épousa, le 
30 bruœmaire an VII, Toussaint-Nicolas Betin, n'était pas noble. M"° veuve 
du Lys n'épousa pas le général républicain Berthod. Rosalie-Sébastienne 
Tiersonnier, veuve de Jean-Baptiste Huguet du Lys, un des malheureux 32 
exécutés le 21 nivôse an II, épousa à Montilly, le 1°" vendémiaire an 1V 
(23 septembre 1:95). François « Bertaud », ancien commissaire des guerres, 
conseiller de préfecture à Moulins, plus tard chevalier de la Légion d'hon- 
peur, lequelétait originaire de Lyon. Mie de Larriaud (?;, qui épousa Blanc, 
chirurgien à Saint-Pourçain, n'était pas noble. On peut être chirurgien du 
reste sans avoir acquis des biens d'émigrés où de condamnés. M!" Suzanne 
de Saint Gérand (?) épousa un riche commerçant de Lyon (?. Il se peut, mais 
avait-il trempé dans la Révolution? Le 20 avril 1800, M1!° Amélie Ducléroy 
épousa Beauvais du Moutet ? Etait-elle noble? sil y a eu des Duclérroy et 
du Clérroy en Nivernais et Bourbonnais,’ appartenant à la noblesse, il v en 
a eu plus encore qui n'en étaient pas. Reste « M1° Gabrielle de Chauvigny 
de Blot, ancienne religieuse ». qui aurait épousé, le &ventôse an VII, Gabriel 
Mussier, grand acquéreur de biens nationaux. Comme le docteur Cornillon 
ne dit pas où, on ne peut pas vérifier. 

Voilà en vérité une thèse générale appuyée d'exemples bien mal choisis.Il 
suffira à ceux qui n'ont pas la patience des longues recherches, de consulter, 
pour s'en convaincre, la Collection des Gozis, aux Archives de l'Allier, 
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a me = — me ne 


merie de France, alors conseiller du Roi et receveur de ses finances 
en l'élection de Moulins, époux de Maric-Jeanne Petitjean de La 
Font, qui lui apporta les terres du Petit-Colombier de Maupertuis, 
Maletierre et autres, groupées sous le nom de scigneurie de Gipcy. 
La marraine, tante maternelle du baptisé, dame Catherine Petitjean 
de La Font, était femme de Messire Antoine Guérin de Chermont. 
écuyer, chevalier de Saint-Louis, ancien capitaine de grenadiers au 
régiment de Navarre-Infanterie, retiré du service avec un brevet de 
lieutenant-colonel. | 

Etant ingénieur à Roanne, Charles Griffet de La Baume comparut 
en 1789, à l'assemblée des nobles du Forez, lors de la nomination 
de députés aux Etats généraux. Marié, vers 1768, à M'e N.. de 
Chézy, il en eut trois enfants : Charles-Antoine, officier d'artillerie, 
disparu pendant la campagne de Russie ; Charles-Gilbert, sorti de 
l'Ecole Polytechnique, mort professeur de cette école ; enfin, Clé- 
mence Grifflet de La Baume, mariée à Antoine-Louis de La Poix 
de Fréminville, fils de Théodore, ingénicur en chef des Ponts-et- 
Chaussées, et d'Adélaïde de Chézy. 

C'est la descendance de Clémence Griffet de La Baume, qui re- 
présente l'économiste Charles Griffet de La Baume, mort, comme on 
sait, à Nice, le 10 mars 1800, étant alors ingénieur en chef des 
Ponts-et-Chaussées pour le département des Alpes-Maritimes. 


PHiLiPPE TIERSONNIER. 


QUELQUES NOTES 
SUR LA PETITE ÉGLISE DE VAUMAS 


DÉDIÉE A SAINT MARTIN 


D'après les registres paroissiaux, les archives du châleau de Vaumas 
et les documents recueillis par M. Aubert de La Faige 


Le bourg de Vaumas se groupa jadis autour d'une motte anti- 
que qui porta le chef d'une paroisse du diocèse de Clermont, archi- 
prètré de Cusset, et fut le siège d’une importante seigneurie. 

Cette motte occupait toute la parte sud de la place actuelle. Des 
édifices qu’elle portait, il ne subsiste que l'église, petit sanctuaire 
roman, de construction soignée, très modifié depuis le xu° siècle 
et en particulier depuis les xv° et xvi° ; c’est de cette époque que 
datent les nervures surbaissées de la voûte du chœur et les cha- 
pelles latérales qui dépendaient des seigneuries du Breuil, « puis 
de Vosmas », de la Berlière, de Préréal et de Chambonnet, dont 
le territoire était en partie dans les limites de la paroisse de « Vos- 
mas ». 

Le 29 octobre 1507, des lettres patentes accordées par Louis NI] 
sanctionnèrent la construction récente d’une de ces chapelles. « De 
l2 part de Jean Disserpent, écuyer, seigneur de Voma, il nous à 
été remontré que, depuis quelque temps, 11 à fait édifier une cha- 
pelle en l’église de Voma, du consentement des habitants de ladite 
paroisse, et fait faire une porte pour entrer en cette chapelle avec 
toutes les sûretés possibles pour garder l’église et ses biens en 
icelle, en donnant la charge de fermer et ouvrir cette chapelle aux 
marilliers de la paroisse... » Un parchemin déchiré, un peu effacé, 
sans date, mais postérieur de quelques années, établit le droit de 
sépulture en la dite église. « Entre noble seigneur Marc de Bon- 
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nav el comme curateur datif par justice de Jérosme de Lorrve, 
re germain de damoiselle Johanne de Lorrvs, et... ladite demoi- 
selle Jehanne de Lorrvs. femme auctorisée dudit Mare de Bonnay, 
son mari, demandeur d'une part, comparant ledit demandeur par 
M. Nicolas Garnier, avec Laurent de Ehveris, escuver, sieur de la 
Grange, venu expert, el messire Philibert de Montjournal, seigneur 
de la Berliore, et damoiselle Marie de Montjournal, Francovs de 
Montjournal et Cathern de Villeneuve, eseuier, marv de ladite 
Marie de Montjournal, adjourné pour authoriser icelle Marie de 
Montjournal, sa femme, et encore Gabriel Corsin, Philibert Fameg. 
Philibert Regnaud, \ndré Tong, Laurent... lesdits demandeurs es 
dits noms et comme seigneur de la terre el seigneurie de Vosmas 
en laquelle ils ont tout droit de justice, haulte, basse et movenne à 
eause de leurs prédécesseurs, à cause du feu Loys Disserpens el 
Joseple Disserpens leurs aveux et proaveuls où autrement... ils 
sont en bonne possession et saisine du droit de sépulture de eulx 
el leurs prédécesseurs en l'église de Vosmas, au dessoulz du cru- 
culix, du côté dextre, au dessoulz des pieds dudit erucifix, estanl 
au devant du grand hautel, au dessoulz des grandes marches el 
distaut Les dits marches du dit grand autel, d'environ de trovs à 
quatre pas, qui est Pentre eueur de ladite esglise en possession 
el saisine de y fure sépullurer el enterrer les corps de leurs enf- 
fans, descendants d'eulx et de la lignée desdits Lovs et Joseph Dis 
serpens, leurs files elantres descendants ex les corps d'iceulx com- 
pletgoants mvs et ensépulturés après leurs trépas et qu'il n'est et 
na élé loisible ausdits, Les susdits n'v autres, enterrer _ensépul- 
Lurer le corps de feue damoiselle Jehanne de Parefru en son \i- 
vant Femme dudit messire Philibert de Montjournal n’y sembla- 
blement extriure de ladite sépullure les os des corps de feue da- 
moiselle Lovse de la Fin aveule de ladite de Lorris et femme dudit 
feu Joseph Disserpens avant été mhumé audit lieu appartenant 
par droict. usage de sépulture ausdits demandeurs... » 

Le campanile, Bien villageois, qui surmonte notre église et fail 
songer aux Villages italiens, abrite trois cloches, dont l'une est 
la dovenne du département. Nous renvovons pour ces cloches au 
compte rendu de la VIT excursion de la Société d’'Emulation. 
année 1906. 
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Les eurés de Vosmas percevaient de nombreuses dimes sur les 
liefs du voisinage. Ce n'était pas sans peine, comme le prouvent 
les actes de procédure retrouvés à la cure, Nous y lisons une quit- 
lance du 6 mai 1547, de Messire Lovs \lloutot, prètre de la pa- 
roisse de Voma, et comme vicaire de Vosmas et de Saint-Révérien, 
ä Gilbert de Lisle, alias Frusse de Vosmas, de la quatrième par- 
üe des dixmes de la cure dudit Vosmas et de Saint-Révérien pour 
Pan passé et pour la quantité de 38 bichets mesure de Jaligny. 

Le 15 oclobre IGIT, quittance de Bessard, curé de Vosmas à 
noble \nthoine de Bonnay, écuver, seigneur de Vosmas, de la 
quantité de trente bichets de blé, seigle, mesure de Jalignv, qu'il 
doit chacun an, en la cure de Vosmas, à cause des fondations cy 
devant faites par ses prédécesseurs et par les mains de M. Fran- 
cois Bourguignon, notaire roval, Mathieu Morillon et Noël Mo- 
rilon, fermiers et aceenseurs, l’année présente, des dixmes du 
dit seigneur. 

Nous signalons pour mémoire le procès, en 1616, de Claude de 
La Pimpie contre le curé de Vaumas, au sujet de dimes. Ce pro- 
cès à été, en effet, résumé dans le compte rendu de la VIT exeur- 
sion de notre compagnie, 

Le 22 juin 1693, messire Robert Minard, curé de Vosmas, de- 
mande restitulion de la dixme dûe par damoiselle Françoise Vau- 
vre, veuve de Laurent Bourguignon, fermier de la seigneurie de 
Vosmas. Ladite demanderesse par devant Monsieur le séneschal 
de Bourbonnais et Monsieur le Heutenant énéral prétend que, si 
ledit demandeur avait esprit de l'Evangile, qui est la charité, Fa- 
mour de la vérité, comme il devrait lavoir et y exhorler ses parois- 
siens tous les dimanches et autres fètes de l’année, 1 n'aurait pas 
formé contre elle une demande qu’elle luy dénie formellement. 

En 1785, autre procès entre Joseph Préveraud, éeuyer, seigneur 
de Vaumas, contre le sieur Jean-Marie Etienne, curé de Vaumas, 
au sujet du terrain appelé le Chaume, planté de peupliers, qui à 
pour limite le terrain du cimetière qui entoure l’église et que Île 
curé de cette paroisse cherche à augmenter tous les ans, ayant de 
plus, sans droit ni raison, fait ébrancher par ses domestiques et 
préposés les dits peupliers en bordure du cimetière, | 

Les dossiers s’entassaient, les plaideurs vicillissaient et souvent 
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Faffaire était pendante ici-bas, alors que les parties avaient com- 
paru devant le Souverain Juge et se retrouvaient en paradis. 


Ces querelles ne nuisaient en rien au service religieux et le pas- 
teur reconnaissait le mérite de ses ouailles, comme Île prouve Île 
testament de M. Francois Luviher, curé de Vosmas de 1647 à 
1695 ; 11 légua son presbvtére à ses successeurs. La plaque de 
eunre fixée à la droite de la porte de l'église qui donne accès au 
elocher mentionne le texte de cette donation (D. 


La maison du Pavillon donnée à la paroisse par le curé Fran- 
eos Luvllier fut en effet la cure de Vaumas jusqu’en 1792 : elle ap- 
partenait il v à quelques années à M, Laforèt, 

C'est sous le pastoral de M. Luvllier que fut fondée à Vaumas 
la Confrérie du « Sainet Rozaire », grâce à Nlexandre d'Oradour, 
seisneur de Préréal, | 


La Confrérie du Rosaire fut instituée le 9 janvier 1650, à Vau- 
mas. Pour plus de détails, voir le Bulletin, année 1906, compte 
rendu de la VITE excursion. 


Le 21 novembre 1653, Picrre Rogier, seigneur de Chambonnet, 
et comme tel avant droit à une des chapelles de notre église, « cha- 
pelle du costé droit, dite chapelle de Sainet Jehan Baptiste, a érigé 
la Confrérie de Sainte-\nne et de Saint-Joseph et pour lembelis- 
sement de lacdite chapelle, le dict sieur, à ses fraictz à faict faire 
un tableau représentant Saincte Anne, Sainct Joseph et Sainet 
Jehan Baptiste. » fout cela ayant été déjà publié dans le Bulletin, 
année 1906, VITE excursion, nous n'insisterons pas davantage. 


Le 9 juin 1703, requête des marguilliers, fabriciens et habitants 
de la paroisse, disant que la galerie du « campanier » qui tient lieu 
de clocher à la dite église tombe de caducité et doit être fait à neuf; 
ils demandent la permission de prendre et faire couper dix piles 
d'arbres dans Le bois de Pouleanne où ils ont droit d'usage, la 
dite requête signée de la plus grande partie des habitants. — Ac- 
cordé par la maitrise des eaux et forêts de Moulins à la dite date. 
— Cette réparation fut la dernière faite avant la Révolution. L'é- 


- 


(1) On en trouvera le libellé dans le volume de 1908 du Bulletin, compte 
rendu de la VIII° excursion, | 
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glise, la cure et les biens venant de M. Lurllier furent vendus na- 
honalement, et nous Hisons, le 28 avril 1792, une pétition de 
NI. Préveraud, de Vaumas, adressée à MM. les \dministrateurs 
du Directoire du district du Donjon : 

« Vous expose Gilbert Préveraud, propriétaire de la ci-devant 
seigneurie de Vaumas, que Francois Lullier, curé dudit licu, re- 
connait tenir et porter du seigneur de Vaumas, suivant la recon- 
naissance inscrite au n° 99 reçu el signé Guy nolaire royal le der- 
ner aoust 1686, une maison et deux prés de 4 ouvrées pour le 
prix de six sols un denier et d'un autre de 8 ouvrées pour le prix 
de six sols 1 denier, et d’un autre de huil ouvrées pour le prix 
de 5 sols que ces deux prés ont été vendus comme biens nationaux 
le 8 avril 1791, l’un sous la désignation de deux ouvrées 1/2 et 
l’autre sous la désignation de vingt fichetées de terre el trois ou- 
vrées de pré, que ces deux articles font partie des six articles, 
attendu que suivant les lettres patentes du 17 mai 1790 sur la vente 
des dits biens nationaux du 14 dudit mois, il est dit que les biens 
vendus seront francs de toutes redevances ou prestations foncières, 
comme aussi de tous droils seigneuriaux, soit fixé, soit casuel, 
qui ont été déclarés racheptables par les décrets des 4 aoust 1789 
et 15 mars 1790, la nation demeure chargée du rachapt des dits 
droits suivant les règles prescrites el dans les eas déterminés par 
nos lettres palentes du 3 de ce mois le rachapt sera fait des pre- 
miers deniers provenant des reventes. 

QI vous plaize Messieurs procéder suivant el conformément au 
décret sur le rachapt des droits féodaux, à la Hquidation de ce 
qui peut être dù à lexposant (le reste rongé d'humidité, déchiré, 
et d’ailleurs sans intérêt). 

« Au Donjon, le vingt-sepl avril mil sept cent quatre vingt douze, 


« PRÉVERAUD DE VAUMAS ». 


Notre église achetée nationalement fut cédée gratuitement à la 
commune par l'acte suivant : 
& Du 10 juillet de l'an 1810. 
« Le baron de l'Empire préfet de PMlier. Vu le Décret Impérial 
dont le teneur suit : Extrait des minutes de la Secréturerie d'Etat. 
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Au Palais Impérial de Lacken le 16 mai 1810. Napoléon, Empereur 
des Français, Roi d’Italie et Protecteur de la Confédération du 
Rhin. Sur le rapport de notre muustre de Fintérieur, notre com- 
seil d'Etat entendu, 

€ ARTICLE 1. — L’adjoint au maire de lt commune de Vaumas 
département de l'Allier est autorisé à accepter au nom de cette 
cominune, la donation à titre gratuit qui lui est faite par les pro- 
priélaires actuels de Péglise de cette commune, de eet édifice aux 
charges et conditions exprimées dans Pacte sous-semg privé en 
date du 12 mai 1809 dont copie sera jointe au présent décret. 

@ Anr. DE -— Notre ministre dé l'Intérieur est chargé de Pexéeu- 
Hon du présent décret. -— Signé NaroLéox, — Pour l'Empereur, 
le ministre secrétaire d'Etat, -— Signé, NX, B. Duc pe Ba\ssawo. 

« Aujourd'hui douze du mois de mai 1809, nous soussignés Jean- 
Baptiste Bonnel propriélaire demeurant en la commune de Vau- 
mas, François Préveraud, jeune, propriélure, demeurant en ta com- 
mune de Semur, département de Saône-et-Loire, Jean Chassot, mar- 
chand, demeurant en lai commune de Vaumas, Pierre Levif proprié- 
tuire demeurant en Ja commune de Vaumas, ledit Pierre Levif agis- 
sant tant en son nom el se faisant fort eQCrépondant pour Jean Pmot 
et sous son nom el autorise Marguerite Levif son épouse proprié- 
taire demeurant en la commune de Thionne et Jean-Louis Laugier, 
sous son autorné Marie Levif son épouse, menuisier demeurant en 
la commune de Trezel les sœurs et beau-frères dudit Pierre Levif 
d'une part et Hilaire Moreau adjoint au mare de la commune de 
Vaumas, arrondissement de Moulins, département de PMlier. fai- 
sant les fonctions de maire d'icelle pour recevoir le présent acte par 
autorisalion de M. le préfet du département de Fier du 14 mars 
dernier, pour le maire de cette dite commune de Vaumas ne pouvant 
d'autre part, sommes convenu de ce qui suit: savoir que nons 
Bonnet, Préveraud jeune, Chassot, Levif susdits propriétaires de 
l'église de Vaumas de cette dite commune par nous acquise, par 
acte passé devant M. Boullier, notaire à Dompierre le 50 pluviose 
an 12 de là république francaise, nous eédons volontiers par le 
présent et dès à présent la jouissance de la dite église de Vaunias 
a la dite commune de Vaumas gratuitement pour exercice dun 
eulle catholique aux conditions ci-après : 


« 1° La paroisse de Vaumas jouira de l'église de Vaumas gra- 
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luitement pendant le temps-que la religion existera et s'exercera 
dans la paroisse de Vaumas. 

«2° Si à l'avenir la religion catholique vient à cesser de s'exer- 
cer en celle commune de Vaumas, ce que Dieu ne veuille, nous 
propriélaires de la dite église ou chacun des nôtres rentreront en 
pleine propriété el jouissance et disposerons à uotre volonté de 
la dite église telle qu'elle se trouvera sans difficulté. 

«3° La commune demeurera chargée de toutes les réparations 
quelconques qui tomberont à faire à la dite église ainsi que des 
Hnposilions qui Y seraient créés, sans que nous propriélures de 
la dite église sovons aucunement inquiélés des réparations et 1m- 
posilions, pendant le temps que la commune jouira de Ha dite 
église, 

«€ 4° Si à l'avenir la commune négligeuit ou se refuscrait à faire 
faire à la dite église en temps utile el nécessaire, nous nous ré- 
serons le droit nous et chacun des nôtres de refuser l'usage de 
l: dite église de sa desüinalion à li dite commune jusqu'à ce que 
li conimune it fait les réparations utiles et nécessaires, 

« 5° Nous propriétaires de la dite église nous nous réservons 
pour nous et pour chacun des nôtres Les 4 chapelles et le banc 
construit près de la chapelle de Saint-Jean de Hi dite église. gra- 
tülement pour nous placer pendant Poffice divin, pendant tout le 
temps que la dite commune jouira de la dite église de Vaumas. 

« Nous Moreau adjoint au maire de cette dite commune de Vau- 
mas désigné à cel effel pour v recevoir le présent acte, acceptons 
la présente convention au nom de la dite commune de Vaumias, 
telle qu'elle est convenne et arrètée ci-dessus, -— Spéeifié el énoncé 
entre les susdits propriélaires de l'église de Vaumas el nous sous 
lä condition que la présente convention sera préalablement sou- 
mise à la sanction de M. le préfet et une autre demeurera à Ta 
mairie dé Vaumas. 

« Fait double sous nos seingt à Vaumas ledit jour mois et an 
ev dessus el nous avons signé : Bonnel approuvé ce que dessus 
signé, Préveraud-Laubépicrre j'approuve ce que dessus signé. Le- 
vif signé, Moreau adjoint, == Cerütié conforme. 

€ Le ministre secrélaire d'Etat. Signé: NB. Due pr Basso, 

« Fait en Phôtel de Ja Préfecture, à Moulins, le 10 juiilet ISTO. 

@ Por cEanb pu EiuBert, » 
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Le calme revenu, les habitudes religieuses reprises avec joie,. 
l’on fit venir à chers derniers, en 1846, un peintre italien « Maitre 
Zacchéo » pour orner la voûte de notre église. Il entoura nos au- 
tels et nos statues des dais et pinacles absents. — Dans le chœur, 
il représenta, entourés de médaillons, les évangélistes saint Paul 
et saint Pierre, ce dernier sous les traits de M. Pierre Préveraud 
de Vaumas, le dernier de son nom châlelain de Vaumas (1). On 
sait comment M. le chanoine Clément approuva les travaux de ce 
peintre. 

Puis l'heure des réfections malheureuses arriva. Les boiseries 
qui entouraient l’église, le banc-d’œuvre furent supprimés, la ba- 
lustrade en encorbellement de la table de communion, mise à Pali- 
gnement, le vieux bénilier de fonte enlevé et le maître-autel en 
bois qui avait besoin de réparations remplacé par un autel mo- 
derne. Le cimelière qui entourait l’église, sur l'emplacement de 
la molic féodale, fut transféré en 1880 sur une terrain acheté par 
la commune. De nombreuses pierres tombales des scigneurs de la 
Berlière et de Vaumas, qui avaient été fixées au mur extérieur de 
l’église, furent brisées et enlevées à cette époque. — Puis rien ne 
changea jusqu'en 1918 où une plaque de marbre fut apposée à 
l'intéricur de l’église pour commémorer le nom de ses enfants 
morts pour l& France ; plus de cent fois, la petite cloche avait 
sonné pour cux. 

En 1924, de grandes réparations s’imposèrent : des luiles man- 
quant, des infiltrations se produisirent perçant la voûte et enle- 
vant dans la partie récente ?? de l’église les peintures en ronde bosse 
el les nervures de « maitre Zacchéo », M. Potlüier, alors maire de 
Vaumas, et son conseil municipal votèrent la somme nécessaire à 
sa réfeclion, et notre vieille église toujours debout et accueillante 
offre au voyageur épris du passé et à ses enfants sa voûte obscure 
pleine de recneillement cherché par ceux qui: prient, souffrent 
et espérent. 


G. B. 


(1) M. Pierre-Claude Préveraud, de Vaumas, ancien notaire, demeurent à 
Mâcon, vendit le 10 janvier 1862 le château de Vaumas à M. Arthur Beau- 
champ. 
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Vazery LanBaup : Allen, illustré d’eaux-fortes originales. par O. 
CougixE. Paris, Aux Aldes. 122, boulevard Murat, xvi°. 


Valery Larbaud nous a si souvent mené au pays étranger, qu au 
titre de son dernier ouvrage : Allen, on songe tout de suite à quel- 
que lointaine révélation. 

Ce nom pourtant reste bourbonnais, malgré sa consonnance, 
puisqu'il forme la devise de l’ordre de l'Ecu d'Or que le duc Louis I 
de Bourbon fonda en 1366, au retour de sa captivité en Angleterre. 
Valery Larbaud nous entraine cette fois vers la province française, 
plus particulièrement vers celle qui est nôtre. Et malgré le soin qu'il 
apporte à refondre lentement ses œuvres dans une longue mise au 
point (Allen lui-même ne connut-il pas au moins trois brouillons ?), 
l'auteur a tenu à livrer son travail en 1927, parce que cette année-là 
présente deux anniversaires qui, par un curieux hasard. à deux 
siècles d'intervalle, ouvrent et ferment l'histoire de notre indépen- 
dance ducale : l'érection de la Sirerie en Duché (1327), et la mort de 
Charles IIT, le Connétable, sous les murs de Rome (1527). 

Qu'est-ce donc À {len ? Le sujet tient en peu de mots. Quatre amis : 
l'Editeur, le Poète, le Bibliophile et l’Auteur se proposent d'essayer 
une automobile. Au jour fixé, ils partent de Notre-Dame de Paris, 
filant sur les belles routes de France jusqu'au duché natal de l’Au- 
teur. Et, soit en formant leur projet, soit en chemin, soit arrivés à 
la capitale provinciale, ils devisent. Mais leur conversation présente 
pour nous un intérêt puissant, car, tantôt par la bouche de l'un, 
tantôt par la bouche de l’autre, Valery Larbaud exprime des idées 
que voudront connaître tous ceux qui, fiers de la grandeur passée 
de leur province, rêvent pour elle d’un relèvement. 

La province est triste, la province est comme endormie. Oubliant 
l'épanouissement heureux qu’elles ont pu connaitre à quelques 
époques de leurs annales, nos provinces centrales notamment, tandis 
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que Paris aspire leurs forces vives, se laissent aller à un abandon 
résigné, à une négligence anémique. La province a perdu ainsi toute 
naïveté, c'est-à-dire tout pouvoir d'admirer et de s’enthousiasmer. 
Dès lors, elle n’est plus occupée que du « côté matériel, primitif, de la 
vie : le désir du bien-être, contrarié par la peur de la dépense... De 
là l'orgueil de la richesse, le mépris de la pauvreté, et la imesqui- 
nerie de la vie, et les clans, ct la vilaine morale, et l'avarice.. Et 
de là, l'indifférence pour tout ce qui nous paraît le plus digne de 
soins et de sacrifices. Et cette indifférence produit l'ignorance » 
Comment l'esprit provincial pourrait-il prendre goût aux recherches 
intellectuelles, à la littérature. à la peinture, à la musique contem- 
poraines par exemple Replié sur lui même, il se caractérise par 
« le manque d'initiative, la peur du risque. l'indifférence ct la mé- 
fiance à l'égard des grands plaisirs inventeurs du progrès. le grossis- 
sement des choses sans importance, le préjugé en faveur de ce qui 
est officiel, la transformation de toute activité en une carrière, et le 
mépris du travail désintéressé ». 

Voilà sans doute de cruelles affirmations qui vaudront a Valerv 
Larbaud d’amères critiques. On ne manquera pas de lui objecter 
que ces défauts, loin d’être propres à la province, ont cours à Paris. 
Mais, répondra-t-il, toute société se divise en trois ordres : le Tiers- 
Etat qui vit et travaille uniquement en vue du bien-être ; la Noblesse 
et le Clergé, qui aspirent au pouvoir matériel ou spirituel. Et la 
province est Tiers-Etat « dans la proportion de 95 à 99 pour cent », 
tandis que Paris & est Noblesse ct Clergé dans la proportion énorme 
de 25 à 30 pour cent ». | 

La confession quil va faire n’a plus alors rien d'étonnant Quel 
intellectuel de province, en la lisant. ne retrouvera les étapes d'une 
crise personnelle ? 

Longtemps. toutes les pensées de Valery Larbaud appartinrent à 
Paris. Le pays natal lui paraissait une terre d’exil indigne d'attention. 
Et puis, par ennui, par moquerie, comme un naufragé au bord de 
son ile, il se mit à considérer la propriété familiale comme un mi- 
nuscule élat dont le château serait la capitale, et les fermes les villes 
principales. Petit à petit il recula ses limites jusqu'aux frontières du 
duché. Et ce duché déduigné lui apparut dans son histoire âncienne 
comme une puissance indépendante, qui avait joué son rôle en Eu- 
rope, et porté jusqu'à de lointains rivages la gloire de son nom et le 
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retentissement de ses victoires. Avec la chute du connétable, le 
duché s'arrête en pleine croissance, la capitale sans duc s'endort 
« autour du fantôme d’un grand palais rose, entouré de jardins 
pleins de portiques, de fontaines et d’orangers ». Pourtant si les 
ducs conquérants sont morts, des ducs spirituels soutiennent par 
le monde le renom de leur terre : Blaise de Vigenère, Jean de Lin- 
gendes. plus récemment : Théodore de Banville. Charles-Louis 
Philippe. aujourd’hui encore : Antoine Meillet, Emile Guillaumin, 
et pouvons-nous ajouter Valery Larbaud. 

Convient-il, dès lors, de laisser le beau duché à son assoupisse- 
ment, de le regarder comme un lieu de « retirance » agréable ? Faut- 
il plutôt travailler à lai rendre une véritable autonomie. Que ce 
grand mot n’effraie personne. Valery Larbaud ne songe pas à dresser 
le Bourbonnais contre la nation Mais un jour viendra peut-être où 
quelque statut d'états confédérés se substituera au système national, 
où l'Europe unie aura besoin, pour son équilibre. de reprendre 
conscience « de sa vie sur tous les points de son étendue ». Alors, 
afin de prévenir des heurts trop violents, interviendront utilement 
€ ceux qui n'auront pas oublié le nom de leur état, ceux qui auront 
gardé mémoire de leurs annales, de leurs souvenirs. de leurs allian- 
ces, de leurs devises ». Et, quel que soit l'avenir, malgré le silence 
du ciel, malgré l'indifférence des façades roses et noires, qui se 
groupent dans un même effort, tous ensemble Allen, ceux qui veu- 
lent pour leur province « un réveil, une chaleur et une lumière plus 
vives, la renaissance de l'initiative, la fin ile la saison d'ennui ». 


N'allez pas croire, d’après cette sèche analyse, que Îles idées se 
déduisent dans Allen comme pour la démonstration d’un théorème. 
Valery Larbaud, qui connait si bien les petits auteurs des siècles 
passés. leur emprunte une forme où plusieurs ont excellé : lc dialogue, 
et lui donne une allure extrèmement vivante.Ses personnages échan- 
geant leurs réflexions avec une fantaisie très moderne, ne restent 
pas inscnsibles aux beautés de la robte qu'ils parcourent et du lieu 
où ils s'arrêtent. Ils nous livrent leurs impressions provinciales. et 
l’on donnera sur le Bourbonnais. sur Moulins, Saint-Menoux, Sou- 
vigay. Hérisson, Saint-Pourcçain, la forêt de Tronçais, des notations 
précieuses dans leur brièveté, telle cette description de Moulins où 
la phrase chante en belle harmonie avec l'émotion intime : 
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« C’est la ville de Théodore de Banville : les briques roses, le 
pont construit par son aïeul, les grands jardins entourés de murs, 
ville lévitique aussi, avec tant de couvents tintants. Et aux beaux 
soirs d'été, ville rêveuse, attendrie, sous les longs tournoiements et 
les cris d’hirondelles. Dans la géographie de la France des hiron- 
delles, Moulins doit être une des villes les plus importantes du 
Centre. Peut-être à cause du silence et des jardins. » 

Et encore, ces teintes du ciel bourbonnais, dont Valery Larbaud, 
après le Maitre de Moulins, retrouve le secret : 


« Le bleu du pays d’Allen est encore plus beau. Ce n’est pas ce 
bleu minéral de saphirs, de bouquets decristaux, des pays du Midi, 
mais la couleur pure, la traînée lente du pinceau chargé d'un outre- 
mer éblouissant sur la palette de porcelaine de l'horizon. » 


Allen, paru dans les numéros de février et de mars de la Nouvelle 
Revue Française, a excité la plus vive curiosité. Aussitôt discutée, 
l'œuvre n’a pas toujours été bien comprise, Notre confrère, M. Bu- 
riot-Darsiles, en la présentant au Courrier de l'Allier, le 4 mai 1927, 
a excellemment remis les choses au point. 

. L'édition originale a été livrée en avril par les éditions d'art 
« Aux Aldes ». Tirée à 120 exemplaires seulement, cette édition, 
tant par la qualité du papier que par la noblesse de la typographie, 
donnera une joie inestimable aux bibliophiles qui en seront les 
heureux possesseurs. Elle est en outre ornée de neuf caux-fortes de 
Coubine. Notre cerf-volant moulinoiïs orne la couverture et le titre 
comme un symbole de l'élan de notre mouvement provincial. Par 
une délicate attention, Valery Larbaud a offert à notre Société un 
tirage à part sur japon de ces eaux-fortes dont plusieurs représentent 
des paysages bourbonnais. Nos confrères pourront donc à loisir 
goûter l’art grâce auquel le graveur allie à une science profonde des 
traits essentiels la naïveté qui conserve la fraicheur des impressions. 

Nous espérons d'ailleurs qu'Allen paraîtra bientôt dans une édition 
à large tirage, qui connaîtra en Bourbonnais le plus mérité des 
succès. C. GaGxox. 


—— +14 — 


François Mirrox. — Du pont Macheclou au pont Régemortes. 
Promenades en zig-zag à travers Moulins. Moulins, impri- 
merie Crépin-Leblond, 1926. 
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Cette brochure de notre confrère François Mitton a pour origine 
une intéressante conférence donnée le 21 mars 1926, à la Société de 
secours mutuels des patrons et ouvriers de Moulins (1). Remaniée et 
complétée, cette conférence est devenue l’élégante plaquette offerte 
par l'auteur à notre Bibliothèque. 

Après nous avoir présenté l'Allier de nos jours, François Mitton 
nous parle de la rivière de jadis, puis note le pont Macheclou, le 
premier de nos ponts historiquement connu ; mais qui avait dû avoir 
déjà des prédécesseurs. 

Quelques zig-zags amènent notre confrère à parler de l’histoire du 
vieux Moulins. À ce propos, je me permettrai de lui signaler un 
Jlapsus. En 1147, ïl note: « Messire Foulques gouverneur de la 
ville. » I] faut lire château, au lieu de ville, car notre confrère fait 
remarquer lui-même que c'est vers 1108 que les sires de Bourbon 
édifièrent probablement, au lieu qui sera plus tard la ville, un poste 
militaire, et c’esten 1232 seulement que les habitants du lieu obtinrent 
une charte de franchise. Après les paragraphes consacrés aux mou- 
lins et à la navigation sur l'Allier, François Mitton revient au pont 
Macheclou, et passe en revue tous les ponts successifs jusqu'au 
pont Mansard, ce qui l'amène à parler de la dynastie des Mansard, 
et de leurs rapports avec le Bourbonnais. , 

Après un paragraphe consacré au pont projeté par Gabriel, il 
arrive au point culminant de son travail, le pont de M. de Rége- 
mortes. En bon ingénieur de Centrale, François Mitton décrit soi- 
gneusement les opérations préliminaires, les travaux successifs, le 
matériel et les machines ; n'oublie pas les Trésaguet de L'Isle et les 
Faullain de Banville,et termine enfin en comparant la technique mo- 
derne à celle de Régemortes. Sa phrase finale la voici : « A l’époque 
de sa construction, le pont Régemortes a été l’un des chefs-d'œuvre 
de l’art de l'ingénieur. » 

Après ce court aperçu, il ne me reste plus qu’à conseiller aux 
lecteurs du Bulletin de feuilleter soigneusement la brochure de notre 
confrère et d'en suivre tous les intéressants « zig-zags ». 

Prinippe TIERSONNIER. 
(1) Notons en passant que cette œuvre prospère a été fondée par un de 


nos confrères Robert comte de Bourbon-Busset. Depuis sa mort elle a pour 
président un des nôtres aussi, le vicomte Joseph de Durat. 
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NOTICE SUR LA SOCIÉTÉ D'ÉMULATION 


DU BOURBONNAIS 


Nous reproduisons ci-dessous le lescte d'un tirage à part que la Société 
met à la disposilion des propagandistes bénévoles pour leur faciliter le 
recrulement de nouveaux membres. Il suffit d'écrire au Secrétaire 
général pour en recevoir le nombre d'exemplaires désiré. 


VW 


Ce qu'elle est ; son but. — Association fondée en 1845. elle à 
exclusivement pour but de cultiver, disent ses statuls, « les Lettres. 
les Sciences et les Arts, spécialement en ce que leurs sujets inté- 
ressent l'ancienne province du Bourbonnais et le département de 
l'Allier ; de stimuler el encourager les travaux qui s’y rapportent ». 
La Société d'Emulation, qui a été reconnue d'utilité publique par 
décret du 2) août 1925, n'a aucun caractère politique ni religieux ; 
elle a du reste pour présidents d'honneur M. le préfet de l'Allier. 
Mér l'évêque de Moulins, M. le maire de Moulins et M. le général 
commandant la place. 


L'œuvre accomplie jusqu'ici. — La Sociélé a commencé dés 
1846 à publier un Bulletin dont les #5 volumes sont un riche ensemble 
de documents et d'études concernant le Bourbonnaïs. C'est elle qui, 
de 18#1 à 1801, a réuni les collections qui. cédées au département à 
titre de dépôt, forment la partie la plus importante du Musée de 
Moulins. Elle a ressemblé une bibliothèque, surtout bourbonnaise, 
riche actucllement d'environ 6 500 volumes (dont elle se propose de 
publier le catalogue) et coniprenant encore de nouvelles collections. 
Elle a. depuis 1899, organisé 25 excursions archéologiques, artistiques. 
elc.. dans les diverses régions du département (une eut pour but 
Clermont-Ferrand, et une autre le Forez), et elle a publié de chacune 
de ces excursions. dans son Bulletin el en tirage à part, de précieux 
comptes rendus illustrés. Elle a contribué à faire classer comme 
monuments historiques de nombreux vestiges du passé, qu'elle a 
ainsi conservés à notre pays. Elle a constitué, en 1893, le Comité dont 
les travaux ont abouti, en 1896, à l'érection de la statue de Banville. 
et elle a pris encore. fin 1922, l'initiative de célébrer le centenaire 
du poëte. C'est à elle aussi qu'est due une autre récente initiative. 
celle de la Quinzaine bourbonnaise de 1925, grande manifestalion 
artistique, archéologique. historique et littéraire, à laquelle elle colla- 
bora largement. Elle a organisé des conférences faites par des écrivains 
célèbres, comme Henry Bordeaux et Claude Farrére (celle de l'hiver 
1927-28 sera faite par un des frères Tharaud). et elle à formé. de con- 
cert avec la Société bourbonnaise des études locales, un comité de 
conférences spécialement bourbonnaises. Elle a d'ailleurs toujours, 
dans la mesure de ses moyens, apporté sa collaboration aux associa- 
tions moulinoises et bourbonnaises qui le lui ont demandé, et c’est 
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ainsi qu'elle participe cet été, avec le Syndicat d'initiative (à la forma- 
lion duquel elle a, du reste, présidé) à l'organisation de 1 Exposition 
des Sites et Monuments. Elle a éludié la question des noms à donner 
aux rues de Moulins. Elle a créé, en 1926, une caisse des fouilles Elle 
a enfin. toujours en 1926, pour associer à ses travaux une bonne par- 
lie de la population, décidé de tenir des séances publiques annuelles, 
dont la première a eu lieu le {juillet 1927 avec un très grand succès. 


Son programme d'action immédiate — Toul-<en pour- 
suivant. dans ces diverses directions, l'œuvre entreprise, et en 
s’efforçant notamment de développer sa caisse des fouilles. appelée à 
rendre d'uliles services, la Société va s'attacher à la réalisation des 
vœux émis dans sa première séance publique : constitution et publi- 
cation d’un glossaire des parlers locaux bourbonnaïis ; préservation de 
cette merveille de la nature qu'est la forêt de Tronçais ; créalion d’une 
maison d'édition bourbonnaise. 


Ses ressources. — Le plus clair des ressources actuelles de la 
Société, qui compte, à cette date du 30 juillet 1927, près de 400 mem- 
bres titulaires, est représenté par les cotisations que lui versent ceux- 
ci, c'est-à-dire qu'elle dispose, pour ses dépenses, d'un budget d’en- 
viron 10.000 francs. C'est peu, l'impression de son Bulletin absorbant. 
à elle seule. la presque totalité de cette somme. Pour que la Société 
pût déployer toute son activité, il lui faudrait de 150 à 200 membres 
nouveaux et quelques legs, — elle est autorisée à en recevoir — 
ou donations (1) de riches Mécènes. 


Avantages offerts à ses membres. — Tous les membres 
de la Société peuvent naturellement prendre part à ses séances men- 
suelles, ainsi qu'à ses excursions (ils peuvent, à ces dernières. amener 
des membres de leur famille ou des amis) ; aux séances publiques 
annuelles, ils ont droit, pour eux ct leur famille, à des places réservées. 
Ils ont droit aussi à des réductions de prix aux conférences organisées 
tant par la Société d'Emulation elle-même que par la Société bour- 
bonnaise des études locales. La bibliothèque leur est ouverte tous les 
jeudis, de 14 à 15 heures (prêt à domicile). Ils reçoivent enfin le 
Bulletin, qui, avec ses 400 pages annuelles (environ), représente plus 
que la valeur de la cotisation. 


Cotisations. — Le montant de lx cotisation est de 40 francs par 
an. La colisalion peut être rachetée par le versement d'une somme de 
450 francs. 11 est accordé aux membres de l'enseignement [public et 
libre) et du cicrgé une réduction de :0 °},. 


Comment on entre à la Société d'Emulation. — 11 faut 
être, disent les statuts (2). présenté en séance ordinaire par trois 


(4) Voici la formule pour ies legs : « Je lègue à la Société d'Emulation,du 
Bourbonnais la somme de....... , nette de tous droits de mutation et frais 
(lieu, date et s'gnature).» — Comme donations, la Societé peut recevoir des 
-duns mänuels ou des donations par actes authentiques passés devant notaire, 
les unes et les autres avec oy sans affectation spéciale. 

(2, Ces statuts peuvent ètre envoyés sur demande adressée au Secrétaire 
général (joindre un timbre pour la réponse). 
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membres ; à la première séance qui suit cette présentation, l'admis- 
sion est l'objet d'un scrutin secret. Pratiquement, on n’a qu'à adres- 
ser, soit au Président, soit au Secrétaire général soussignés, la 
demande d'admission ci-dessous, en désignant, si l’on connaît des 
membres de la Société, trois de ceux-ci comme parrains. Si l'on n'en 
connaît pas, il suffit de donner quelques références, et les soussignés 
trouveront les parrains nécessaires. Les dames sont admises. 


Moulins, le 30 juillet 1927. 


LE PRÉSIDENT : LE SECRÉTAIRE GÉNÉRAL : 
EnGar CAPELIN, H. BURIOT-DARSILES, 
&1, rue de Bouryogne. 10, boulevard Charles-Louis Philippe. 


SOCIÉTÉ D'ÉMULATION DU BOURBONNAIS 


DEMANDE D'ADMISSION 


Te soussigné (noms et prénoms)... .".. . _ 
demeurant à... MURS ES ns eu ae 
AU nsaste = depariement us ne it SONT les de 

na nee depariement: ts _ 
PEOPESSRON ins Une Lee ie st EE 
décorations, titres, distinctions 
fravaux publiés ou exécutés..." ........ ... ................ _ 


LEE LE RES EEE CCR CR CCE RENE PEER CEE EEE POP EEE EEE EEE SEE EEE EEE EEE EE EE EEE CEERE CCE EE RCE EE EEE CCE RE EE 


ve mrrnnenrstmgne es nemas een nn se sen pen eme ee mn ee DOS De sd ae para dure RARE RDS + 00 00 NS cree 


demande à faire partie de la Société d'Emulation du Bourbonnais et prie 


A . de vouloir bien lui 


servir de parrains. 


(Si l'on ne connait pas de Membres de la Socicté, laisser en blanc la ligne ci-dessus et 
indiquer ici quelques références.) 
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SiGNATURE, . 


PROCÉS-VERBAL 


SÉANCE DU 3 OCTOBRE 1927 


PRÉSIDENCE DE M. EDGARD CAPELIN 


— Étaient présents: M"° Henri Moxceau ; MM. Amédée Banper, 
Augustin Berxaro, Bocncocuxox, G. Boussac. Brossarn, Burior- 
Dansires, J. Crérix Leuroxn, À. Drourez, M. Géxenmonr, abbé 
l. Lannoque, Léon Loizer, Victor Louexox, G. Mncexr, FF. Mirron. 
Dr Moxceau, Pavaisrox, F. Revéner, A. SARRAZIN, À. THONIER DE 
LA BusseniE, VirotreE-DUcARME. 


— Excusés: MM. Georges Baez, Laxsar, G. Moxniiuter, lieu- 
tenant-colonel ne Saixr Iliczrier. Joseph Vice, 


— Le Présinexr donne connaissance de la correspondance reçue, 
parmi laquelle sont à signaler : 


1° Une lettre de la préfecture, accompagnée de divers imprimés, 
le tout relatif au centenaire de la naissance de Marcelin Berthelot et à 
la souscription pour l'édification d'une Maison de la Chimie. Sur la 
proposition du Bureau, l'assemblée vote, pour cette souscription, 
une somme de 5o francs. 

2° Des lettres de M. Charles Nothing, publiciste, offrant de faire 
une conférence sur la Nouvelle-Calédonie. Il ÿ a été répondu en 
donnant l'adresse de M. G. Bruel, président de la section moulinoise 
de la Ligue Maritime et Coloniale. 
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3° Des lettres de M. Augustin Bernard, remerciant de son élection 
aux fonctions de vice-président, et de M. Barrau, remerciant de son 
admission, 

4° Une lettre de M. Gabriel Montilliet, envoyant les photogra- 
phies prises pendant la dernière excursion et transmettant, de la 
part de M. le curé de Broût-Vernet, la note suivante sur l'origine 
du mot « Aubeterre », appellation d'un lieu visité au cours de cette 
excursion : | 


Il y a encore de vieux paysans qui disent toujours « aller au batar », 
« descendre au. batar ». Batar, en vieux français, veut dire « Boîte à 
moinillons », c’est-à-dire couvent. Le vrai mot est Batarta. On en a 
fait: aubeterre, ou Aubtar (au Btar), ou aubter, mais cette terminaison 
ter ne convenait guère. 


59 Une lettre de la Société d'Agriculture de l'Allier invitant le 
Président de notre Compagnie à assister à l'assemblée générale de 
cette Société, et une lettre de MM. Walter de Gruyter u. C°, Berlin, 
Genthinerstr, 38, demandant des renseignements sur les sociétés 
savantes de Moulins pour sa publication Minerva, annuaire des 
sociétés savantes. 

6° Une circulaire de la Sauvegarde de l'Art français, 12, avenue 
du Maine, Paris, demandant qu'on veuille bien l'aider à dresser la 
liste des monuments qui ne sont pas encore protégés par la loi. 
Notre président en a dressé une liste, qui, avec quelques numéros 
ajoutés par des membres présents, comprend : 


a) Chateau de Ris, commune de Besson; 

b) Château de Rochefort, commune de Besson; 

c) Château de Fourchaud, commune de Besson; 

d) Château de Bost (vieux Bost), commune de Besson; 

e) Pavillon de la Chapelle-aux-Chasses, commune de La Chapelle-aux- 
Chasses ; 

f) Façade des Jabots, commune d’Yzeurc ; 

£g) Façade des Planchards, commune d’Yzeure; 

h) Château de Pouzeux, commune d'Yzeure ; 

ä) Chateau de Montchenin, Toulon-sur-Allier; 

j) Chateau de Parav, commune de Bessay; 

Æ) Château d’Arisole, commune d’Aurouër ; 

{) Tour de Villemouze, commune de Paray-sous-Briailles ; 

mn) Vieille porte, ruc de Paris, entre la maison Buvat et la maison de 


Bourbon; 
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n) Vicux cha:cau des Melets, commune de Neuvy; 
eo) Maison ancienne, à Neuilly-le-Réal. 


— Le Président fait part ensuite du décès de Me la marquise 
des Ligneris, née de Frétot de Pény, femme de haute valeur intellec- 
tuclle et morale, qui a toujours témoigné une grande sympathie à 
notre Sociél', dont elle faisait partie depuis longtemps. Aussi notre 
Compagnie envoie-t-elle à ses enfants ses plus vives condoléances. 


— Le Président note l'inauguration à Ebreuil, le 28 août der- 
nier, d’un monument à Ja mémoire de M. Viple, ancien maire 
d'Ebreuil, père de notre distingué vice-président. 

— Le Président signale : 


1° Dans la Région du Centre, un article de M. J. Viple, sur l'Expo- 
sition d'appareillage électrique agricole d'Ébreuil, 8-11 septembre 
1927. Notre vice-président met en lumière la grande importance que 
l'énergie électrique a pour nos campagnes bourbonnaises, où elle 
viendra au secours de la main-d'œuvre rare ct dispendieuse. Le 
syndicat intercommunal d'électricité de la région de Gannat, dont 
M. Viple est président, s'est chargé de l'organisation de ceite mani- 
festation scientifique ct agricole. 


2° La notice publiée à l'occasion du bi-centenaire de l’Académie 
des Sciences, Lettres et Beaux-Arts de Marseille. Plusieurs faits v 
sont mentionnés, qui montrent l'heureuse influence exercée par le 
maréchal de Villars, gouverneur de Provence, lors de la création 
de cette Académie. Lorsque mourut notre compatriote, celte Compa- 
gnie fit son panégyrique en vers et en prose dans une séance spéciale, 
à l'issue d’un service funèbre. Elle mit son éloge au concours. Mais, 
comme on l'a pu dire avec vérité, les éloges de commande sont 
rarement des chefs-d'œuvre. La pièce couronnée, une ode du 
R. P. Chaix, religieux grand Carme, élait médiocre de fond et de 
forme. L'Académie enlendit tenir compte de l'intention, préoccupée 
uniquement de témoigner sa gratitude à l'homme illustre qui avait 
été son premier protecteur et, pour ainsi dire, son fondateur. 


3° L'article sur Glozel, paru dans l’{{lustration, numéro du 5 sep- 
tembre 1927. Sur la demande de notre Président, la direction de la 
Revue a bien voulu nous envoyer un exemplaire de ce numéro pour 
nos archives, ce dont la Société lui exprime ses remerciements. 
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— M. GÉxERMONT, tout en s’associant à ces remerciements, relève, 
dans l'article en question, le terme de « saccage », appliqué aux préle- 
vements faits à l'origine des fouilles par certains de nos membres, et 
demande qu'une protestation soit envoyée à la rédaction de la Revue. 
Il en sera ainsi fait. 


Divers membres présents signalent d'autres articles sur Glozel, 
notamment dans le Quotidien et dans le Cri de Paris. M. G. Bruel 
envoie aussi des coupures de journaux pour notre dossier. M. Géner- 
mont en remet également. 


— Puis M. A. Banper, de la part de M, Vipie, donne lecture des 
intéressants articles que M. Vayson de Pradenne a consacrés à Glozel 
dans le Bullelin de la Société préhistorique française, articles dont 
l'auteur, non seulement autorise, mais sollicite la reproduction dans 
notre Bulletin. Lecture est également donnée d'une copie d'une lettre 
de M. l'abbé Breuil sur le même sujet. 


M. Viple, parmi les publications reçues, signale : 


1. Le Budletin de la Société nationale des Antiquaires de France. 1926. 
— P. 299. Séance du 30 juin. M. Chénon donne lecture d’une note de 
M. le lieutenant-colonel de Saint Hillier au sujet de l'inscription de 
Panneau d'Ulyer, évêque d'Angers, mort en 1148. Cet anneau épiscopal 
aurait été primitivement le cachet de quelque alcade des Maures d'Espa- 
gne, et 1] faut en chercher la traduction dans la langue arabe. 

P. 233. Séance du 7 juillet. M. Chénon donne lecture d’une note de 
M. P.-F. Fournier sur le rôle juridique de 1” « osculum » dans l’ancien 
droit français. Le baiser du verrou était-il une formalité de l’hommage 
féodal ou un simple signe de la soumission du vassal à la volonté du 
suzerain ? L'auteur de la note indique que l’usage de baiser le verrou 
s'était conservé, encore au XVII‘ siècle, en Bourbonnais, pour des fiefs du 
domaine royal, bien que le passage de la coutume qui établit les forma- 
htés de l’hommage en cas d'absence du suzerain, n’en fasse pas men- 
tion. Voici le passage qui intéresse notre province: 


« On en trouve des exemples, entre autres, dans les deux hommages 
rendus, devant le « président et le lieutenant en la chambre du domaine 
de Bourbonnais », par Gaspard de Ligondès, chevalier, seigneur de 
Chateaubodeau et de la Garde, pour le ficf de la Garde (1670, 20 juin), 
et par Claude de Ligondès, écuyer, « garde du pavillon amiral », fondé 
de la procuration de son père, Claude de Ligondès, écuyer, seigneur 
de Ligondeix et d'Avrillv, capitaine des vaisseaux du roi et chevalier 
de Saint-Louis, pour la seigneurie de Ligondeix (1723, 21 juillet), les- 
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quelles seigneuries sont portées « en fief de Sa Majesté, à cause de son 
duché de Bourbonnais, chasteline de Montluçon (1) ». 

« Il est évident que le roi ne se trouvant jamais en Bourbonnais pour 
y recevoir les hommages de ses vassaux, cette formalité, exceptionnelle 
dans le principe, devait y devenir la norme, C’est ce qu’atteste la fixité 
des formules, identiques dans ces deux actes à un demi-siècle de dis- 
tance. Voici, par exemple, le passage principal du dispositif de l’acte 
de 1670, avec, entre parenthèses, les variantes de celui de 1723 (sans tenir 
compte, bien entendu, des variantes purement graphiques): 

« (Nous nous, 1723) sommes, ‘avec ledict sieur de Ligondais (du Ligon- 
dès fils, 1723), transportés au-devant de la grande et principalle porte du 
chasteau de cette ville de Moulins, principal manoir de Sa Majesté en 
_ ce pays (duché, 1723) de Bourbonnais, où, estant, ledit sieur de Ligon- 
dais (du Ligondès fils, 1723), ayant pozé son espée (bottes aj, 1723) et 
esperons, tête nue (les mains jointes, 1723) et à genoux, a baizé le verrou 
de ladite porte en signe de foy et hommage, telle que la doibt le vassal 
à son seigneur. » 


Il est intéressant de se reporter à ce sujet à l’article 380 de la coutume 
du Bourbonnais et aux commentaires qui l’accompagnent. 1l n’est nulle- 
ment question de baiser le verrou; le vassal est seulement tenu de se 
présenter devant la porte du principal manoir du fief dominant et d’y 
faire, en la présence de notaire et témoins, ses foi et hommage comme il 
ferait en la présence du seigneur. Auroux des Pommiers précise que la 
foi et hommayge doit être faite par le vassal, un genou en terre, tête nue, 
sans épée ni éperons, et que le vassal doit dire à son seigneur qu’il lui 
porte et fait la foi et hommage qu’il est tenu de lui faire à cause d’un 
tel fief mouvant de lui, et déclarer à quel titre le fief lui est advenu, 
le requérant qu’il lui plaise le recevoir. 


P. 238. Séance du 8 septembre. Communication de M. Seymour de 
Ricci sur les fouilles de Glozel. M. Seymour de Ricci a visité Glozel 
dans l'été 1926. Il fait d’abord un historique des fouilles, mais il est 
regrettable qu’il se soit contenté de répéter à ce sujet, sans les contrôler, 
les allégations de M. Fradin: destruction et pillage du four de verrier 
par les visiteurs de 1924, refus de la subvention de cinquante francs par 
la Société d’Emulation du Bourbonnais, enfin intervention providen- 
tielle, en avril 1925, d’ « un archéologue de Vichy, le docteur Morlet, 
auteur de plusieurs fouilles heureuses dans des sites gallo-romains » (°). 
M. Seymour de Ricci énumère ensuite les objets trouvés à Glozel et 
réunis chez MM. Fradin et Morlet; puis il conclut: 


(4) Arch. dép. du Puy-de-Dôme, 2 E Ligondès (de) 68, n° 1‘{acte de 1723) 
et 76. n°1 (acte de 1670): originaux sur parchemin. — Ligondeix. arrond. 
d'Aubusson, cant. d'Evaux, comm. de Chambouchard. — La Garde, arr. ct 
cant. de Montluçon, comm. de Lignerolles. 
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« Tout d’abord, il est permis de regretter qu’il n’ait pas été dressé 
de plan de l'emplacement, qu'il n'ait pas été tenu ni journal des 
fouilles, ni inventaire des objets découverts et que ces derniers n'aient 
pas été numérotés au fur et à mesure de leur exhumation. On regrettera 
peut-être aussi que les sondages aient été effectués un peu au hasard, 
sans qu'on ait déblayé le terrain mètre par mètre, ainsi qu'on l’a fait 
sur d'autres sites. Ces précautions, qu'il est encore temps de prendre 
pour la suite des fouilles, ajouteraient beaucoup à l'autorité des rela. 
uons publiées. 

« Tous ces objets sont épars dans l'argile jaune, à environ cinquante 
centimèties au-dessous du niveau du sol actuel. Dans cette argile, on ne 
voit rien que quelques débris de racines de fougères. Dans les portions 
exposées à ma vue, j'ai vainement cherché une trace quelconque d'un 
séjour humain, débris céramiques, cendres, frawments d’os ou de co- 
quilles, tout ce qui, dans tous les autres emplacements antiques, carac- 
térise une « couche archéologique ». Pas de stratigraphie appréciable, 
rien enfin qui distinguät la terre vierge de celle qui pouvait avoir été 
remuée à une époque plus ou moins reculce. 

« J'étais allé à Glozel dans l'espoir de voir dissiper nos scrupules, et 
ce que j y ai vu ne m'a pas COnNVaincu. 

« Les objets d'une authenticité criante: vitrifications, briques, vases 
en grès, ne m'ont pas semblé remonter à l'époque préhistorique; parmi 
Ics autres objets, un seul, le fragment de hache polie, m'a paru au pre- 
mier abord d’une authenticité indiscutable et il est bien difficile, sur 
cet unique témoignage, de dater toute une station. 

« J'ai été surpris, je dois l'avouer, du nombre des objets recueillis 
et de la facilité avec laquelle, à quelques centimètres de la paroi 
dégayrée lors de la fouille précédente, se découvraient une aiguille en os, 
un vase intact en terre non cuite, une brique inscrite en argile molle. 
Ailleurs, j'avais toujours vu fouiller longtemps et trouver peu. Je n'ai 
pas éprouvé un moins grand étonnement en constatant le nombre consi- 
dérable des vases et objets entiers. Etait-11l possible que de l'argile non 
cuite traversät impunément tant de siècles ? 

« Je fus également frappé par la contradiction que Je constatais entre 
l'existence d’une civilisation avancée, attestée par l'usage de l'écriture, 
ct l'absence totale d'habileté manuelle dans l'exécution des objets 
exhumés. n 

La thèse néolithique est incompatible avec Ics constatations rapportées 
par M. Seymour de Ricci. Celles-ci, au contraire, s'expliquent parfai- 
tement avec l'avis si précis de M. Camille Jullian. | 

À Ja suite de cet exposé, M. Pallu de Lessert Hit une note envoyée par 
M. Mallat, Notre confrère se porte fort de l'authenticité des découvertes. 


— Revue d'Aurergne, tome XLI, N° 10, pages 305-328. Article de 
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M. Charles Felgères sur La Trahison du Conneétable de Bourbon et sa 
fuite à travers l'Auvergne (juillet-septembre 1523). 

— La Revue du Centre, mars-avril 1927. Notice fort intéressante de 
Madame Yvonne-Henri Monceau sur L'Hostel-Dien de Beaune, avec 
illustrations de notre compatriote, Mademoiselle Jeanne Tissier. (On se 
rappelle que Madame Monceau nous a donné, en séance, la primeur 
de cet article.) 


— M. Baroer fait enfin circuler, de la part de M. Viple, des 
photographies de nodules de schiste trouvés à Montcombroux, com- 
muniquées par M. le marquis Henri de Pardieu. 

— M. GÉXERMONT, après avoir remis pour nos archives, de la part 
de M. Prudhomme, ancien conseiller municipal, un dossier relatif 
aux hospices de Moulins, émet l'idée, qui sera examinée, que notre 
Compagnie ait pour ses membres, comme le font beaucoup d'autres 
sociétés de même genre, une carte d'identité. 

— M°° Moxceau offre à notre bibliothèque le tirage à part de son 
article sur « l'Hôtel-Dieu de Beaune », paru dans la Revue du Centre, 
et présente un ancien dévidoir bourbonnais, donné pour les collec- 
ons de la Société par M"° Alissant, de Bessay. M. le D' Moxceau 
remet aussi, pour nos collections, un exemplaire de son nouvel ex- 
lbris. À tous ces donateurs la Société exprime sa gratitude. 


— M. Burior-Dansies communique la réponse qu'il a reçue du 
Ministère de l'Agriculture, direction générale des Eaux et Forêts, au 
sujet de notre vœu relatif à la forêt de Tronçais. En voici le texte : 


Paris, le 14 Septembre 1927. 


MONSIEUR LE SECRÉTAIRE GÉNÉRAL, 


Vous avez bien voulu me transmettre les vœux émis, à l’occasion 
de la prochaine revision d'aménagement de ia forêt sectionale de Tron- 
çais, par la Société d'émulation du Bourbonnais, dans sa séance du 
1 juillet 1927. [ls tendent au maintien sur pied d’une partie de la 
vicille futaie et de certains arbres remarquables de la forêt, afin de 
conserver les points de vue artistique et touristique. 

J'ai l'honneur de vous faire connaître que ces points de vue ne seront 
pas négligés dans Île travail de revision d'aménagement qui est en 
cours et que ce projet sera de nature à donner entière satisfaction à votre 
compagnie. 

Les officiers forestiers chargés de cette étude se proposent, en effet, 
de ne pas entamer, pour la régénération, de nouvelies parcelles de 
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vieille futaie, de réserver des groupes de chênes remarquables dans les 
parcelles ouvertes aux exploitations et de se borner à enlever les arbres 
morts ou complètement dépérissants dans les parcelles qui ne seront 
pas mises en régénération. Ces propositions ne manqueront pas de recc- 
voir la sanction de l’administration centrale. 

Veuillez agréer, etc. 


— M. Buriot-Darsiles expose ensuite qu’il a l'intention de pro- 
voquer, dans le courant du mois, une réunion des personnes suscep- 
tibles de s'intéresser à la réalisation d'un autre des vœux émis le 
1°" Juillet dernier : celui de la création d'une firme d'éditions bour- 
bonnaises. Il propose comme date le mercredi 19 octobre. Cette date 
est acceptée, Une note sera envoyée à ce sujet aux journaux locaux. 

— M. Buriot-Darsiles annonce ensuite que la conférence sur Jéru- 
salem, par M. Jean Tharaud, aura lieu le jeudi 19 janvier 1928. Il 
signale, pour la bibliographie bourbonnaise, une « tragédie histo- 
rique » du poète allemand Robert Prutz (1816-1872), dont le héros 
est le connétable de Bourbon (Karl von Bourbon. Historische Tra- 
gôdie. Hannover, 1845), et dans les Mélanges de Philosophie el 
d'Hisloire offerts à M. Antoine Thomas (Paris, Champion, 1927", 
une étude de M. L. loulet, sur Villon et le duc de Bourbon. 

De la part de M. Valery Larbaud, il signale aussi que le numéro 
des Marges du 15 juillet dernier donne, en têle, un sonnet du poète 
moulinois, Etienne Bournier, « Vix ego falaci... » qui, commu- 
niqué par M. Robert Tournaud à notre confrère, a été envoyé par 
celui-ci au directeur de cette revue littéraire très appréciée. 

— M. Buriot-Darsiles dépose enfin, pour nos archives : 1° de la 
part de M. Valery Larbaud, une photographie de celui-ci, signée, 
el un numéro de la revue Vient de paraïtre. contenant un article de 
lui sur Marcel Ray, journaliste et critique d'art, né à Vichy ; 2° en 
son nom personuel, deux numéros de la Revue de l'Enseignement des 
Lanques vivantes contenant sa nouvelle étude sur le poète allemand 
Rudolf Borchardt, un numéro de Septimanie reproduisant In-extenso, 
sous le titre de La plus belle légende des pays de lanque d'oc, de Ru- 
del à Rostand, la conférence qu'il a faite l'hiver dernier au lycée de 
jeunes filles, sur l'évolution du thème de la « Princesse lointaine », 
et un tirage à part de ses Notes sur la littérature dantesque récente en 
Ltalie, en Allemagne et en France, parues dans la Revue de Littérature 
comparce. 
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— Sont présentés à l'admission : 

Mine Marcelle AucLaiRE-PRÉvosT, écrivain, 9, avenue de Versailles, 
Paris, par MM. Génermont, Buriot-Darsiles et Valery Larbaud. 

M. le D° G. Avwczair, 120, boulevard Raspail, Paris (VI°), par 

Mme Monceau et MM. Capelin et D° Monceau. 

M. Georges Burpix, professeur au Lycée Banville, 11, rue J.-M. 
Bourau, à Moulins, par MM. Lansard, Génermont et Buriot- 
Darsiles. : 

M. Gaston CuarDoONNET, avocat, avenue de la Gare, Vichy, par 
MM. Joseph Place, Thonier et Joseph Viple. 

M. Louis DeLacexesre, ingénieur, avenue Edouard-Vaillant, 
161 bts, Billancourt, par MM. Gëénermont, le chanoine Clément (1) 
et Montilliet, 

M. Henri Duravrix, ébéniste-tapissier, 7, rue Bréchimbault, à 
Moulins, par MM. Pavaillon, Génermont et Buriot-Darsiles. 

M. François Gorcrann, architecte, 2, place de la Bibliothèque, à 
Moulins, par MM. Tiersonnier, Génermont et François Mitton. 

M. l'abbé Movruans, curé de Broût-Vernet, par MM. le chanoine 
Clément (1), Génermont et G. Montilliet. 

M. Marcel Ray, rédacteur en chef de la politique étrangère au 
Pelit Journal, 17, rue du Vieux-Colombier, Paris (VI*), par MM. 
Génermont, Buriot-Darsiles et Valery Larbaud. 

M. René Ricovox, professeur au Lycée Banville, 14, rue de Bour- 
gogne, à Moulins, par MM. Capelin, Génermont et Buriot-Darsiles. 

M. le D" Jean Roux-BerGer, chirurgien des hôpitaux de Paris, 8, 
rue des Saints-Pères, Paris, par M° [lenri Monceau et MM. Ca- 
pelin et D° Monceau. 


— Sont admis en qualité de membres titulaires : 
M. le général Joseph Cimeriène et M. Pierre Counix. 
— L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 22 heures. 


H. Buriotr-DaRsiLes. 


1) M. le chanoine Clément avait accepté de présenter cette candidature 
peu avant de tomber malade. 


————————————— - {De - — 
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DEVANT LA COUR D'ASSISES DE L'ALLIER 


Un Pillage de grains à Varennes-sur-Tèche 
(9 Février 1847) - 


En 1846, la récolte fut très mauvaise dans l'Allier. Au cours de 
l'hiver qui suivit, le blé devint rare surles marchés, et son prix aug- 
menta considérablement. Celui-ci atteignit, en janvier 1847, 40 francs 
l'hectolitre, et monta mêmeen mai jusqu'à 42 fr. 75 (1). Ce qui faisait 
55 francs le quintal, chiffre excessivement élevé pour l'époque. Il en 
résulla une grande misère dans les campagnes, en même temps qu’un 
profond mécontentement ; on accusait les propriétaires et les fer- 
miers de spéculer sur la situation et de garder leurs récoltes dans 
les greniers, jusqu'au moment où les cours seraient le plus haut. 
Ce mécontentement se manifesta en certains endroits, notamment 
dans les cantons de Jaligny, Ebreuil, Montluçon, par de véritables 
émeutes. L'un de ces soulèvements populaires eut même son dé- 
nouement devant la cour d'assises de l'Allier (2). 

À cette époque, une colonie d'ouvriers sabotiers était installée 
dans les bois de Quirielle, commune de Barrais-Bussolles. Ils étaient 
au nombre de seize, répartis en quatre « loges ». Trois ateliers dé- 
pendaient d’un ‘ieur Janit, propriétaire à Barrais. Ils comprenaient 
onze ouvriers : Nicolas Gay, Claude Gay, Jean Bigay, Jean Brosse, 
Claude Compagnat, Antoine Compagnat, Pierre Laurent, Saturnin 
Sadot. Picrre Rimoux, Jean Tachon, Antoine Corre. L'autre atelier 
appartenait à un marchand de bois aisé de la commune du Pin, 


(1 Mercuriale des marchés de Lapalisse, 6 mai 1847. 
(2) E. Mauve, Le liourbonnais sous la seconde République, p 8. 


UN PILLAGE DE GRAINS A VARENNES-SUR-TÈCHE 251. 


nommé Oblette, qui en avait confié la direction à son fils, Jean 
Oblette, qui avait avec lui Jean Gamet, Pierre Despalles, Guillaume 
Vincent et Antoine Goutaudier. 

Ces ouvriers, jeunes pour la plupart, tous actifs et pleins de santé, 
étaient occupés à un travail rémunéraleur et assuré ; ils étaient 
aidés par la générosité de Janit, qui leur faisait toutes les avances 


nécessaires en argent et en nature ; ils ne manquaient de rien et 


étaient à l'abri de la faim, malgré l'excessive cherté des grains. 


Îl n'en était pas de même des habitants du village voisin de la 


Tuilerie. Là vivaient misérablement queïques ménages de journa- 
liers. Le sol maigre et aride ne rapportait presque rien ; les mai- 
sons, couvertes en chaume, étaient d'apparence chétive, l'intérieur de 
quelques-unes présentait même le spectacle de la plus profonde dé- 
tresse. Certains, au début de l’hiver, étaient restés onze jours sanspain. 

Cependant, ce fut chez les sabotiers qu’une conspiration s’ourdit ; 
son foyer était dans la loge d'Oblette, où régnait une abondance 
relative, et l'agent principal fut le patron lui-même, le plus riche de 
tous : Jean Oblette. 

Le dimanche 7 février, la résolution était prise. « Nous sommes 
trente, déclarait Pierre Despalles dans une auberge de Varennes- 
sur-Téche, bien décidés à faire une tournée dans les bonnes maisons 
de la forte terre, pour nous faire livrer du blé ; il faudra bien que 
le prix diminue. » Il y avait bien encore quelques hésitations, que, 
le lendemain 8, Oblette, secondé par Pierre Despalles, et surtout par 
Pierre Compagnat, parvint à vaincre. Le mardi 9, au matin, Îles 
seize saboliers, armés de fusils, de fourches, d'outils appelés « plai- 
nes », et d’autres instruments, descendirent à la Tuilerie. 

Les habitants de ce village ignoraient tout du complot, la plupart 
étaient déjà partis aux champs ; les sabotiers allèrent les chercher, 
et, par la persuasion ou par la force, les incitèrent à marcher avec 


eux. Personne n'osa résister ; un seul, Jacques Périchon, se refusait 


à laisser sa femme dangereusement malade ; mais Claude Compagnat 
le menaça de sa & plaine » s'il ne suivait pas. Îl l’obligea même à 
emporter son fusil et à le charger. 

Le but que les meneurs avaient donné à leur expédition était 
d'aller piller \e riche grenier de M. Colas, de Chassimpierre (1), et 


(1) Commune de Châtelperron. 


P] 
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ils prirent le chemin qui y conduisait. Mais Chassimpierre était 
assez éloigné ; en cours de route, ils abandonnèrent l'idée et décidè- 
rent de se rendre chez M. Tain, propriétaire et fermier à Montmé- 
rand, commune de Varennes-sur-Tèche. 

Is étaient partis trente de la Tuilerie. Quelques-uns se détachè- 
rent ; Nicolas Gay, Antoine Compagnat, Pierre Rimoux, Jean Gamet, 
Claude Compagnat, qui avait élé cependant un des instigateurs les 
plus énergiques de l'opération, et six autres habitants de la Tuilerie 
rentrèrent aux loges ou au village. Ils n'étaient que dix-neuf, lorsque, 
vers une heure de l'après-midi, la bande arriva à Montmérand 
et pénétra dans la cour de la ferme. 

Cette habitation est située sur une ancienne motte féodale, à deux 
kilomètres environ du bourg de Varennes-sur-Tèche, sur la route 
de Sorbier. Le propriétaire, Claude-Hippolyte Tain, alors âgé de 
65 ans, y habitait avec sa femme Marguerite Lefebvre, âgée de 48 ans, 
et leur fille, Catherine, âgée de 16 ans. Ils avaient trois domestiques. 
La sœur de M'"° Tain, Catherine Lefebvre, veuve Roussel, âgée de 
5H ans. était ce jour-là auprès d'eux. 

En l'absence de son mari qui était sorti, ce fut M"° Tain, suivie 
de sa sœur et de sa fille, qui se présenta aux envahisseurs pour leur 
demander ce qu'ils désiraient. « Du blé ou de l'argent ! » déclarèrent- 
‘ils sans autre préambule. — « Nous n'avons ni blé ni argent », ré- 
pondit-elle. — « [1 nous en faut pourtant. » 

Effrayée, M Tain donna l'ordre aux domestiques, qui étaient 
présents, d'aller prévenir le maire. 

— « Personne ne sortira d'ici; si quelqu'un sort, nous tirons 
dessus ! » 

Une fillette de onze ans, affolée, prit la fuite. L'un des hommes 
parla de tirer sur elle. « Vous n’oseriez pas tirer sur une enfant 
effrayée ». fit observer M Roussel, et la menace n'eut pas de 
suite. 

Oblette, Jacques Giraud et Jean Giraud étaient parmi les plus har- 
dis et les plus entreprenants. 

M" Tain chercha à les éloigner en les envoyaut à la grange 
d'un autre domaine où se trouvait précisément son mari. Îls refu- 
sérent. Mc Roussel, redoutant du reste une rencontre funeste entre 
ces gens surexcilés et son beau-frère, de caractère violent, préféra 
céder sans plus tarder à leurs exigences. Elle donna l’ordre à un 
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domestique d'ouvrir le grenier et de mesurer le blé qu'il remettrait 
à chacun. Tous le suivirent mais ils ne voulurent pas toucher eux- 
mêmes aux grains ; ils exigèrent que le domestique en versät un 
double-décalitre à chacun dans des sacs qu'ils avaient apportés. 

Informé, le maire, Meilheurat des Virots, arriva ; seul, sans hési- 
tation, il se rendit dans le grenier. Dix-huit mesures étaient déjà 
réparties. Îl interpella les envahisseurs, leur demandant pourquoi 
ils violaient ainsi en armes et en bande la propriété d'autrui. Comme 
ils alléguaient la misère, il leur exposa que c'était bien mal entendre 
leur intérêt, qu'ils étaient en état de brigandage et qu'ils s'exposaient 
à des peines sévères. « Faites-nous arrêter, lui répondirent-ils, faites- 
nous meltre en prison, nous ne voulons pas mourir de faim. » 

A force d'énergie et de courage, il parvint cependant à se faire 
écouter. Quelques-uns manifestèrent des regrets, notamment Claude 
Gay, Gilbert Meilleret et Jean Brosse, qui posèrent les sacs déjà 
remplis qu’ils avaient chargés sur leurs épaules et paraissaient dis- 
posés à laisser le grain et à s’en aller. 

A ce moment, M. Tain rentra. Au bas de l'escalier il se trouva en 
présence de Jean Tachon, qui sortait avec un sac plein sur l'épaule ; 
furieux, il se précipita sur lui pour lui arracher le sac, et il fit le 
geste de le frapper avec sa canne. Pour parer le coup, Tachon leva 
la « plaine » dont ilétait armé. Le maire intervint, heureusement ; il 
s’élança sur Tachon, le désarma et l’écarta. 

Mais une confusion se produisit, dont les pilleurs profitèrent pour 
s'enfuir en emportant le blé qu'ils s'étaient fait remettre. Seul Claude 
Gay, qui n’était pas encore servi, repartit sans rien prendre. 

Les faits étaient graves, ils avaient soulevé une grande émotion 
dans la région. Mcilheurat se rendit immédiatement à Lapalisse pour 
mettre le sous-préfet au courant. Celui-ci consulta Meilheurat et 
Ducraux, maire et adjoint de Lapalisse, le juge de paix et le sous- 
lieutenant de gendarmerie. Il n’y avait rien eu de fàcheux, grâce à 
la présence d'esprit et au calme du maire de Varennes-sur-Tèche ; 
mais il s'agissait d'un attentat à la propriété privée et à la tran- 
quillité publique. Une répression prompte et énergique s’imposait, si 
l'on ne voulait pas que d'autres manifestations du même genre se 
reproduisent. 

Sur-le-champ, un gendarme fut envoyé à Cusset pour prévenir le 
procureur du roi ; un autre partit pour Moulins porteur des rapports 
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du sous-préfet au préfet, et du lieutenant au commandant ; huit gen- 
darmes furent appelés des brigades de Cusset, Varennes-sur-Allier 
et le Donjon pour renforcer celle de Lapalisse. 

Puis, saus mème attendre le parquet, le lendemain 10, au matin, 
le sous-préfet cet le lieutenant, escortés par quatorze gendarmes, se 
rendirent au bois de Quirielle et à la Tuilerie, où ils arrêtèrent 
immédiatement vingt-quatre individus : tous les ouvriers saboticrs, 
à l'exception de Claude Gay. qui fut laissé en liberté provisoire 
en raison de son jeune âge (il avait à peine 16 ans), et neuf habi- 
tants de La Tuilerie : Pierre Gay, Jacques Giraud, François Giraud, 
Joseph Jacquet, Gilbert Bartassot, Gilbert Giraud, Gilbert Meilleret, 
Pierre Lapenderie, Jacques Périchon. 

Aucun ne chercha à fuir, ni même à opposer la moindre résis- 
tance. La plupart firent des aveux spontanés et complets. Jean 
Oblette reconnut tous ses torts, et déclara être l’auteur principal du 
complot. 

À midi, l'opération était terminée ; gendarmes et prisonniers re- 
prirent le chemin de Lapalisse. En route, ils rencontrèrent le procu- 
reur du roi, le juge d'instruction et le greffier. Les magistrats de 
Cusset avaient fait diligence. À 5 heures du matin, au reçu de la 
lettre du juge de paix, le procureur Burin-Desroziers (1) avait saisi 
le juge d'instruction Serré (2), et, à 6 h. 1/2, ils se mettaient en 
route. 

Îls invitèrent les gendarmes à conduire les prisonniers à Varennes- 
_ sur-Tèche, où l'instruction commença le même soir et se continua le 
lendemain. Le 11, on se transporta au bois de Quirielle et à la Tui- 
lerie pour perquisitionner. Chez les accusés, les magistrats saisirent 
quelques vieux fusils et divers outils. Dans les loges des sabotiers, il 
y avait une quantité assez considérable de pain ; bien peu chez les 
habitants du village. Nulle part, ils trouvèrent trace du blé enlevé 
chez M. Tain. 


(1) Burin-Desroziers Hyacinthe-Eugène, avocat à Issoire, débuta dans la 
magistrature comme substitut à Cusset (30 mars 1841). Substitut à Moulins 
(26 janvier 1843), 11 revint comme procureur du roi à Cusset le 23 novembre 
1816. Démissionnaire le 7 avril 1818, il rentra de nouveau dans la magistra- 
ture comme substitut du procureur général à Riom (2 mai 1851). 

(2) Serré Jean-Marie, avocat à Cusset fut nommé juge au tribunal par 
décret du 19 novembre 1830. Il fut chargé de l'instruction, du 1°" janvier 1831 
au 13 juin 1849. Il est décédé le 3 juin 18359, en fonctions. 


UN PILLAGE DE GRAINS À VARENNES-SUR-TÈCHE 255 


Le juge d'instruction, après avoir remis en liberté Nicolas Gay, 
Pierre Gay, Antoine Compagnat, Pierre Rimoux et Pierre Laurent, 
plaça tous les autres sous mandat de dépôt, et en plus Jean Giraud. 
Ce qui faisait en tout vingt arrestations. 

Le convoi était de retour à 5 h. 1/2 à Lapalisse, où l'instruction 
reprit le 12 février, de 8 heures du matin jusqu'à minuit. Jean 
Gamet fut mis en liberté provisoire. Tous les autres furent mainte- 
nus sous mandats. | 

Au cours de toute l'information, l'attitude des inculpés fut excel- 
lente ; dès le début ils témoignèrent du repentir, quelques-uns même 
avec des larmes. 

Le 13 février, à 8 heures du matin, les dix-neuf prisonniers furent 
conduits à Cusset par les gendarmes de Lapalisse, accompagnés de 
quinze cavaliers du détachament du 11° dragons, alors en résidence 
dans cetle localité. « Je pense comme vous, écrivait le sous-préfet 
au procureur du roi, que ce déplacement de forces sera d'un très 
bon effet sur les populations des communes environnantes de Lapa- 
lisse et de Cusset (1). » 

Quatre jours plus tard, le 17 février, le dossier de la procédure 
élait communiqué au procureur du roi, qui le 27 février signa son 
réquisitoire définitif. Etle 1° mars, le tribunal composé de MM. Mou- 
lin-Debord, président, François Morin, et Jean-Marie Serée, rendit 
son ordonnance(2). L'un des accusés, Pierre Lapenderie, était décédé 
à l'hôpital de Cusset. le 25 février. Nicolas Gay, Pierre Rimoux, 
Pierre Laurent, Antoine Compagnat, Jean Gamet et Claude Gay 
bénéficièrent d'un non-lieu. Les cinq premiers s'étaient retirés de 
la bande avant la perpétration du crime. Claude Gay avait bien pris 
part au pillagr, mais le tribunal tint compte de son jeune âge. Il 
avait à peine 106 ans ; il appartenait à unc famille misérable, l'ainé 
de six enfants rachitiques ; il n'avait cédé qu'aux incitations des 
autres, et s'était abstenu de prendre du grain. | 

Les autres, au nombre de dix-huit : Jean Oblette, 22 ans ; Pierre 
Depalles, 30 ans ; Claude Compagnat, 48 ans ; Guillaume Vincent, 


(1) Lettre du 12 février. 

(2) Avant la loi du 17 juillet 1856 qui a modifié les articles 12° et suivants 
du Code d'instruction criminelle, c'est la chambre du conseil, et non le juge 
d'instruction, qui rendait l'ordonnance de renvoi ou de non:lieu. 
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15 ans ; Antoine Goutaudier, 30 ans ; Saturnin Sadot, 30 ans ; Jean 
Tachon. 59 ans; Antoine Corre, 53 ans; Jean Brosse, 29 ans ; 
Jean Bigay, 35 ans ; Jacques Giraud. 60 ans ; Jean Giraud, 32 ans ; 
Jacques Périchon, 31 ans; Gilbert Giraud, 19 ans ; Gilbert Meil- 
leret, 25 ans ; François Giraud, 59 ans ; Gilbert Bartassot, 19 ans ; 
Joseph Jacquet, 19 ans; furent renvoyés devant la Chambre des 
mises en accusation, sous l’inculpation de vol qualifié (art. 386 K 1 
et 2 du code pénal) (1). En outre, Oblette, Depalles et Compagnat 
étaient mis en prévention du chef d’association de malfaiteurs 
(art. 265, 266, et 267 du code pénal) (2). 

Tous avaient pris part au pillage, sauf Claude Compagnat, qui 
était revenu sur ses pas en cours de route, mais il avait été un des 
plus acharnés instigateurs. | 

Tous étaient complètement illettrés, à l'exception de Joseph Jac- 
quet, qui savait un peu lire et écrire. 

La Chambre d'accusation, sur réquisitoire du procureur général, 
dans son arrêt du 20 mars, réforma les qualifications retenues par la 
Chambre du conseil de Cusset. 

Elle rangea l'enlèvement de blé sous les dispositions de l’article 
440 du code pénal (3), et elle étendit l’inculpation d'association de 


(1) « Sera puni de la peine de la réclusion tout individu coupable de vol 
commis dans l'un des cas ci-après: 1° Si le vol a été commis la nuit. et 
par deux ou plusieurs personnes, ou s'il a été commis avec une de ces 
deux circonstances seulement, mais en mème temps dans un lieu habité ou 
servant d'habitation, ou dans les édifices consacrés aux cultes légalement 
établis en France ; 2° si le coupable ou l'un des coupables était porteur 
d'armes apparentes ou cachées, mème quoique le lieu où le vol a étécommis 
ne fùt ni habité ni servant à l'habitation, et encore quoique le vol ait été 
comais le jour et par une seule personne... » 

(2) « Toute association de malfaiteurs envers les personnes ou les pro- 
priétés est un crime contre la paix publique. 

« Ce crime existe par le seul fait d'organisation de bandes ou de corres- 
pondance entre elles et leurs chefs ou commandants, ou de conventions ten- 
dant à rendre compte ou à faire distribution ou partage du produit des 
méfaits. | 

« Quand ce crime n'aurait été accompagné ni suivi d'aucun autre, les 
auteurs, directeurs de l'association, et le commandant en chef ou en sous- 
ordre de ces bandes, seront punis des travaux forcés à temps. » 

(3) « Tout pillage, tout dégât de denrées ou marchandises, effets, pro- 
priétés mobilières, commis en réunion ou bande et à force ouverte, sera 
puni des travaux forcés à temps; chacun des coupables sera de plus 
condamné à une amende de 200 francs à 5.000 francs. » 
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malfaiteurs à tous les ‘ouvriers sabotiers du bois de Quirielle, où 
s'était formé le complot, et qui étaient entrés dans la bande connais- 
sant d'avance son esprit et son but : Vincent, Goutaudier, Sadot, 
Tachon., Corre, Brosse, et Bigay. Seuls les habitants de la Tuilerie 
n'y furent pas compris. 


Le procureur général eut soin d'exposer la différence qu'il y 
avait entre le vol et le piles. En l'espèce, il y avait eu « force ou- 
verte ». | | 


« Les expressions « force ouverte » ne signifient pas, en effet, 
violence matérielle. La force ouverte, vis palens, le mot le dit, c’est 
la force qui se montre au grand jour, qui est tellement imposante 
que la victime du pillage ne peut pas songer à la résistance. C'est 
de celte intimidation produite par le nombre et les armes, c'est de 
cette violence morale surtout que le législateur entend parler dans 
l'article 410... Le vol, même celui qui a recours à la violence, 
recherche ordinairement les ténèbres ; il épie le moment favorable 
pour la perpétration ; il évite soigneusement les regards ; il craint‘ 
l'autorité. Le pillage brave et la lumière du:soleil, et le propriétaire 
qu’il va dépouiller, et l'œil du magistrat. Il se met hardiment et : 
effrontément au-dessus de la loi. C'est une rébellion contre Ja société. 
Le vol porte atteinte à des intérêts privés. Le pillage compromet la ; 
sécurité publique ; il jette l'inquiétude et l'effroi au milieu des popu- 
lations ; il trouble au plus haut degré l'ordre social. Voilà le pil- 
lage ! Or Le fait quis'est produit à Montmérand ne présente-t-il pas 
tous ces caractères (1) 7... » + 


Tachon étant décédé entre temps à la prison de Cusset, il ne res- 


tait plus que dix-sept accusés, qui furent transférés à Moulins pour. 
SOMPELARTE devant la cour d'assises. | Fri 


: Les débats commencèrent le 6 mai, à 6 heures du soir, sous la? 
présidence de M. Chasteau-Dubreuil, conseiller à la cour royale 
de Riom, assisté de MM. Papon de Lameigné et Méplain, juges au 
tribunal de Moulins, et de M. Mortreuil, commis- greffier. ‘Le 
siège du ministère public était occupé par M. Géraldy, procureur 


to n 
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(1) Lettre du procureur général Letourneux au deu ue du roi de Mou- 
lins, du 5 avril 14847. . :: 
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du roi (1). Au banc de la défense avaient pris place M‘ Méplain, 
Bodin, Vernin, Vacher, Desrosiers, Fournier, Nau (2). 

Au tirage du jury, la défense exerça cinq récusations. Furent 
désignés par le sort MM. : 


1. Barrois de la Treiche Gaspard, 41 ans, propriétaire, à Pierrefitte ; 
2. Aladane Ferdinand, 32 ans, propriétaire, à Marigny ; 

3. Lamoureux Félix-Louis-Marie, 26 ans, propriétaire, à Venas ; 
4. Souchard Mathieu-Eugène, 45 ans, propriétaire, à Mazirat ; 

5. Pommier Gaston-Louis, 36 ans, avoué, à Moulins ; 

6. Marconnat Antoine-Marie, 31 ans. notaire, à Varennes; 

7. Labouesse Jules-J.-Baptiste, propriétaire, à la Petite-Marche ; 
8. Berthollet Louis, 43 ans, propriétaire, à Beaune ; 

9. Meillet-Descout Joseph-Adrien, 36 ans, pharmacien, à Mont- 


luçon. 
10. Chevalier Claude, 51 ans, notaire, à Neuilly-le-Réal. 
11. Desrolines Michel, 54 ans, propriétaire. à Yzeure; 
12. Boutry Félix, 31 ans, propriétaire, à Coulandon. 


L'audience fut reprise le 7 mai, à 9 heures du matin, et suspendue 
à 6 heures du soir. Toute la journée fut employée à l'interrogatoire 
des accusés et à l'audition des témoins. Le vendredi matin 8 mai, 
le procureur «üu roi prononça son réquisitoire, « qui n'a pas duré 
moins de deux heures ». Îl abandonna l'accusation contre Périchon, 
Vincent et Brosse. Ce dernier très malade avait eu une syncope au 
cours de l’audicnce. 

Puis les défenseurs prirent la parole successivement : M° Méplain, 
pour Oblette et Sadot; M° Bodin, pour Compagnat, Dépalles, Bar- 
tassot ct Jacquet; M° Vernin, pour Vincent, Goutaudicr et Jacques 
Giraud ; M° Desrosiers, pour Brosse, Bigay, Jean Giraud, Péri- 
chon et Meillerct ; M° Fournier, pour Gilbert Giraud ; M° Nau, pour 


François Giraud. 


(1) Geraldy, procureur à Yssingeaux, nommé à Moulins le 10 décem- 
bre 18442, remplacé le 5 mai 1848. 

(2) C'était presque tout le barreau de Moulins. Méplain Etienne-Jacques- 
Armand, stagiaire depuis août 1846, faisait probablement ses débuts. Ver- 
nin Pierre-Joseph était le plus ancien, Desrosiers François-Augustin était 
bâtonnier, Bodin Pierre-Hippolvte, Vacher Gilbert-Louis-Stéphane, Four- 
nier Décorats Pierre-Joseph et Nau de Reauregerd Emile-Marie, étaient 


des stagiaires. 
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A 6 heures du soir, les jurés rentrèrent dans leur chambre des 
délibérations. Ils en revinrent à 7 h. 1/2, rapportant un verdict 
affirmatif pour trois des accusés : Oblette, Dépalles et Compagnat; 
négatif pour tous les autres. 

Pour Oblette, il écarta l'accusation d° association de malfaiteurs. 
mais relint la tentative de pillage, avec ces circonstances qu'il était 
l'un des instigateurs du pillage, et que les denrées étaient des grains. 
Pour Dépalles, il écarta également l'accusation d'association de 
malfaiteurs, et retint Ja tentative de pillageavec cette circonstance 
que les denrées étaient des grains ; il lui accorda le bénéfice des cir- 
constances allénuantes. Pour Compagnat, le jury répondit non à la 
question principale de tentative de pillage, mais déclara qu'il était 
l'un des instigateurs du pillage. 

La Cour dut acquitter Compagnat. Elle condamna Oblette à 
20 ans de travaux forcés et 5.000 francs d'amende, le maximum de 
la peine, le dispensant toutefois de l'exposition publique. Elle 
condamna Dépalles à 2 ans de prison et 200 francs d'amende, le 
minimum de la peine. 

«a Ce malheureux, dit l’Echo de l'Allier, en parlant d’Oblette, ré- 
pond en pleurant silencicusement aux cris de désespoir de sa mère 
assise au banc des témoins (1). » 

Il forma un pourvoi en cassation, qui fut rejeté par arrêt du 
7 juillet 1847. 

Mais, par décision royale du 9 août 1847, la peine de 20 années 
de travaux forcés prononcée par la cour d'assises contre Oblette, 
encore détenu à Moulins, fut commuée en 5 années d'emprisonne- 
ment ; la surveillance était maintenue. Puis le 21 avril 1848, par dé- 
cision du gouvernement provisoire, remise de sa peine, surveillance 
maintenue. | 

Enfin, une décision du président du conseil chargé du pouvoir 
exécutif, du 8 décembre 1848, fit également à Dépalles remise de sa 
peine, qu'il subissait à la maison centrale de Riom. 


JosEPH VIPLE. 


(4) L'Echo de l'Allier, ne du 12 mai 1847. 
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Célestin Nanteuil, ou Achille Allier ? 


J'ai communiqué, à la séance du 4 avril 1927, un passage d’une 
lettre de notre confrère Camille Gagnon demandant s'il existait un 
document qui permette de trancher sans réplique possible la ques- 
tion de l'attribution de la Jolie fille de la Garde à Achille Allier et 
non à Célestin Nanteuil, comme le faisait M. Aristide Marie dans 
le livre dont j'ai parlé ici en octobre 1925. Je disais alors que Céles- 
tin Nanteuil n'avait fait œuvre que de graveur, graveur de grand 
talent, graveur génial, c'est entendu, mais que l’auteur de la compo- 
sition, du dessin original, était Achille Allier. M. Aristide Marie, à 
qui M. Gagnon avait communiqué ma critique, persistait, lui, à voir 
dans celte gravure une création originale de Nanteuil, et Achille 
Allier n'en aurait été, selon lui, que l'éditeur ou dépositaire. | 

Le document réclamé m'a été fourni, quelques jours après, par 
M. le D' Monceau, à qui je renouvelle mes remerciements. Ïl consiste 
en de simples extraits de l'Art en Province, que voici. (J'en ai ajouté 
un qui avait échappé au D' Monceau.) 


ANNÉE 1835 
_P. 28 : « La ballade bourhonnaise La jolie fille de la Garde, de M. Achille 
Allier, a été acquise pour le Cabinet de la Reine des Français. » 

P. 222 (Article nécrologique sur Achille Allier, par H. Huot) : « Les artistes 
qui ont pu voir l'exposition parisienne de 1835 se rappelleront avec plaisir 
son beau dessin à la plume, d'une composition si neuve, si originale : nous 
voulons parler de la ballade bourhonnaise La jolie fille de la Garde, cette 
naïve chronique où respire je ne sais quel parfum local qui a tant de charme 
pour l'artiste qui comprend l'amour du pays. Cette page eut un grand suc- 
cès à Paris, et tout le monde sait qu'elle a été achetée par la Reine. » 

P, 249 ( dans le Salon de 1836 par Louis Batissier) : « Espérons que nous 
verrons à côté de celui-ci [La légende de Saint-Pourçain] à la prochaine expo- 
sition de Moulins, une gravure de cet autre dessin d'Achille Allier, d'ailleurs 
si complet et si admirable, La jolie fille de la Garde, qui a été exposé au 
Salon de 1835, et acheté pour le compte de la Reine. » 


ANNÉE 1836-1837 
P. 51 : « Les amis d'Achille Allier ne pouvaient rendre un plus digne 
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hommage à sa mémoire, comme artiste, que de multiplier par la gravure une 
de ces ingénieuses compositions échappées à son crayon facile, sous l'inspi- 
ration de. sa vive et riante imagination. Une naïve ballade, que chantent aux 
longues veillées d'hiver les fileuses bourbonnaises, avait fourui à Achille 
Allier le sujet d'un tableau à la plume qu'il a intitulé La jolie fille de la 
: Garde. Ce tableau fut remarqué à l'exposition de 1835, et acheté par la reine 
des Français. Il vient d'être gravé à l'eau-forte par M. Célestin Nanteuil. Le 
graveur n'a point voulu rester dans cette œuvre au-dessous de sa réputation. 
.Nul ne pouvait mieux comprendre que lui la pensée et le faire de. notre 
Jeune compatriote : aussi a-t-il reproduit avec autant de fidélité que de bon- 
heur tous les détails de cette naïve composition ; composition d'un genre 
‘tout à fait neuf, et dont il nous semble qu ‘Achille Allier pourrait à juste 
titre revendiquer l'invention. 
«a Cette gravure, tirée avec le plus grand soin dans les ateliers de M. Des- 
rosiers, vient d'être mise en vente dans sa librairie. Ce sont de véritables 
_étrennes d'artiste, » 


H semble que cette gravure n'ait pas eu alors tout le succès qu’elle 

méritait, car, à la p. di du même volume de l'Art en Pr evince, 
on lit : 

|«llsera délivré gralis aux personnes qui ont sousc rit ou qui souscriront à 

la seconde ct à la troisième année de l'4rl en Prorince un exemplaire de La 


jolie fille de la Garde, d' a Allier, gravée par Célestin Nanteuil, sur une 
feuille Grand-Colombier. | 


Enfin, dans la quatrième année (1839) de l'Art en Province, est 
reproduit le discours de Louis Batissier pour l'inauguration du 
monument d' ‘Achille Allier, discours où ilest dit (p. 187): 

« C'est à cetle époque encore qu'il fit à la plume le grand dessin que vous 
connaissez, sur les motifs du Château de la Garde, une ancienne ballade bour- 
 bonnaise.. Cette composilion, justement admirée à l'exposition du Louvre, 
fut achetée par la Reine, et le prix qu'Achille Allier en reçut fut le premier 
et l'unique bénéfice que lui aient jamais procuré ses œuvyres d'art ou de 
littérature. » 


(Pauvre Achille Allier, que ni son crayon ni sa plume n'ont enri- 
chi, et à qui l'on. veut même retirer maintenant le bénéfice moral de 
sa création !) | 

J'ai envoyé les principaux de ces extraits à M. Camille Gagnon, en 
le priant de les communiquer à M. Aristide Marie, et en y joignant 
ce résumé de la question : | 

Donc, le dessin d'Achille Allier figure au Salon de 1835 et la gra- 
vure de Nanteuil, d'après ce dessin, date de 1836, selon M. Aristide 
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Marie lui-même. (C'est d'ailleurs cette date qui se lit sur l'épreuve 
que j'ai eue sous les yeux.) À quoi j'ajouterai, écrivais-je à M. Gagnon, 
pour être communiqué à M. Marie, que le nom de Nina, qui se lit 
au bas de la composition, à droite et à gauche, est à peu près inexpli- 
cable si l’on veut faire de celle-ci une œuvre originale de Nanteuil. 
C'était le nom de la femme d'Achille Allier qui, en l’inscrivant là, 
lui faisait en quelque sorte hommage de son dessin. 

Je signalais en outre que cette erreur d’altribution, qui, comme 
toutes les erreurs, sera difficile à détruire, se retrouve encore dans 
letroisième volume, tout récemment paru, de la grande Histoire 
illustrée de la Gravure en France, par François Courboin (Paris, Le 
Garrec, 1926), où on lit, p. 75: 

« La jolie fille de la Garde, qui fut exposée en 1837 et valut une médaille à 
son auteur, est l'eau-forte capitale de Nanteuil ; elle a été faite sur une chan- 
son populaire du Bourbonnais, publiée à Moulins par Achille Allier ; elle 
rentre dans le mème cycle que les frontispices des drames de Victor Hugo... » 

En communiquant ces documents à M. Camille Gagnon, je le 
priais de dire à M. Aristide Marie que, s’il cédait à ces arguments, 
je serais très heurcux de reccvoir de lui-mème un mot rendant à 
César... M. Gagnon m'a écrit qu'il avait remis nos extraits à 
M. Marie, et que celui-ci lui avait « paru touché » par cette démons- 
tration. Mais je n'ai pas encore reçu de lui l’aveu désiré. 

Je considérais cependant la question comme tranchée, lorsque, 
reprenant tout cela en vue de le communiquer en séance, j'ai fait 
une petite découverte qui, un instant, a failli ébranler ma convic- 
tion. Mc reportant, en effet, à un ouvrage que M. Aristide Marie 
cite dans sa bibliographie et dont je me suis rappelé l'existence dans 
ma bibliothèque, les deux premières livraisons de L’Age du Roman- 
tisme (Paris, Monnier, 1887), contenant une étude de Ph. Burty sur 
Céleslin Nanteuil, graveur el peintre, j'y ai vu, aux pages 13-14, 
des choses assez étranges. Après avoir dit qu'on lit, dans la partie 
inférieure de la composition : « Achille Allier, à Bourbon-l’Ar- 
chambault », Ph. Buriy poursuit : | 

« Deux petits angelots, formant consoles, portent le nom de « Nina » sur 


un philactère. Ce nom n'est pas sur le dessin ortyinal (4) : il était celui de la 
femme d'Achille Allier. » 


Première étrangeté: le nom de Nina ne figure pas, d'après 


(1) C'est nnus qui soulignors. 
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Ph. Burty, sur le dessin original ! Est-ce donc Nanteuil qui, connais- 
sant M"e Achille Allier, a de lui-même, pour être galant, eu l'idée 
de l'ajouter sur la gravure ? Est-ce Achille Allier qui lui a demandé 
de le faire? À ces deux questions, pas de réponse. 

Mais poursuivons et voyons ce que Ph. Burty dit de ce prétendu 
dessin « original » ne portant pas le nom de Nina : 

« Je regarde ce dessin comme le morceau le plus caractéristique légué 
par le romantisme au point de vue décoratif (1). Exécuté à la plume et au 
pinceau, à la sépia, sur papier calque, à la fois précieux et large, tl a 
des ombres étoffées et des détails détachés avec un art rappelant l'œuvre 
magistral de Jehan Foucquet. » 


Suit une description. et une note ajoute (les passages soulignés le 
sont toujours par nous) : 

« Le dessin (il s'agit toujours, si je sais lire le francais, du dessin original), 
que j'ai recueilli autrefois, rhez Dauvin, a servi de calque pour l'eau-forte, 
laquelle mesure, ete, (On la rencontre loujours en noir. Cependant, j'en at vu 
une épreuve sur chine, avec les couplels en encre rouge, et j'en connais 
chez M. Désesglises une épreuve avant les vers, Elle est dalée « 1833». L'ori- 
ginal fut acheté à Achille Allier (sur qui nous reviendrons) 300 fr, au Salon 
de 183%, par la Liste civile. » 


Que voilà donc de belles contradictions ! Le dessin original, que 
l'Art en Province nous a dit être à la plume, est ici à la plume et au 
pinceau. L'original a élé acheté à Achille Allier au Salon de 1835, 
mais Burty a vu une épreuve de la gravure datée de 18331! Et cet 
original, acheté par la reine, est allé échouer chez Dauvin, que je 
suppose tre quelque marchand. (Ceci d'ailleurs est possible, et il 
serait même intéressant de rechercher où se trouve maintenant ce 
dessin, si toutefois il existe encore.) 

L'histoire, donc, devient de plus en plus embrouillée. Mais ne 
nous frappons pas! Ce dessin original que Burty dit avoir re- 
cueilli chez Dauvin, et qui était exécuté sur papier calque, et qui 
a servi de calque pour l’eau-forte, n’était bien certainement pas l’o- 
riginal, mais une copie de l'original par Nanteuil. Quant à cette 
fameuse date de 1833, Burty la met entre guillemets. Pourquoi ? 
Lui paraît-elle à lui-même fantaisiste ? Je ne sais. Admettons que son 
guillemettage n'ait pas cette signification. Ne peut-il pas y avoir là une 
coquille? Ou une erreur duc à un souvenir inexact ? L’inexactitude 


(1) C'est parfaitement exact. 
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est un défaut dont je relève maintes traces dans cette étude. D'abord 
dans cette note même. « On la rencontre toujours en noir », est-il 
‘dit de la gravure. Notre confrère M. Sèque en possède une magni- 
fique épreuve en couleurs, que l’on a admirée à la Quinzaine bour- 
‘bonnaise. Il est vrai que ces épreuves sont très rares. Et, un peu 
avant (p. 8), voici une autre inexactitude, assez grossière, et quin'est 
‘pas de nature à nous inspirer grande confiance en l'érudition de 
Ph. Burty. (Je la cite d'autant plus volontiers que le nom d’Achille 
Allier y apparait encore) : | 


« Nanteuil a gravé pour Achille Allier (éditeur du Dora la Mort 
d'un Reliyieur, un chef-d'œuvre de composition et de rendu. Cette planche 
est placée en guise de cul-de-lampe dans la publication du Bourbonnais, à la 
fin de la notice consacrée à l’abhaye de Moissac. » 


Ne cherchez pas cette gravure dans l’Ancien Bourbonnais (que 
‘Ph. Burty appelle inexactement le Bourbonnais tout court). Ne la 
cherchez pas non plus dans l'Ancienne Auvergne et le Velay, pen- 
sant que Burty a pu confondre Allier et Desrosiers. Moissac n’est 
-ni'en Bourbonnais nien Auvergne, mais en Languedoc, et.c'est pour 
une grande publication avec laquelle Achille Allier n’a rien à voir. 
Jles Voyages piltoresques dans l'ancienne France, parus de 1833 à 1838 
sous la direction de Nodier et du baron Taylor, que. Nanteuila 
composé sa Mort d'un Religieux. | 

Cela suflit, je crois, pour montrer l'exactitude de Ph. Burty. Aus 
tiendrai-je pour absolument fausse, jusqu'à preuve du contraire, sa 
date de 1833 qui, évidemment, si elle était exacte, serait un gros 
argument contre ma thèse, une thèse qui, je PER est celle de tous 
mes lecteurs. | 

El nunc erudimini, comme disait Dosstét En d’autres termes, de 
cette longue. histoire, tâchons de tirer la,.ou plutôt les moralités, car 
elles sont: au nombre de deux, au moins. La première a, ce me 
semble, été formulée, il y a beau temps, par le poète latin, lorsqu'il 
écrivait son 1: 5,1. 1. 

Sic vos non vobis mellificalis apes 

La seconde ne serait-elle pas qu'il ne faut pas accorder trop grand 

crédit à messieurs Îles critiques d'art, mème spécialistes ? 


H. BurioT-DaRsSILES. 
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ENQUÊTE 


; > Vs. 


SUR LES 


GISEMENTS GALLO-ROMAINS 


EN BOURBONNAIS | 


L'Institut de France réunil une documentation, ausst complète que 
possible, en vue de l'établissement d'une carte archéologique de la 
Gaule romaine. M. A. Blanchet, membre de l'Académie des Inscrip- 
tions et Belles-Lettres, est chargé de la centralisation des renscivne- 
ments pour la France entière; il nous à prié de réunir lous ceux inte- 
ressant notre province, tâche qui nous sera facilitée par les traz'anux de 
VW. Æsmonnot ct Bertrand, et par l'étude st consciencicuse due à la 
compétence de notre ancien président, M. Le 1 de PBrinon. Il nous 
faut aussi compter sur la collaboration de tous nos confrères qui, com- 
prenant l’intérit du vaste travail projeté par l'Institut, voudront nos 
aider à établir la carte gallo-romaine de notre province. Pour mener 
à bien une tâche de cette envergure, il faudrait un correspondant par 
conimune,; aussi, faisons-nous appel à MM. Les curés et à MM. Les 
instituteurs four que, suivant Les instructions de M. Blanchet, repro- 
duites ci-dessous. ils veuillent bien nous adresser, dans Le courant de 
1928, touseles documents qu'ils pourraient recueillir. 

Adresser toutes communications relatives à ce traz'ail à M. Marcel 
Cénermont, architecte des M. H., Directeur du Bulletin de La Société 
d'Emudation, place de la République, à Moulins. 

: ‘ M. G. 


I. Pour établir cette carie, il faut naturellement relever les décou- 
vertes faites à toutes les époques. Sans prétendre donner ici, en quel- 
ques pages, une liste définitive, j'indiquerai brièvement les monuments 
et objets qu'il est nécessaire de signaler avec plus ou moins de détiuls, 
mais surtout avec Îles principales références bibliographiques, quand 
les monuments ou découvertes en comportent. | 


Ve 


Monuments: Temples, murs d'enceinte ct tours, castella (p. ex. Ju- 
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blains), édifices publics, thermes, théâtres, amphithéätres, cirques, aque- 
ducs, citernes, puits, souterrains, ponts, mausolées, piles, +'//æ, mosai- 
ques et cubes de mosaïque (Cf. l’/nsentaire des mos. de la Gaule, 1, 
par M. LAFAYE; II, par M. BLANCHET). 


Insoriptions: sur marbre, pierre, métaux et toutes matières. [Indiquer 
autant que possible les références aux numéros des tomes XII et XIII 
du Corpus inscriptionum latinarum et, dans cettains cas, aux numéros 
de recueils locaux, tels que celui de l’abbé Paul LEJAY (/nscriptions 
antiques de la Côte-d'Or, 1889). 


Soulptures: Statues, ornements d'architecture, bas-reliefs, sarcopha- 
ges, tombeaux, stèles funéraires, etc. (cf. le Recueil de M. ESPiRa\- 
DIEU). 


Céramique et Verrerie: Figurines de terre cuite: antéfixes, balus- 
trades, lampes; chenets; vases sigillés ou sans ornements; poinçons 
de céramistes; vases vernissés; céramique à couverte vitrifiée; anses 
d'amphores; tessons portant des graffiti. Indiquer, autant que pos- 
sible, les localités qui ont fourni des marques de potiers (Références 
à l’Zastrimentint du t. XTII du Corpus inscr. lat.); verres en forme 
de tête (comme celui de Chassemv, Aisne): verres avec marques de 
fabrique; débris de verre à vitre, etc. 


Objets divers: Statucttes d'argent, de lbionze, d'ambre, etc., bijoux 
c’or, d'argent, de bronze; objets de toilette, d'os ou d'ivoire; instru- 
ments de chirurgie; cachets d'oculiste (voy. le recueil de M. Emile 
ESPÉRANDIEU, extrait du Corpus, XII], 3, 2: S'gnacula Medicorum ocu- 
lariorum, Paris, 1905); lampes de bronze; vases et vaisselle de métal; 
couteaux; cuillers; clefs, fragments de meubles (comme le mulet de 
Brasles); armes; boucles de ceinturon; armes; outils industriels ct 
agricoles (cf. le Catalogue illustré du Musée des antiquités nationales 
à Saint-Germain-en-Laye, par M. Salomon REINACH, où est reproduit 
lc mémoire de M. B. Champion, publié d’abord dans la Rezne Archéo- 
logique de 1916, avec nombreuses figures); meules {catillus et meta): 
restes d’'étoffes (comme à Martres-de-Veyre). Tous les objets mobiliers 
on général. Tous les matériaux de construction, tels que briques, tuiles 
(egulæ, imbrices); briques incrustées (comme à Boos, Seinc-Inférieurc); 
briques décorées (comme à Vieux, près de Caen); revêtements de mar- 
bres divers, unis ou sculptés (comme à Avenches); plaques de schiste 
sculpté (comme à Autun, Rennes et Caulnes); stucs moulés (comme 
à Autun ect au Blanc); enduits peints et décorations murales (Essai 
d'inventaire dans l'£tude sur la décoration des édifices de la Gaule 
roumaine, 1913); gargouilles, 


Monnaies de tous métaux: tessères de plomb, de bronze, d'os ou 
d'ivoire; plombs de commerce (comme ceux de Ivon). 
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Voies romaines ou présumées telles, car des routes construites sous 
l'empire romain, quelquefois au-dessus de chemins plus anciens, ont 
pu être réparées postérieurement. Bornes milliaires (références au Cor- 
pus inscr. lat.). Le tracé admis actuellement sera porté sur la carte 
avec un crayon bleu. 


[1 y a déjà un grand nombre de monographies et de répertoires ar- 
chéolog'ques; mais tous n’ont pas la même valeur; il y en a même 
dont les auteurs ne sont pas cignes de confiance. Lorsque, pour quel- 
que raison, la mention indiquée paraîtra douteuse, il conviendra de 
la faire suivre d’un point d'interrogation. 

Il est évident que les collaborateurs ne pourront vérifier tout. D'a- 
bord parce que beaucoup de fouilles et de découvertes n'ont läissé 
aucune trace. Ensuite, parce que les voyages présentent souvent des 
difficultés. 

Mais en comparant les relations imprimées ou manuscrites avec Îles 
souvenirs de quelques érudits, on arrivera, dans bien des cas, à re- 
cueillir des renseignements intéressants. 

On remarquera que les procès-verbaux des séances des sociétés sa- 
vantes des départements contiennent souvent des mentions de décou- 
vertes, Beaucoup de ces renseignements n'ont pas été relevés dans la 
Bibliographie générale des travaux historiques et archéologiques, pu- 
bliée par le ministère de l’Instruction publique, depuis 1888. 

Les collaborateurs sont priés de signaler au Directeur de la Carte 
les objets ou do:uments dont l’origine est certaine, et qui, tout en pro- 
venant d'une contrée de la France plus ou moins éloignée, seraient 
conservés dans une localité de la région dont l'étude leur est confiée. 

ans le cas où certains collaborateurs se trouveratent dans l'impos- 
sibilité de consulter des ouvrages nécessaires au travail, ils devront 
cn avertir Île Directeur. 

FT. Ainsi qu'on l'a dit avec raison, « il importe de ne pas négliger, 
a côté des références archéologiques, la toponymie et en particulier 
ies noms en acus où ant » (Camille Jullian, dans la Resue des Etu- 
des anc., t. XXVIITI, 1926, p. 31) (1). 

Il convient en effet de prêter une grande attention à tous les noms 
de lieu, non seulement à ceux dont la forme a une origine romaine, 
inais encore à ceux dont l'appellation, quoique moderne, révèle cepen- 
dant une découverte plus ou moins ancienne, Ainsi, le Champ d'ar- 
ent (près d'Oulchv-le-Chäteau, Aisne), la Terre d'Argent (à Noyers, 


(1) A l'appui de cette idée on remarquera la liste des noms de lieu en -acus, dans 
le MAconnais, qui sont associés à des découvertes de restes antiques (Voy. G. Jean- 
ton, dans le Bulletin Archéologique du Comité, année 1925, Paris 1926, p. 9S-102;. 
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Ardennes), la Voie-du-Trésor (à Trigny, Marne), et d’autres lieux-dits 
analogues, ont fourni, à diverses reprises, des monnaies romaines et 
des débris antiques. 

Au Moyen-Age, on attribuait souvent aux Sarrasins des ruines anti- 
ques, et l’on conserve encore aujourd’hui des appellations telles que 
Pierres sarrasines, Murs des Sarrasins (aqueduc de Sens; voie romaine 
de Tronville, Meuse; aqueduc de Dourlers, Nord; thermes romains 
d'Uriage,: Isère), etc. 

De ganea ou ganeum Viennent les noms suivants: La Ganne, Les 
Gannes, Tour de Ganne, La Gannerie, Cité-de-Gannes (ruines rom. 
près de Léré, Cher); Ville de Gannes (substructions à Beaulieu, Loi- 
ret); le Château-Ganne (à Martaizé, Vienne; voie et substructions rom.). 

Les vieux sanctuaires ont fourni des vocables divers: Basoche, Ba- 
zoches (de basilica; mosaïque à Basoches, Aisne); Ourouer, Ouzouer 
et des formes vois'nes (de Oratorinum; ruines à Ousouer-le-doyen, Loir- 
et-Cher; à Ousouer-des-Champs, et à Ousouer-sur-Trezée, Loiret); Gle- 
zia et Gleyzia (de ecclesia. Dans ces lieux fréquents en Gascogne, on 
a trouvé souvent des antiquités romaines, p. ex. au Glésia, Gers, des 
mosaïques et monnaies), 

Pour les voies romaines, noter: Cauchie (de calceiïa, calciatay, Caus- 
sies (en Basse-Normandie); Caussade, dans le pavs de langue d'Oc. 
Chemin ferré, voie ferrée; chaussée (Nord et Vexin) ou chemin Bru- 
nehaut (Cami de Na Bruniquel, dans le Tarn-et-Garonne); chemin de 
César, chemin des Romains Estrée, Estrées, Etrez, Etrelles (de strata), 
Froidestrées (Aisne; fracta strata dans un texte du Xiti siècle). Rele- 
ver aussi les noms de Quartes, Sixtes, Septème, Oytier (Isère, à 8 mil- 
les de Vienne). Muizon (Marne) et Mudaison (Hérault) paraissent venir 
de A/utatio, relais de poste. 

Divers noms sont précieux pour la fixation des limites antiques ct 
peuvent fournir des restes divers. A côté de fines, qui a donné Fins, 
Feins, Feines, Fismes, Fix, Finx, il faut noter les formes dérivées du 
celtique Er'iranda, qui ont une valeur certaine pour les limites de pays, 
même à l'époque romaine: Ygrande, Ingrande, Ingrannes, Evgue- 
rande, Eygurande, Aigurande, Egarande, Igucrande, Yvrandes, Les 
Guirandes, Guérande (Monnaies romaines à ingrandes, Maine-et-Loire, 
ét à Ingrandes, Indre). | | 
© Les noms de localités: Athies, Athis, Athée viennent du mot aftegia 
(hutte); Estable, Etable, Etaules, Etaves, etc., viennent de Stabulum 
(Chaumière, auberge, étable}; Tavernes (Var), Saverne, etc., viennent 
de {aberna (cabane, auberge). 

Quoique la dénomination de camp soit très vague et puisse avoir des 
origines multiples, examiner les noms où ce mot entre en composition. 
On fera de même pour loge et chaire, ainsi que pour les noms formés 
avec « Fille "qui peut indiquer uné origine antique (p. ex. Bilax, 
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dans la commune de Lons (Basses-Pyrénées), où l’on a trouvé des mo- 
saiques). Le mot « mas », de #1ansus, indique le plus souvent des do- 
maines formés postérieurement à la période romaine. Toutefois, ces 
formations ont dû, dans des cas nombreux, se superposer à ‘des éta- 
blissements antiques (notons: Mas-Marcou, dans l'Aveyron; Mas-Foulc, 
dans le Gard, où l’on a trouvé des restes romains). 


À cisitas se rattache Cieutat (Gers); à casfrruin, Castres, Chastres, 
Châtres, Chestres. 

L'expression « #uro cinctus » paraît être à la base de la formation 
de Mursens, Morsan, Morsent, Morcin, Meurchin, etc. 

Le souvenir de 2cus se retrouve évidemment dans: Vy, Vic, Vicq, 
Vieu, Vieux, et autres foimes, plus récentes peut-être (Neuvy, Neu- 
vicq, etc.). 

Colonica (maison de cultivateur) a donné La Coulonche, Collongues. 
Collonge, Collanges, Cologne (Aisne, Cher): Coulaines. | 

D'autres noms éveillent naturellement l'attention: Areines (canton de 
Vendôme, où l'on a retrouvé un théâtre romain); « Les Thermes » (à 
La Buisse, près de Grenoble; restes de bains romains): Balnières Bal- 
suières, Avevron, où des ruines de thermes ont été découvertes; lieu 
désigné Balinieyros dans un document de 1400); Bains. 


Les stations thermales actuelles ont souvent un nom qui remonte à 
l'Antiquité: Aix, Ax, Dax, Chaudesaigues, Bagnères-de-Bigorre, Ba- 
gnères-de-Luchon (hbalnearia, on yÿ a trouvé des autels votifs au dieu 
Îlivo). Aux formes balneolnum, balneolas, se rattachent: Bagneux, Bai- 
gneux, Bagnol, Bagnoles, Banyuls, etc. 

Coulomnes (arr. de Reims: localité citée dans un texte du XIE siècle: 
apud sillam Columpnas), 


Noter les restes d'exploitation de mines, etc.: Les Ferrières, Fer- 
nière, Herrère (lBasses-Pyrénées, par changement de / en 4, en Gas- 
cogne}; La Grande-Verrière (Saône-e:-Toire, 7'illa vitraria en 877, où 
l'on aurait reconnu, au XIX‘ siècle, des restes de verreries romaines), 
etc. 

Les /ig£inæ, fabriques de poteries, sûrement nombreuses, ont donné 
des noms de lieu tels que Félines, Flines, etc, Et, sans s'arrêter à la 
forme évidemment moderne des noms comme « La: Poterie », on re- 
cherchera les débris qui peuvent se rencontrer sur des points désirnés 
ainsi (Ex. : La Poterie, ferme près du Grand-Lucé (Sarthe), où des 
fours de potiers romains ont été découverts en 1845). De même, les 
eux-dits Les Oules, L'Oulero conservent le souvenir d'anciennes fa- 
briques de vases qui peuvent remonter à l'antiquité (Lot, Tarn-et-Ga- 
ronne, Comparez le latin ofla). 


Les noms tels que: Buis (Eure, petit temple), La Buisse, Bouxeuil, 
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“etc., peuvent rappeler que les Romains avaient fait de nombreuses 
plantations de buis (buxus) (1). 

Des noms de divinités, attachés à des sanctuaires, ind'quent évidem- 
ment une origine romaine: 


Jupiter (Jeu, Jeux, Joux, Montjoux, ctc.); 

Merceure (Mercœur, Mercoire; Mercuer, Mercoiret, Mercurol, Mont- 
malchus, etc.); 

Mars (Famars, Chamars); 

Vénus (Vendres, Port-Vendres, Montvendre); 

Minerve (Minerve, Menerbes, Menesbles) ; 

Diane (Dienne, etc.); 

Latone (Losne): 

Borro, ass'milé à Apollon (Boaurbonne-les-Bains, Bourbon-Lancv, 
Bourbon-l’Archambault) ; 

Pantinus, assimilé à Mars (Vence, Vens); 

Bolrinnus, assimilé à Mars (Bouhvy, Nièvre), etc. 


Fain et Fains indiquent l'existence d’un fanzm ou sanctuaire; ils 
sant distincts des formes pr‘citées, dérivées de fines. 

Le suffixe aria a été combiné, souvent sans doute, dès l'époque ro- 
maine, avec des noms de métaux et de plantes: Chenevières, Cana- 
bières (Cannabaria); Favière, Faverolles (Fabaria); Fromentières (Fru- 
mentaria); Linières, Lignières, Lignerolles (ZLinaria): Pervenchères, 
Pervinquières, Prévenchères, Provenchère, Provenquières, etc. (Per- 
soncaria); Asnières, Agnières, Anères (Asinaria); Porchères, Pourchè- 
res, et le diminutif Porquerolles (Porcaria); Vachères, Vacquières, et 
KL diminutif VaqueiroMe, etc. (Faccaria), etc. Les noms de lieu for- 
més du mot arbre avec un adjectif numéral peuvent être présumés 
d'origine romaine. Par exemple, Sept-Arbres (Tarn-et-Garonne); Cinq- 
Arbres (Lot-et-Garonne), et Septaubres. Il faut les rapprocher des ex- 
pressions antiques Sex arbores (divinité; autels à Toulouse) et 77res 
arbores (relais de poste voisin de Bazas). Enfin, on sait, maïs il con- 
vient de le rappeler ici, que le suffixe gaulois acos, latinisé en acus. 
ajouté à des gentilices, à servi à créer des noms qui désignent des 
fundi, 

Ainsi, Antonius a donné Antoniacus (Antony, Seine, Antoniacus s'lla 
dans une charte de 1030; Antogny, Indre-et-Loire; Antoigné, Maine- 
et-Loire; Antoignv, Orne). /udius, /uliacus (Juillac, Charente, Gers, 
etc.; Juillé, Sarthe, Deux-Sèvres, etc.; Juilley, Manche; Juilly, Côte- 
d'Or, Seine-et-Marne; Jullié, Rhône; Jully (Aube, Saône-et-Loire, 


(1) Remarquer en outre que Buciacus, de Bucius, a donné les noms de lieu Bucey, 
Bucy, Bussy (17 communes de cette dernitre forme). 
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Yonne, etc.). Cassins, Cassiacus (Chassey, Chassv, Chessy, etc.). Lati- 
nius, Latiniasus (Lagny, etc.). Blandius, Blandiacus (Blandy, Blangy, 
Blanzac, Blanzat, Blanzay, etc.). Le nom actuel peut s’écarter sensi- 
blement, en apparence au moins, du radical. Ainsi, Albiniacus, venant 
d'Albinins, gentilice formé sur le cognomen Albhinus, a donné Albi- 
gnac, Aubigné, Aubigny, mais aussi Arbigny et Herbignac, etc. 

De même, Sezeriacus a donné Séverac, mais aussi: Sevray, Sivrey, 
Sivry, Civrac, Civry, Xivray, etc. 

Beaucoup de noms de lieu en acrs ont été formés sur des noms d'’ori- 
gine germanique. En principe, on n'en tiendra pas compte pour la 
carta; toutefois, il ne faut pas oublier qu’il peut y avoir des présomp- 
tions pour l’origine romaine d’un habitat ainsi désigné. 

Certains gentilices roma’ns, employés au féminin, ont donné des 
noms de lieu où le substantif sous-entendu est casa, villa ou domus; 
Albania (Aubagne); Azitia (Avèze, Gard); Hispania (Espagne, Epa- 
yne); Marcellia (Marseilles, Cher; Marseille‘te, Aude), etc. 

Dans l’ancienne Province romaine, et, en général, dans le Midi, 
le: noms en &nns sont aussi fréquents que ceux en acus dans les autres 
rCYrlONns : 

Albinianus, de Albinins (Aubignan, Vaucluse). 

Aurelianus, de Aurelius (Aureilhan, Landes, Hautes-Pyrénées: Orei- 
lhan, Hérault; Oreilla, Pyrénées-Orientales). 

Pomponianus, de Pompon'us (Pompignan, Gard, Tarn-et-Garonne). 

Valentianus, de Valentins (Valencin, Indre), etc. | 


Evidemment, on ne trouvera ici que des exemples, et il sera utile 
ce consulter, outre les dictionnaires de topographie historique rég'o- 
nale, les ouvrages de HENRI D'ARHOIS DE JUBAINVILLE (Recherches sir 
l'origine de La propriété foncière et des noms de lieux habités en France, 
er collab. avec M. G. DOTTIN, 1892), et AUGUSTE LONGNON (Les noms 
de l'en de la France, publié par MM. Marichal et Mirot, 1920-1923, 
3 fasc. parus). 

Tels sont les documents et renseignements à rechercher pour cons- 
tituer l'ensemble des matériaux nécessaires à l'établissement de la 
carte archéologique de la Gaule romaine. 

Le travail de chaque collaborateur comprendra deux parties. 

D'une part, un texte composé de l’énumération des documents ar- 
chéologiques, texte aussi court que possible, mais précis, ct désigné 
par un num‘ro reporté sur un exemplaire de la carte (de l’Etat-Major 
au 1/80.0co, de préférence) pour chaque région étudiée. On ajoutera, 
pour les villes riches en restes antiques (Arles, Lyon, cetc.), un plan 
spécial, où le même système sera appliqué. Pour ces mêmes villes, le 
texte devra par conséquent ê:re beaucoup plus étendu. 

Quant aux noms de lieu dont il vient d’être question, on les souli- 


272: ._ SOCIÉTÉ D'EmuLation pu BourBoxNaIs . 


gnera à l’encre rouge sur la carte, et.on dressera une liste récapitu- 
lative de ces noms, en indiquant les renseignements particulièrement 
intéressants recueillis sur certains d’entre eux. | 

Voici un exemple de la rédaction d’une courte notice: 


137. — Tiergezille (canton de Valmont, arr. d’Yvetot)}. Substructions 
oricntées du Nord au Sud; {egulæ; collier de perles de verre; vases 
funéraires de terre et de verre. Monnaies au Mont-de-Grès. Tuiles au 
hameau de Gruville. — Abbé Cochet, Pépert. archéol. Séine-Infér., 
1871, C. 544. | 


Le numéro en tête de la notice est celui qui doit être reporté sur la 
carte. Dans les cas où les cantons comporteront plusieurs notices pour 
des lieux divers, l'indication du canton ne sera donnée qu’une fois. 

Les notices consacrées à chaque numéro devront être établies, autant 
que possible, sur des fiches ée 0,15 sur o,1o environ, dimensions qui 
correspondent au quart d’une page de papier écolier d’un format fa. 
cile à trouver dans le commerce. A. B. 
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MONTLUCON 


ET SES RICHESSES D'ART (:) 


Depuis deux ans, Monsieur le chanoine Joseph Clément donnait, par 
fragments, dans ce Bulletin qui lui élail si cher, son important travail 
sur Montlucon ct ses richesses d'art. 

Aurail-on pensé que les pages alertes qu'il consacrait, dans le numéro 
de Janvier-février 1927, à Montluçon pendant la Révolution, seraient 
les dernières écriles par lui ? Quelques semaines après, il élail enlevé 
brutalement à notre affection. | 

Messieurs les membres du Bureau de la Société d'Emulation m'ont 
demandé de publier, à l'aide des notes de l'auteur, la Jin de son étude. 
Ce choix m'honore infiniment, car, succéder à leur président, à l'érudit 
bourbonnais dont la science est reconnue de lous, achever MonrTLucon 
ET SES RICHESSES D'ART est une lâche lourde et surtout infiniment 
délicate. On sait en effet quel plaisir M. le chanoine Clément avait à 
écrire l'histoire de sa ville nalale, de cette bonne bourgade du moyen 
äge conservée presque intacte à côlé de la cité industrielle moderne. 
Bien que moulinois d'adoplion depuis plus de trente ans. il avait pour 
elle un grand attachement : il en aimait les rues lortueuses, hérissées de 
pignons, qui enserrent le château, les églises abritant des trésors tels que 
la statue de sainte Madeleine de l'église Saint-Pierre, le polyptyqne de 
la vie de la Vierge el,surtout. l'admirable Picta de l'église Notre-Dame, 
auprès de laquelle il sut grouper les admirateurs. Toute sa vie, il a re- 
cherché les matériaux d'une étude qu'il rêvait de mener à bonne fin, 
el c'est à elle qu'il a consacré ses derniers instants. Lorsque, après sa 
mort, on pénétra dans son bureau où son goût délicat avait groupé en 
un si pilloresque ensemble, les stalues, les vitraux, les gravures pré- 
cieuses, les mille documents d'histoire locale que tant d'érudits élaient 


(1) Cf. Bulletin de la Société d'Emulation 1926, pp. 210-272 ; 1927, p. 32. 
18 
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venus consuller, on frouva sur sa lable de travail, un manuscril 
inachevé et des notes sur Montluçon. 

M. le chanoine Clément a été l'un des premiers à me donner le goût de 
l'archéologie el des études historiques ; il m'a prodigué ses conseils et 
ses encouragements ; les liens d'amilié qui ont très anciennement uni 
ma famille à la sienne, en avaient été resserreés. C’est sans doute de telles 
considéralions qui m'ont fait désigner pour assurer la publication de 
son {ravail. Mais, c'est surtout en tant que montluconnais que je pre- 
tends achever l'histoire de celle ville dont il m'a appris à aimer le passé 
el où il repose maintenant. 

Le manuscrit s'arrèle au début du chapitre consacré au Montlucon 
moderne. Le plan d'ensemble du lravail, heureusement retrouvé, m'a 
signalé qu'il restait à étudier les notabilités montluconnaises, enfin, et 
surtout, les monuments el les « Richesses d'art ». Les notes relatives à 
ces chapitres élaient abondantes ; M. le chanoine de la Celle a eu 
l'extrême obligeance de les trier à mon intention. Je les ai lues avec 
beaucoup d'émolion : vivantes dans leur précision, essenticllement per- 
sonnelles, elles ont ramené souvent à ma pensée la phystonomie de celui 
que j'ai eu le grand chagrin de voir disparaïtre. Mon principal souci 
a élé, en les ulilisant, de ne pas déformer sa pensée. 

Pour cela j'ai pris les conseils de ceux qui, plus favorisés que moi, 
ont pu vivre dans l'entourage de M. le chanoine Clément et connaitre 
parfailement ses projets. Je dois remercier ici Messieurs les membres du 
Bureau de la Société d'Emulation et, lout spécialement, M. Marcel 
Génermont qui m'a été, pour la partie archéologique, d'un si grand 
secours. 

Toutefois, malgré ces aides précieuses, Je ne puis espérer avoir 
rédigé des chapilres dignes de ceux déja parus el signés du chanoine 
Clément. Dans la troisième partie de ce travail: Description, que de 
belles pages eussent élé diclées par sa science d'archéologue el son 
âme d'artiste ! 

En somme, je n'ai fait qu'achever pieusement, de mon mieux, une 
œuvre qu'il fallait achever à tout prix : mais le seul capable de la par- 
faire, après avoir amassé d'innombrables documents, s'est, à jamais, 


hélas ! éloigné de nous 
Pierre Prabez. 
Montluçon, 1 août 1927. 
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B. — HISTOIRE 


CHapirre IIT. — LA VILLE MODERNE INDUSTRIELLE 
ET COMMERCIALE. — XIX‘-XX° SIÈCLES 


QU 


S EL — AU POINT DE VUE CIVIL 


A. — Transformation et agrandissement de la ville 


I. Situation au point de vue civil: la population 


Comme nous l'avons déjà fait observer, la prospérité de la ville fut 
suspendue au xv° siècle, quand nos ducs, après la guerre de Cent Ans, 
abandonnérent définitivement leur château des bords du Cher pour 
ne plus vivre que dans leur capitale des bords de l'Allier. La réu- 
nion du duché à la couronne, puis, deux siècles après, les boule- 
versements politiques suscités par la Révolution, accentuërent cette 
décadence, qui ne connut qu'un court arrêt au xvu® siècle. Il ne fut 
donné qu'au xix° siècle de voir Montluçon se relever définitivement 
et, par son importance démographique et industrielle, dépasser sa 
rivale, qui resta, malgré tout, à la lète du département aux titres 
politique, administratif et enfin religieux. 

Le mouyement de la population montluçonnaise montre assez cette 
évolution. 

On sait par le témoignage de l'histoire arabe Edrisi (1) que la 
ville, au x1 siècle, était déjà très peuplée. En 1569, cependant, la 
population est seulement de 2.270 habitants, répartis dans & 464 
feux » (2). Elle augmente au cours du xvif siècle jusqu'à arriver en 
1698 à « 3.000 personnes et 800 feux » (3), chilfre qu’elle conserve à 


(4) La ville féodale. — Montluçon civil. 
(2) Cf. 74, t. I, 201. 
(3) Cf. 83, 32. 
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peu près jusqu'en 1765 (1) pour atteindre en 1774 celui de 4.250, qui 
ne semble pas s'être modifié jusqu’à la tourmente de 1789. 

La Révolution terminée, et malgré l'absorption des deux paroisses 
de Blanzat et de Châteauvieux qui porte le nombre total des Montlu- 
çonnais à 5.000, on compte, d’après les Annuaires de l'Allier, en 1800, 
4.420 âmes seulement (2), chiffre qui monte à 5.512 en 1811, pour 
redescendre à 4.033 en 1815 et atteindre en 1817 le chiffre de 4.70, 
qui devait dès lors augmenter sans arrêt jusqu'à nos jours (3) ; les 
statistiques recueillies par les Annuaires donnent, pour 1819,4,751 ct 
pour 1831, 4.991 habitants (avec 977 maisons, 22 métairies, 19 vi- 
gnobles, 4 tuileries, 3 moulins, 4 fours à chaux et 3 fours à poterie). 
Puis, l'industrie donnant un essor rapide à la ville, nous trouvons 
en 1840, 5.034 habitants (4) ; en 1846, 7.217 ; en 1849, 8.430 « dont 
plus de 3.000 ouvriers » (5) ; en 1851, 8.805 ; en 1856, 12.000 (6); 
en 1861, 15.640 ; en 1866, 18.675 ; en 1872, 19.947. Et, tandis que 
Ja population de Moulins reste presque stationnaire autour de 
20.0C0 habitants, Montluçon la dépasse en 1876 avec 23.416 ; en 1881, 
avec 25.220 ; en 1891, avec 28.513 habitants (7) 

Enfin, le xx° siècle a vu s’accroître considérablement la popula- 
tion de la ville. qui atteignait, en 1901, 35.095 habitants. 

De 1914 à 19:5, le travail pour les armements, dans les usines ct 
dans l'immense établissement spécial que la guerre avait fait surgir 
au Nord de Ia commune pour la fabrication des obus, a doté un 
moment Montlucon de plus de 40.000 habitants, dont les ouvriers 
composaient la majeure partie ; l'armistice a considérablement di- 
minué ce nombre ; le recensement de 1926 atteste 37.504 habitants 


(19.463 pour la Ville-Gozet ; 18.041 pour la Vieille-Ville). 


(1) Cf. 187, p. 1. — On signale, au début du xvii® siècle, des cas extra- 
ordinaires de fécondité, entre autres le suivant : « Le 12 février 1720, Gil- 
berte Bompard, épouse de Jacques Raveau, habitants de la paroisse Saint- 
Pierre de Montluçon, accoucha de cinq enfans mâles qui moururent dès leur 
naissance »! (217, p. 209). 

(2) Cf. 1. 

(3) Cf. 1 et 212, pp. 93, 99, 111, 127, etc. 

(4) Cf. 87, t. II, 122. 

(9) Cf. 212, p. 99. 

(6) Cf. 194, 281. 

(7) Cf. 194, 282. 
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II. Démolition des murailles et des portes urbaines 


L'augmentation progressive de la population montluçonnaise, dont 
nous venons d'indiquer l'importance, explique assez que les habi- 
tants ne pouvaient tous rester confinés dans l'étroite enceinte 
féodale. 

Nous avons vu que, dès le xvirie siècle, cette enceinte craquait de 
toutes parts et que la population débordait dans les faubourgs. Mais, 
en dépit de quelques démolitions partielles, la ligne des remparts 
était encore intacte en 1800, ainsi que le prouve le plan cadastral 
dressé à cette date (1). 

C'est au xix' siècle que la destruction presque totale s’effectua, en 
moins de quarante ans. En 1836, en effet, le dernier vestige impor- 
tant, la porte Saint-Picrre, était menacé à son tour : le 10 sep- 
tembre, un rapport présenté à la municipalité par M. Mazeron, en 
demandait la démolition. Les prétextes d'hygiène et de commodité, 
mis en avant, furent sans doute jugés un peu ridicules, car on ne 
donna pas suite au projet. Mais, avec cet esprit de suite que l'on 
apporte souvent aux entreprises néfastes, il fut repris neuf ans plus 
tard. La somme nécessaire à la démolition fut votée le 22 mai 1845 (2) 
et ainsi disparut, deux ans après, le monument pittoresque qui ferait 
aujourd'hui la joie des archéologues, des artistes ct des touristes. 

Au Nord, les murailles du « fossé de la Cave » restaient encore en 
majeure partie inviolées, en raison de la largeur et de la profondeur 
des fossés qui les entourent encore (/ig. 49, 26) ; mais, des maisons 
s'alignaient déjà à perte de vue le long de la route de Moulins, le 
long de la route de Paris jusqu’à Châteauvieux et, vers le Cher, au- 
dessus des usines Forest. 

Cependant, de tous les autres côtés, les fossés se comblaient en 
faveur des jardins des habitations qu'enserrait le boulevard des 
Remparts, depuis boulevard de Courtais. Il n’y avait plus traces de 
remparts dès les premières années du xix° siècle, ainsi qu’en témoi- 
gne un dessin fait à cette époque (/ig. 50). A l'Ouest, le quartier du 
Châtelet se développait peu à peu et prenait une importance plus 
grande encore après les constructions de la gare, des quais, du 


1) CF. 217, pp. 128-129. 
(2) Cf. 194. 276. 
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collège, puis du lycée, Au Sud et à l'Est, les faubourgs de Bretonni, 
des Forges et de la Presle, réunis à la ville même, s'étendaient au 
point d'atteindre, l’un le village des Iles, l’autre celui de Rimard, le 
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Fig. 50. — Vue générale de Montluçon au commencement du XIX: siecle. 


troisième, le Diénat (/ig. 49). Le quartier des Grands-Prés se cou- 
vrait en même temps de constructions qui allaient bientôt envelopper 
le parc des lets, et rejoindre à l’extrémité Sud de la commune l’an- 
cienne commanderie de Saint-Jean. 


1, église Notre-Dame ; — 2, église Saint-Pierre : — 3, église Saint-Paul : — 3 bis, cha- 
elle du culte réformé ; — 4 et 5 vestiges des bâtiments du chapitre Saint-Nicolas : — 
i, dispensaire : « Maison de l'Enfance » (ancien couvent des Capucins) ; — 7, Hôpital 
{ancien couvent des Cordeliers) ; — 8, vestiges des bâtiments de l'Hôtel-Dieu ; — 9, 
sous-préfecture : — 10, hotel de ville et théâtre : — 141, édifice communal ; — 12, palais 
de justice ;: — 13, prison : — 14,orphelinat : — 15, lycee ; — 16, école supérieure de filles ; 
se d: Institution Saint-Joseph ; — 18, pont-vieux : — 19, pont Saint-Pierre ; — 20, gare; 
— 21, cimetière du canton-est (cimetière Notre-Came) ; — 22, cimetière du canton- 
ouest (cimetière Saint-Paul, ; — 2%, tumulus de l'Ermitage ; — 24, tumulus de Chäteau- 
vieux ; — 25, château : — 6. vestiges des remparts: — 27, caserne Richemont; — 28, 
forges de la Compagnie Chätillon-Commentry (usines Saint-Jacques): — 28 bis, hauts- 
fourneaux de la Compagnie Commentry-Fourchambault (usine Forest) ; — 29, ateliers 
de la Compagnie Chätillon-Commentry (ancienne usine Poinot) ; — 24 bis, usine à gaz; 
— 30, manufacture de glaces de la Compagnie Saint-Gobain ; — 31, ateliers de produits 
chimiques de la Compagnie Saint-Gobain ; — 32, fours à chaux, verrerie; — 935, usine 
de {ers creux (ancienne usine Deslignières) ; — 34, canal du Berri. 
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Enfin, sur l’autre rive du Cher, se développait une nouvelle et 
populeuse ville, amorcée par la petite échoppe que M. Gozet s'était 
fait construire sur la route de Tours, au-delà du pont, dans une par- 
celle de terrain acquise de M. Jean Mage (1). 


II. Edifices publics, voirie, cimetières, monument aux Morts 
de la Grande Guerre 


a. Hôtel de ville et bâtiment communal de la Ville-Gozet. 
1. Hôtel de vil!e. 


De 1792 — date à laquelle l'ancien hôtel commun de la porte des 
Cordeliers fut abandonné — jusqu'en 1809, Montluçon n'eut pas 
d'hôtel de ville (2). Les Assemblées municipales, nous l'avons 
vu, se tenaient d'abord au château, puis, en 1798, au couvent des 
Ursulines (3). C'est ce dernier local que la municipalité devait défi- 
nitivement adopter au xix° siècle, après avoir fait un second séjour 
au château de 1795 à 1809 (4). À cette derniére date, le 3 mai, clle 
fit l'achat de l'ancien couvent (5) et, en 1812, y imstalla définitive- 
ment ses Services, qui devaient y demeurer pendant un siècle. 


On fit à cet hôtel de ville quelques restaurations d'extrême ur- 
gence en 1834 (6). Mais, dès la fin du x1x° siècle, des réparations très 
sérieuses furent à envisager (7). Peut-êlre cût-on pu conserver un 
monument curieux (cf. /ig. 47) tout en l’agrandissant pour qu'il soit 
digne d’une cité devenue très importante et qui s'accroissait sans 
cesse. La municipalité préféra tout raser en mars 1909, pour cons- 
truire, sur le même emplacement, l'édifice actuel que nous décrirons 
dans la dernière partie de cette étude. 


(1) Cf. 194, 232. | 

(2) La municipalité demanda cependant plusieurs fois au département de 
lui laisser la jouissance d'un local. Cf. 187, 202: lettre de la municipalité du 
3 brumaire an V. 

(3) Voir plus haut : Montluçon pendant la Révolution. 

(4) ACM, Registre des délibérations municipales. La municipalité quitta 
le château, le trouvant d'un accès « trop pénible et trop fatigants. 

(5) Des héritiers Boucher, peur la somme de 19.0(0 fr. (187, 172, note 1). 

(6) Le devis, adopté le 9 août, fut dressé par l'architecte Mallet et s'éleva 
à 33.904 fr. (194. 263-268). 

(7) On parla, pour la première fois, de reconstruire l'hôtel de ville, en dé- 
cembre 1859 (194, 419). 
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2. Bâtiment communal. 

Le développement rapide de la Ville-Gozet amena le conseil muni- 
cipal à voter, le 13 octobre 1896, la construction d'un édifice com- 
munal sur la rive gauche du Cher. Au premier projet, présenté à 
cette date, fut préféré un second, plus important, le 8 juillet 1897 (1), 
et, le 24 septembre 1899, cut lieu l'inauguration du nouveau monu- 
ment (fig. 49, 11) élevé sur la place de la République, aujourd’hui 
place Jean Dormoy. 

b. Palais de justics. 

C’est au château, dans une salle du rez-de-chaussée, que s'instal- 
lèrent les tribunaux créés à Montluçon par la Constituante (tribunal 
de simple police, bureau de paix et tribunal de famille, tribunal de 
district) (2), et ceux institués ensuite par la Constitution de l'an III 
et le Directoire (tribunal de simple police, justice de paix, tribunal 
de police correctionnelle). 

Le 20 juin 1800, le tribunal civil d'arrondissement, nouvellement 
créé, vint à son tour siéger dans le même bâtiment. Pour le recevoir. 
l'unique salle réservée au tribunal de police corrcctionnelle fut jugée 
insuffisante, et on décida d'expulser, en les indemnisant, deux parti- 
culiers à qui la ville louait les pièces voisines (3). 

Les locaux réservés audit tribunal finirent par comprendre en 1828 
tout le rez-de-chaussée du château (4) et, en 1829, la salle de spec- 
tacle désaffectée (5) ainsi qu'une partie de la galerie sur la cour. La 
ville en touchait un loyer de 800 francs, qui fut renouvelé pour 
neuf ans, le 18 novembre 1857 (6). L'année suivante, le châtcau était 
abandonné au département de la Guerre. : 

Le tribunal fut transporté le 14 octobre derrière l'hôtel de ville, 
dans l'immeuble — aujourd'hui la sous-préfecture — que les Daines 
de Saint-Maur venaient d'abandonner pour s'installer dans leur nou- 
velle demeurc de la Pacaudière (7). 


(1) Cf. 194, 409. 

(2) Voir plus haut : Montluçon pendant la Révolution; cf. 194, 150. 

(3) C. 194, 230 231. 

(4) ACM, Registre des délibérations municipales, 20 août 1828 

(5) Voir plus loin : Théâtre. 

(6) Cf. 194, 330-331. 

(7) Le département, à qui les Dames de Saint-Maur avsient offert cet 
immeuble, en fit l'achat pour loger, outre le tribunal, la gendarmerie et la 
sous-préfecture qui y est demeurée seule depuis (194, 327-328. 
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Enfin, à la fin de 1888, eut lieu l'inauguration du nouveau palais 
de justice, bâti en face de l'hôtel de ville (fig. 49, 12) ct duquel la 
simplicité eût pu ne pas exclure tout caractère artistique (1). 


c. Château et musée. 
En l'an IV, le château fut excepté de la vente des biens nationaux, 
et la ville, qui y louait déjà une salle pour y tenir ses Assemblées 
municipales (2) en obtint la jouissance d'abord, la possession ensuite 
par décret du 29 ventôse 1804 (3). 


Elle fit faire quelques réparations et, dans unc partie du rez de- 
chaussée, installa ses services et le théâtre qui devaient y demeurer 
respectivement jusqu'en 1812 et 1821. Dans le reste du monument, 
elle logea le tribunal — ainsi que nous venons de le voir — et des 
particuliers (4). 

Les bouleversements politiques de 1814-1816 firent changer Île 
château cinq fois de propriétaire en deux ans : l'ordonnance royale 
du 24 mai 1814 le restitua au prince de Condé, qui en était posses- 
seur avant la Révolution ; le décret impérial de mars suivant le ren- 
dit à la ville. Enfin, après les Cent-Jours, il fut restitué une seconde 
fois au prince qui, le 8 avril 1816, l’abandonna à la ville en échange 
d'une rente annuelle de 100 francs (5). 

Le château abrita ensuite, outre le tribunal, le service de recrute- 
ment (6). Enfin, en 1858, il fut mis à la disposition du département 
de la Guerre (7). 


Alors s'ouvrit pour le vieux monument déjà fortement endom- 


(1) Furent également logées au palais de justice, la gendarmerie et la jus- 
tice de paix, qui en 1858 avait été transportée du château à l'hôtel de ville 
(194, 291). — Mentionnons à ce sujet la création d'une justice de paix de la 
Ville-Gozet, le 11 janvier 1857, qui fut supprimée, en dépit des protestations 
de la municipalité, le 12 avril 1889 (194, 329 et 397). Quant au tribunal de 
commerce. qui fut également installé au palais de justice en 1888, nous en 
parlerons dans la seconde partie de ce paragraphe, en traitant des transfor- 
mations industrielles et commerciales. 

(2) Voir plus haut : Montluçon pendant la Révolution. 

(3) Cf. Pierre PRADEL: Le chäteau de Montluçon, Moulins, 1927. In-8*. 

(4) En 1800, elle v logeait les nommés Joseph Cartier,tisserand, et Jacques 
Balanger (194, 231) ; en 1868, une demoiselle Legay (Pradel, ouvr. cité, p. 15). 

(5; Que la ville racheta, le 26 mai 1821, moyennant 2.000 francs. 

(6) Et également un café, dans l'aile en retour d'équerre. Cf. un dessin 
daté du 28 octobre 1817 appartenant à M. /èle, de Montluçon. 

(7) Déjà, en réclamant le château au prince de Condé, le 1°" décembre 1815, 
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magé (1). une période lout à fait néfaste. Toute l'extrémité Nord et 
l'aile en retour d'équerre qui dressait son pignon surla ville, furent 
démolies (2). En même temps, la galerie sur la cour, que le tribunal 
avait déjà en partie dénaturée pour s’y installer en 1829, fut totale- 
ment abattue cet remplacée par un affreux placage en harmonie avec 
les bâtiments de stvle & caserne » dont on encombrait l'esplanade. 
Sur la façade Ouest, on imaginait, en même temps, de remplacer par 
des blocs de ciment, les délicates sculptures de la lucarne de pierre, 
au fur et à mesure qu'elles s’effritaient (3). Enfin, les élégantes gar- 
gouilles de la tour carrée s'écroulèrent une à une. 

En 1913, la construction des nouvelles casernes permit à la ville 
de rentrer en possession du château. La municipalité était alors fer- 
mement décidée à y installer rapidement un musée, avec le concours 
des Amis de Montlucon, après y avoir fait faire les réparations 
nécessaires (4). Mais les événements de 1914 vinrent, hélas! retarder 
ces beaux projets. Durant la guerre, le château servit à abriter des 
prisonniers allemands. Enfin, en 1918, on démolit presque toutes 
les constructions élevées par le génie ; on aménagea l'esplanade en 
promenade, et on construisit, sur le côté Sud, l'escalier monumental 
qui masque le rocher ct dresse sa lourde masse moderne au milieu 
de maisons du moyen âge. 

Cependant, le château lui-même, éventré dans sa partie Nord, 


la municipalité déclarait que ce monument pouvait faire « une bonne ca- 
serne d'infanterie » (Pradel, ouvr. cité, p. 16;. Mais l'affaire ne fut reprise 
qu’en 1845 (194, 289). 

(1) Cf. Ce que nous avons dit de la ruine du château depuis le xvi® siècle 
dans les chapitres consacrés à la ville féodale, Montiuçon civil, et Montlu- 
çon pendant la Révolution. — En 1815, dans son adresse au prince de Condé’ 
précédemment citée, la municipalité déclara que le château était une « ma- 
sure ». Mais il ne faut peut-être pas prendre ce terme au pied de la lettre. 
Il est assez curieux, en effet, de voir que la municipalité déprécie d'une part 
le château dans le but évident d'amener le prince à s'en défaire plus aisé- 
ment,et, d'autre part, en réclame la possession et déclare qu'il peut faire 
une « bonne caserne » !! 

(2) On la voit nettement sur une lithographie du début du x1x° siècle (fig. 52). 

(3) Cf. Pradel, ouvr. cité, p. 35, fig. 5. 

(4) Le classement parmi les Monuments Historiques fut demandé, mais 
en vain, en 1912, par la municipalité à l'administration des Beaux-Arts, 
Néanmoins, par arrèté du 15 mai 1926, le château fut inscrit sur l'Inventaire 
Supplémentaire des Monuments Historiques, en mème temps que la facade 
sur rue de l'immeuble n° 1, rue Porte-Bretonni, et les restes de l'ancienne 
chapelle Saint-Louis. 
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ouvert à tous les vents, altend encore une réparation et se dété- 
riore de jour en jour. Espérons que cet état de choses ne durera pas 
longtemps. Une heureuse initiative a déjà élé prise par la munici- 
palité : dans une salle du rez-de-chaussée, en effet, fut installée, en 
octobre-novembre 1924, une salle de musée, dont une belle collec- 
tion de faïence constitue la principale richesse. 

d. Théâtre. 


Durant tout le xix° siècle, la salle de spectacle fut installée dans 
des locaux piteux et délabrés. 

D'abord, au château, dans une pièce qui réclamait des réparations 
dès 1812 (1), et, neuf ans après, tombait complètement en ruine. si 
bien que la municipalité d'alors la traitait de « monstre d’archi- 
tecture (2) ». 

Ensuite, dans la chapelle de l'ancien couvent des Ursulines, qui 
scrvait de salle de danse depuis 1809 (3), et dans laquelle on donna 
des représentations jusqu’en 1897. Un arrêté préfectoral la fit alors 
fermer pour cause de vétusté. Pendant dix ans, au début de notre 
siècle, le théâtre de Montluçon fut un « cirque » en planche élevé 
sur le square Fargin-Fayolle ! Elle fut démolie en 1909, en même 
temps que l'hôtel de ville, et le coquet théâtre bâti sur son empla- 
cement fut inauguré en 1912. Nous le décrirons dans la troisième 
partie de cette étude (4). 

e. Boulevards, rues et routes. 


Le boulevard des Remparts, depuis boulevard de Courtais (5), 
dont les beaux arbres furent abattus en 1858 (6), devint non seule- 
ment l'artère principale et élégante de la ville, la rue « commer- 


(1) Des devis et dessins demandés à cette date à un artiste de Nevers 
nommé Lago, ne furent jamais exécutés. (Cf. Pradel, ouvr. cité, p. 17.) 

(2) Idem, p. 17, note 3. 

(3) 194, 248. 

(4) La chapelle du couvent des Ursulines ayant été transformée en théatre, 
et le couvent lui-mème, en hôtel de ville, il en était résulté une diposition 
spéciale que l'on reproduisit machinalement dans la nouvelle construction 
en faisant les deux édifices mitoyens. 

(5) C'est en 1845 que les premières plaques des rues furent apposées. Nous 
ne pouvons mentionner ici tous les changements de dénomination qui eu- 
rent lieu par la suite, en mème temps que les changements d'opinion ou de 
mode. Pour les connaitre en détail, il n'y a qu'à se rapporter à 194, aux 
années 1873, 1882, 1899 par exemple. 

(6) Cf. 194, 334. 
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çante », mais encore une voic de grande communication, puisqu'il 
réunit, sur plus d'un kilomètre, la route nationale de Tours à 
Clermont (1) et celle de Moulins à Limoges, dans laquelle la 
route venant de Bourges débouche, d'autre part, au faubourg 
des Cordeliers. 

La seconde grande percée de la ville, l'avenue de la Gare, fut pro- 
jetée en 1859 ; la commission chargée d'examiner la question fut alors 
nettement défavorable et déclara que « l'établissement de cette pro- 
menade serait surtout profitable à l'administration des chemins de 
fer, et ne produirait à la ville aucun avantage appréciable » ! C'est 
M. Duchet, maire, qui eut l'heureuse initiative de reprendre le projet 
en 1861 (2). La nouvelle avenue. à laquelle on donna le nom de 
Napoléon I, fut inaugurée par l'empereur,au mois d'août 1864 (3). 

Parmi les nombreuses autres rucs pratiquées durant la seconde 
moitié du siècle dernier, sur la rive droite, signalons particuliè- 
rement : la rue du Commandant Fournier, devenue la rue Barathon, 
qui part du boulevard de Courtais dans la direction des Îlets ; la 
longue rue des Grands Prés, qui lui est perpendiculaire, dont unc 
extrémité rejoint la route de Néris, et dont l'autre n'a jamais pu 
atteindre la gare (!) ; la ruc des Bernardines, percée en 1878. lors 
de la construction du lycée, l'avenue Jules-Ferry et la rue du Lycée, 
qui firent naître tout un quartier nouveau dans le faubourg du Chà- 
telet, protégé désormais des inondalions par la construction des 
quais, décidée en 1581 (4). : 

Cependant, la vicille ville est demeurée presque intacte à l'inté- 
rieur des boulevards, avec, autour du château, ses rucs tortueuscs, 
hérissées de pignons. Seuls, quelques travaux isolés, tels que le pro- 
longement de la rue Barathon jusqu'à la rue Sainte-Marie en cou- 
pant la ligne des anciens remparts (1878), le dégagement de la sous- 


(1) La route de Tours, projetée en 183%, fut inaugurée en 1840 (194, 2:0!. 

(2) Cf. 194, 332. 

(3) L'empereur venait à Vichy tous les ans, depuis 1861, et, trois fois déjà, 
la municipalité de Montluçon l'avait invité à visiter la ville. Il ne répondit 
qu'à la quatrième adresse (194, 338-342). 

(4) La construction des quais était projetée depuis 1844 ; elle était indis- 
pensable étant donnés les dégats causés en 1856, par exemple, par les crues 
du Cher dont le régime n'était pas alors régularisé par la construction d'un 
barrage (194, 286 et 328). 
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préfecture du côté de la rue Saint-Nicolas (1888), enfin, plus récem- 
ment, la démolition de maisons sur la place des Sabots, ont quelque 
peu défiguré le cœur de la cité (1). 

Sur la rive gauche, toute une ville se construisit en moins de cin- 
quante ans De chaque côté de la rue de la République ct, plus loin de 
la route de Tours, qui dans l’axe du pont se prolonge en ligne droite 
à perte de vue, furent tracées des rues qui vont, à l'Est, rejoindre les 
usines et le canal, et à l'Ouest, s'étendent jusqu'à la hauteur du 
Cluzeau. sur laquelle, en 1909, on éleva les nouvelles caserues (2). 


f. Ponts. 


La création de la Ville-Gozet ayant considérablement accrû la cir- 
circulation d’une rive du Cher à l’autre, l'agrandissement du vieux 
pont Saint-Pierre à dos d'âne (/ig. 51) s’imposa en 1873. L'adminis- 
tration des Ponts et Chaussées proposa alors un élargissement de 
2",10. Avec juste raison, la municipalité, persuadée que cette 
amélioration serait « bientôt insuflisante », qu'il y aurait lieu « d’y 
revenir avant peu » et que les dépenses seraient faites « en pure 
perte », réclama un élargissement de 4 mètres. Mais, unc fois de 
plus, le bon sens ne prévalut pas. L’agrandissement dérisoire fut 
exécuté (3) et, en 1908... il fallut « y revenir » pour établir le vaste 
tablier en béton armé qui relie, comme il convient, la vieille ville 


à la nouvelle. | 
Beaucoup plus en avant, à l'extrémité Ouest de la commune, sur 
l'emplacement de l’ancien gué des Isles où des accidents nombreux 


(1) Divers projets « d'embellissement » (!) tels que le prolongement de la 
rue Comtesse jusqu'à la rue du Lycée, formulé en 1853 (194, 321) ou l'élar- 
gissement du faubourg Saint-Pierre dont il est question depuis 1899 et qui 
aurait l'inconvénient énorme de détruire le pont-vieux, sont demeurés, 
heureusement, inexécutés jusqu'à ce jour. 

(2 Montluçon n a pas encore de Jardin public. Les quais et l'avenue de la 
gare ne sont que des promenades; le jardin tracé en 1899 sur l'emplacement 
de l'ancien cimetière Notre-Dame, n'est qu'un champ d'expériences, de 
séjour peu agréable ; le jardin établi pour la seconde fois en 1925 sur le 
square Fargin-Fayolle, sous le nom de square du Souvenir, autour du mo- 
nument aux Morts de la guerre (voir plus loin),et le jardin de l’ancien cou- 
vent des Dames de Saint-Maur (école supérieure de filles actuelle), sont, l'un, 
en raison de son exiguité, l'autre, de par sa situation sur le flanc abrupt 
d'une colline, impropres à satisfaire complètement les Montluçonnais. 

(3) Cf. 194, pp. 359, 374, 382. 
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ne , 


s'étaient produits (1), une passerelle de bois fut construite par 
M. Ringuet, en 1836, moyennant l'octroi d'un péage pour 40 ans (2). 
Elle fut démolie en 1886 lorsque la construction du pont métallique 
des Isles fut décidée. 


Enfin, une passerelle, métallique également, fut jetée sur le Cher en 


Fig. 51. — Le pont du Cher et le château au milieu du XIX® siecle. 


(D'apres un dessin gravé de Rouargue frères, 
extrait de 87, tome II, pp. 118-110.) 


1895, entre les quartiers du Châtelet et des Nicauds, à la suite d'une 
pétition faite par les habitants, en 1881 (3) 

Sur l'Amaron, la construction des nombreux ponts existant actuel- 
lement, date de la seconde moitié du xix° siècle. Existaient seuls, 
avant cette époque, le pont des Forges, reconstruit en 1792, celui des 


(1) Cf. 194, 226. 

(2) Dès 1800, on songeait à remplacer le gué par un pont à péage ({d.). — 
Voir dans 194, le tarif du péage établi en 1836 (pp. 264-265) et la photo- 
graphie de l'ancienne passerelle (p. 277). 

(3) Cf. 494, 388. — Mentionnons également la passerelle suspendue établie 
il y a une trentaine d'années en aval des usines Saint-Jacques. 


Digitized by 


288 | SOCIÉTÉ D'EMmuLaATION pu BounBonNaïs 


Bernardines qui, en 1803, était en très mauvais état (1), enfin celui de 
Bretonni que l'on refit en 1844, en mème temps que l'on remplaça 
par un pont « pour voitures » la planche jetée sur le ruisseau du fau- 
bourg de la Presle (2). Quant aux autres ponts de la rue Barathon, 
de l'avenue de la Gare, etc... ils furent établis lors de la percée de 


ces voies. 
g. Fontaines. 


Des deux fontaines de la porte des Forges et de la rue de la Fon- 
taine que possédait anciennement Montluçon, la première perdit 
beaucoup de sa qualité au xix° siècle. En 1821, des travaux, entre- 
pris en vue de l'améliorer, firent découvrir, sous le faubourg des 
Forges, une nappe d'eau importante dont on se servit pour alimenter 
le quartier Bretonni (3). Mais, en 1899, clle fut interdite comme eau 
potable 

La fontaine de la rue de la Fontaine ou fontaine Notre-Dame, qui 
alimentait tout le Nord de la ville et le quartier de Saint-Pierre, fut, 
en 1897, captée à sa source, au quartier des Conches, près de la 
route de Paris. Lille fut dès lors répartie dans les principaux quar- 
ticrs. 

Pour Ja Ville-Gozet, l'eau fut amenée de Crevallas, près de Domé- 
rat, où des fouilles, entreprises en 1860-1861, mirent au jour une 
source abondante. 

Quant à Ja distribution des eaux du Cher dans la ville, elle fut 
opérée en 1880, après l'adoption du projet de M. Renard, architecte, 
consistant dans la construction de machines élévatoires en amont, 
au lieu dit « le Gour du Puits ». 


h. Marchés et foires. 


Montluçon n'eut jamais de local pour ses marchés d'alimentation. 
Maintenant encore, ils se tiennent dans la rue, le samedi matin sur la 
rive droite (vieille ville) et, depuis 1874, le mercredi et dimanche 
matin sur la rive gauche (Ville-Gozet). 


(1) ACM, Registre des délibérations municipales, 12 flréal an XI. Voir 
également sur ce pont des Bernardines, l'article de M. l'abbé Moitron, Les 
Bernardines de l'ancien Montluçon, dans 120, n° du 27 juin 1889. 

(2) Voir plus haut : Montluçon pendant la Révolution, et 194, p. 289. 

(3) 194, 256. 
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Le foirail occupe le même emplacement qu'au xvinr siècle (1), le 
long de la rive droite du Cher, en aval du pont. Il s'y tient une foire 
chaque troisième samedi du mois et, en outre, le jeudi qui précède 
le dimanche des Rameaux (2). 

i. Cimetières. 


Le cimetière de Ja paroisse Notre-Dame demeura l'unique cime- 
tière de Montluçon en 1835, après la suppression de celui de Saint- 
Pierre ; il devint le cimetière du canton Ouest après la création de 
celui de la Villc-Gozet, en 1857. 

En moins de 60 ans, il occupa successivement trois emplacements 
de plus en plus vastes et de plus en plus éloignés de la ville, le long 
de la route de Moulins. 

D'abord, en 1832, le vieux petit cimetière silué près du couvent 
des Cordeliers — sur l'emplacement de la place de la Liberté ac- 
tuelle — fut désaffecté (3) et, un peu plus loin, sur les terrains dont 
on a fait en 1898 le champ de démonstrations agricoles, — on en 
aménagea un nouveau qui fut, à son tour, jugé insuffisant en 1880, 
La ville acheta alors au lieu dit « le Champ-Long », trois hectares et 
huit ares de terre pour faire le cimetière actuel, qui dut encore être 
agrandi en 1913 {4). 

Le cimetière de la paroisse Saint-Pierre était, au début du 
xx" siècle, sur la rive gauche du Cher, dans l’espace occupé main- 
tenant par la place Denis-Papin (5). Il y demeura jusqu’en 1835, 
date à laquelle sa réunion à celui de Notre-Dame fut décidée. 

Quant au cimetière de la paroisse Saint-Paul et du canton Est, son 
établissement fut jugé nécessaire en 1855. et le terrain fut acquis, 
deux ans plus tard, dans le quartier de Blanzat. 


(1) Voir Montiucon pendant la Révolution. 

(2) Quant à la foire aux chevaux, créée en 1902 et qui s'ajoute aux foires. 
ordinaires d'avril et d'octobre, elle se tient sur le square Fargin-Fayolle. Voir 
plus loin Montluçon commercial et industriel. 

(3) Cf. 194, 266. 

(4) Le chemin allant de la route de Moulins au nouveau cimetière fut 
construit durant l'hiver 18:8-189 — période de grand chômage — pour oc- 
cuper des ouvriers. 

(5) Il y avait été installé en 1791 lorsque, sur l'emplacement de l'ancien 
cimetière, on avait décidé d'établir le marché aux toiles et aux poteries (la 
place de la Poterie actuelle), Voir Montluçon pendant la Révolution. 
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j. Monument aux Morts de la Grande Guerre. 


C'est le seul monument élevé actuellement sur une place publique 
de Montluçon : il fut inauguré en 1924, sur une partie du square 
Fargin-Fayolle qui devint la square du Souvenir. Nous le décrirons 
dans la troisième partie de cette étude. 


(À suivre.) CHANOINE JosFPH CLÉMENT. 


PORTE GE ne 


BARJAUD 


POÈTE MONTLUÇONNAIS 


Sous letitre: La Gloire de Napoléon chantée par un poète mont- 
luçonnais, notre confrère M. Villatte des Prugnes publiait dans ce 
Bulletin, 1926. page 201, quelques notes consacrées à Barjaud, 
auteur d’une ode à Napoléon. M. Fazy, Archiviste départemental, a 
bien voulu compléter par des remarques personnelles cette commu- 
nication ; après avoir rappelé l'ouvrage consacré à Barjaud par M. le 
D" Cornillon (1), il tient à rectifier le texte de cette ode que M. Vil- 
latte des Prugnes avait relevé en 1911, dans un document copié aux 


Archives, mais qui ne correspond pas exactement au texte reproduit 
par M. le D' Cornillan (2) : 


« Après la première strophe, il aurait fallu mettre des points de 
suspension, car avant la strophe : 6 France ! quels momens. il y en 
a une autre. On écrivait alors momens et non moments. Dans cette 
troisième strophe même, il faut corriger deux vers. Barjaud n'avait 
pas écrit : 

a L'éclat du plus beau jour brille sur tes enfants ».… 


(1) D CORNILLON: Un poete-soldat au commencement du XIX® siecle, 
Jean-Baptiste Barjaud, de Montluçon ; l'Ecolier, le Poëte, le Soldat. — Mou- 
lins, Grégoire, éd., 1915. 

(2) Ne se trouve-til pas aussi dans les Odes nationales de Barjaud (Paris, 
Blanchard, 1811, in-8’, 45 pp. ; Bib. Nationale Ye 20481) ou dans let. III des 
Hommages poétiques, in-5° (Bib. Nat. Ye, 10553-10554: ? (M. F.) 
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(enfans et non enfants), mais : 
a L'éclat de ve beau jour brille sur tes enfans ». 


Pourquoi ici des points de suspension ? Il n’y a rien entre ce vers 
et le suivant : € Tout fier d’un rejeton... ». Le poète n'avait pas non 
plus écrit : 

« Le cèdre au vert feuillage 
« Laisse voir des furèûts, ses rameaux triomphants » 


(ce qui n’a aucun sens), mais : 


a Le cèdre, au vert feuillage, 
Lève, roi des forêts, ses rameaux triomphans. » 


(Là. il fallait mettre des points de suspension, puisque entre cette 
strophe et celle de l'édition de M. Villatte des Prugnes, et qui com- 
mence ainsi : « Rome, relève-toi.. », il y a sep{ strophes). Dans cette 
dernière strophe, il ne fallait pas mettre de points de suspension 
après ce vers : 

«a O Rome, ne dis plus que ta gloire est passée », 
car il n’y a rien entre ce vers et le suivant : 
a Ta splendeur elfacée. » 


« Enfin Barjaud n'avait pas écrit : 


« O Rome ! ne dis plus que ta gloire est passte, 
Ta splendeur effavée, 
Reprends tout ton éclat sous de nouveaux Césars », 


mais bien : 
€ O0 Rome! ne dis plus que ta gloire est passée : 
Ta splendeur ellacée 
Repread tout son éelal sous de nouveaux Césars. » 


« Notons aussi que, dans la strophe suivante, il faut lire : « Et 
l'aigle de la France », et non : & Et l'aigle de France. » 

« Les succès éclatants que Jean-Baptiste Barjaud remporta à 
Paris eurent beaucoup de retentissement en Bourbonnais, surtout à 
Montluçon, sa ville natale. où il venait de temps en temps se reposer 
de ses fatigues... Aussi les lésendes ne tardèrent-elles pas à courir 
sur son compte à propos du concours pour la célébration de la 
naissance du roi de Rome. La plus invraisemblable fut celle qui 
obtint le plus de créance auprès des bourgeois et surtout auprès du 
peuple. On colportait de porte en porte, sur le ton le plus sérieux 
du monde, qu’à l'occasion de la naissance de Napoléon, on avait 
ouvert un concours parmi les élèves des lycées de Paris et que, lors 
du couronnement des lauréats, l'empereur, qui présidait la céré- 
monie, avait demandé à J.-B. Barjaud ce qu'il désirait : « Sire, 
« aurait répondu le jeune homme, une place d'oflicier dans votre 
« armée. » « Accordé », s'écria en souriant Napoléon I‘. [l posa 
ensuite la même question à Casimir Delavigne qui, lui, aurait solli- 
cité la faveur d’être exempté du service militaire. Napoléon E‘ 
fronca le sourcilet fit un signe d’acquiescement en hochant la tète. 
Or, Jean-Baptiste Barjaud avait quitté le célèbre collège Sainte- 


L] 
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Barbe en 1805 ; quant à Casimir Delavigne, il n'avait que 17 ans, et 
par conséquent n'était pas encore soumis à la loi militaire. » 

« Barjaud est aussi l'auteur d'une seconde ode sur la naissance 
du roi de Rome, publiée également par M. Cornillon, p. 51-54 » (1). 


(1) Lire également sur Barjaud : G. VALLAT: Deux écrivains du Bour- 
bonnais : Diannyére et Barjaud. — Moulins, Fudez, imp. 1870. 
(N. D. L. R.) 


NÉCROLOGIE 


LA MARQUISE DOUAIRIÈRE DES LIGNERIS 


Nous avons le profond regret d'enregistrer la mort de la marquise 
des Ligneris, membre de notre Compagnie depuis 1906, décédée le 
90 juillet 1927. 

« La marquise des Ligneris — dit le Courrier de l'Allier, qui lui a 
consacré une nécrologie — née Fréteau de Pény, était veuve de 
Charles, marquis des Ligneris. ancien officier de cavalerie, ancien 
maire de Bressolles. Le marquis était l'héritier principal de son 
oncle maternel, Charles de Bertinval, baron de Bressolles, maire et 
châtelain de ce lieu. Le souvenir de ce dernier, et celui de la pieuse 
et bienfaisante baronne de Bressolles, née Chamerlat, sont encore 
vénérés et comme vivants dans le pays. 

« Femme très supérieure par son intelligence, son caractère et 
son savoir, la marquise des Ligneris, par sa naissance, représentait 
l'ancienne aristocratie parisienne et parlementaire du xvin* siècle, 
avec le ton, les manières et la connaissance du monde de la haute 
société du xix‘. Dans de cruelles et perpétuelles souffrances depuis 
tantôt vingt ans, elle avait conservé, avec sérénité et grandeur d'âme, 
tous les caractères de la femme forte et chrétienne, devant Dieu et 
devant les hommes. » 

La marquise des Ligneris était, en effet, d'une haute piété ; admi- 
ratrice sincère des Dominicains, elle était entrée toute jeune dans le 
Tiers-Ordre de Saint-Dominique. 

Elle avait publié un ouvrage tiré de l'allemand : La Sainte Messe, 
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qu'elle avait soumis, pour la langue, à M. l’abbé Caillot, alors pro- 
fesseur d'allemand à l’Institution du Sacré-Cœur, et actuellement 
évèque de Grenoble, et, pour la doctrine, au regretté abbé Boutry, 
plus tard évêque du Puy. Les éditions successives de cette traduc- 
tion de valeur ont prouvé combien excellent avait été le pieux labeur 
de la marquise des Ligneris. 

La défunte était d’une bonté proverbiale, et particulièrement une 
généreuse protectrice de l'Institution du Sacré-Cœur, qu'elle soulint, 
notamment en 1894, de dons importants. 

« Issue d'une lignée par plusieurs côtés illustre et maintes fois 
séculaire, dit encore le Courrier de l'Allier, la marquise des Ligneris 
laisse trois fils mariés, bien connus en Bourbonnais, et qu'accable 
un profond chagrin, ainsi que de nombreux petits-enfants, qui étaient 
si chers à son cœur d’aïeule. 

« La disparition d’une personne aussi marquante causera, non 
seulement un vide grand et douloureux chez ses parents et dans 
son entourage, mais encore des regrets profonds et unanimes parmi 
ses relations et ses nombreux amis, dont quelques-uns peuvent faire 
remonter leur attachement respectueux à cinquante ans passés. » 
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Mancez Baupoix. — « L'Origine de Vichy. — Les sources 
sacrées fécondantes à l’époque gauloise. » Paris, 1917. 


Suivant l'auteur, il y aurait eu à Vichy, dès l’époque gauloise, 
des thermes réputés. C'était bien avant notre ère, une grande cité, 
« la Ville dela Femme », la station la plus fréquentée par les belles 
dames de l’époque, « le rendez-vous de la beauté ». 

C'est unè hypothèse séduisante, mais les découvertes faites jus- 
qu'à ce jouret auxquelles se réfère M. le D' Baudoin, sont-elles 
suflisantes pour l'établir d'une manière indiscutable ? Je ne le crois 
pas. Les sources de Vichy sont fort anciennes. elles ont été certai- 
nement connucs par les hommes, Celtes où Gaulois, qui pcuplaient 
la région avant la conquête de César. Mais il n'est pas possible 
d'aflirmer qu'avant les « Aquie Callidie » des Romains il y ait eu une 
agglomération importante. 
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L'auteur prétend même qu'alors, les eaux de Vichy, consacrées 
au culte des divinités fécondantes, étaient employées contre la stéri- 
lité Je ne prétends pas que la légende rapportée par Francis Pérot, 
des sources de Rongères transportées à Vichy par une fée, suflisent 
pour confirmer le fait. Maïs, au cours des siècles, on leur a fré- 
quemment attribué cette vertu. En 1569, Nicolas de Nicolay 
écrivait « qu'elles sont très utiles à rendre les femmes stériles à 
porter enfans, fertiles à la génération ». Ft, plus récemment, la 
duchesse d'Angoulême a bien élé envoyée à Vichy pour pouvoir 
devenir enceinte. 

[l y a là une indication thérapeutique à retenir pour les mé- 


decins de notre grande station thermale. JV. 
J.-B. BoissoxxET. — « Réforme des Finances locales. » Paris. 
1926. 


Nos impositions d'Etat ont été profondément remaniées. Les 
quatre vieilles ont été remplacées par les impôts cédulaires et gé- 
néral sur le revenu. Mais le lésislateur n’a pas achevé son œuvre. 
Les départements et les communes équilibrent toujours leurs bud- 
gets de plus en plus lourds, au moyen des centimes additionnels. 
établis sur des principaux fictifs puisque les anciennes contribu- 
tions n'existent plus. C'est une question importante, qui s'impose 
aujourd'hui, d'adapter le nouveau systéme d'impôts d'Etat aux 
finances départementales et communales. Diverses propositions ont 
été apportées au Parlement. 

M. Boissonnet, qui a étudié le problème sous loutes ses faces, 
qui par ses fonctions en connait toutes les complications, suggère 
une solution. Îl y en a certainement d'autres, mais celle-ci mérite 
qu'on l'exaimine. Elle a le mérite de la simplicité. En matière d’im- 
pôt, il ne faut pas chercher la perfection, on ne l'atteint jamais; 
l'empirisme réussit parfois mieux que les plus belles théories. L'art 
de Ja fiscalité est de trouver le plus d'argent possible avec le moins 
de mécontentement possible. 

J'ajoute que l'ouvrage de notre confrère témoigne d'une grande 
érudition et d'une conception excellente de son devoir profession- 
nel. I faut l'en féliciter sans réserve. J:Y. 


mm #0 —— — 
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Essai de Bibliographie de Glozel * 


Le développement nouveau pris par la question au cours des dernières 
semaines ne nous permet plis, à moins d'y consacrer un numéro entier, 
de donner une bibliographie complète de tout ce qui parait sur Glosel, 
dans le monde entier. On nous à demandé, cependant, de continuer 
d'œuvre ébauchée au cours de précédents numéros, et de citer ai moins 
les principales références bibliographiques, de nature à étre utiles aux 
chercheurs et aux coilectionneurs. Nous ne donnons donc, ci-dessous, 
que des études d'une cerlaine tin portance, Et nous restons reconnaissants 
a ceux de'nos lecteurs qui r'oudront bien, pour une prochaine liste, nous 
siynaler les omissions ou les lacunes graves. 


BROCHURES 


D' A. MORLIET cet EE. FRADIN: Nourelle stalion néolithique: Le néolithi. 
que ancien. (47 fascicule), $2 pasres. 49 illustrations. 
Vichy, Imp. Belin, 1927. 

Colonel DE SAINT HILLIER: Grantmaire glosélienne. Amp. Ciépin-Leblond, 
Moulins, 1927. 

Comte BÉGOUEN: Quelques réflexions sur Glozel. Bonnet, imp. Tou- 
louse, 1927. 

A. VAYSON DE PRADENNXE: La Chronologie de Glozel. Xe Mans, Monna- 
ges, imp. 1927. (28 pages). (Extrait de la Revue de 
la Société Préhistorique Française.) 

R. DUssaUb, membre de l'Institut: Autour des Inscriptions de Glosel. 
1 brochure 62 pp. Lib. Armand Colin. Paris, 1927. 


PRESSE 


Bulletin de la Société d'Emulation du Bourbonnais : 

“1927, p. 21 et 65. Traduction de briques par le Colonel de Saint Hillier. 

Pages 78 et 130. Correspondance de M. Brucl avec Mie Picandet. 

Pages 90-107. Rapport de Me Picandet; Lettre du Président de la 
S. E. au directeur du Wercure de France; Opinions 
de MM. Jullian et Reinach. 


Courrier de l'Allier : 
21 juin 1927. Compte-rendu de l'Académie des Inscriptions et Belles- 
Lettres. 


(1) Voir Bulletin Soc. d'Em. 1926, p. 274 ; 1927, p. 104. 
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27 septembre 1927. La Question de Glozel au congrès d’Anthropologie. 

23 octobre 1927. Composition de la Commission internationale. 

26 octobre 1927. Communication de M. Déperet à l’Académie des 
Sciences. 

27 octobre 1927. Un mystérieux personnage. 

30 octobre 1927. L'Anglais mystificateur. 

s novembre 1927. La Commission Internationale. 

8 novembre 1927. //. Pajot: Les fouilles de Glozel. 

13 novembre 1927. A. Pajot: L'ernières g'oses sur Glozel. 


Progrès de l’Alller : 
26 août 1927. Autour de Jacquemard. 
2 octobre 1927: Une visite du Progrès à Glozel, 
15 octobre 1927. Lettre du D' Morlet à M. Louis Marin. 
26 octobre 1927. La brochure de M. Dussaud. 
7 novembre 1927. Les fouilles ont donné des résultats importants. 
22 novembre 1927. Communication du Dr /orlet à la Faculté des Scien- 
ces de Lrvon. 


La Dépêche de Vichy: 
6 novembre 1927. Réponse du 1)" A/orlet à M. Dussaud. 
Communication de M. Déberet à l’Académie des 
Sciences. 
La Tribune: 
30 septembre 1927. Opinion de M. Audollent. 


Paris-Centre : 
19 octobre 1927. Les fouilles de Glozel. 


La Montagne (Clermont-Ferrand) : 
26 septembre 1927. Communication de M. ‘’“peret. 
20 octobre. ?. Halts: Débat d'Archéologues: À propos de la question 
ac Glozel, 
Le Petit Bourbonnais (Vichy): 
Septembre. 17, l'érin: Connaissez-vous Glozel ? 
Le Moniteur du Puy-de-Dôme (Clermont-K'errand) : 
25 septembre 1927. En visitant les fouilles de Glozel (avec 3 fig.) 
7 novembre 1927. #. B.: Dans le « Champ des Morts » (1 photo). 
8 novembre 1927. La victoire glozélienne s'affirme. 
L'Avenir du Plateau Central: 
6 novembre 1927. La Société des Nations à Glozel (1 photo). 
8 novembre 1927. Le gisement préhistorique de Glozel est bien authen. 
tique. . 


Journal des Débats: 
1Q JUIN 1927; 15 juillet 1027. Comptes rendus de l'Académie des Ins- 
criptions. 
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25 aoû 1927. de FV'arigny: Où en est la question de Glozel : 

28 auût 1927. Réponse du comte Béyrouen à M. de Varigny. 

3 Septembre 1927. Réponse de M. de Variynv. 

8 septembre 1927. Réponse du comte Bégouen. 

17 septembre 1927. #. Morand: L'auberwe carthaginoise de Glozel. 

19 septembre 1927. Comte l'égonen: À propos des fouilles de Glozel. 

21 septembre 1927. Réponse de M. Salomon Reinach. 

27 septembre 1927. 1} Regnault: Le Congrès d’Anthropoloygie. 

29 septembre 1927. #/. de V’.: Glozel et l’Institut international d’Anthro- 
pologie. 

6 octobre 1927. //enri Bidou: Le Journaliste et l’Auvergnat. 

7 octobre 1927. W/.: Une heure avec le grand-père Fradin. 

7 octobre 1027. Comte Dégouen: Ye classement, — Réponse de M. Rei- 
nach. 

8 octobre 1027. Réponse de M. S. Reinach. 

10 octobre 1927. Réponse de M. Je comte Bésouen, 

16 octobre 1927. Déclaration de M. C. Jullian; L'avis d'un savant belge. 

20 octobre 1927. Lettre de M. Salomon Reinach. 

24 octobre 1027. Une brochure de M, R. Dussaud. 

26 octobre 1027: L'affaire de Glozel à l’Académie des Sciences, 

31 octobre 1027: Lettre de M. Audollent. 

4 novembre 1927. La Commission Internationale, | 

7-N-12 novembre 1927. Compte rendu des fouiiles par M. de Farigny. 

12 novembre 1927. ?.: De Glozel aux sources de Vichy. 

16 novembre 1927. C. /ullian: L'affaire de Glozel. 

20 novembre 1927. À. Dussand: Querclles glozéliennes. 


SIS 


Le Temps: 

19 juin 1927. Académie des Inscriptions et Belles-Lettres (Rapport’ du 
Dr Mortet). 

43 août 1927, Au sujet d'Antiquity et de M. Crawford. 

23 septembre 1027. ?. S.::La Comédie de Glozel. 

7 octobre 1927. Pierre Mille: Le Mystère de Glozel. 

26 octobre 1027. Article de M. Péperet. 

30 octobre 1927. ?. Mille: V'aventure de Boucher de Perthes. 

8 novembre 10927: Les fouilles de Glozel. 

13 novembre 1027. /ean Lefranc: Autour d'une controverse scienti- 
fique. [. Le gisement de Glozel, — S. Reinach: De 
bello ylozelico:; Déclaration de M  Pnssaud. 

16 novembre 1027. Opinion de M. 1/. Boule. 

21 novembre 1927. Réponse du D Aforlet à M. Poule. 


La Dépôohe : 
20 septembre 1027. La querelle de Glozel: La riposte du docteur Morlet. 
Le Petit Parisien: 
19 septembre 1977. Les découvertes de Glozel sont une pure plaisan 
terie. 
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5 octobre 1927. S. Reinach: La signification de la controverse ylozé- 
hienne. 

6 novembre 1927. Des archéologues de plusieurs pays ont, hier, en vain 
fouil'é le sol de Glozel. 

6-7 novembre 1927. L'enquête de la Commission internationale. 6 pho- 
tos; une caricature de Straelin). 

$ novembre 1927. Le yisement de Glozel serait authentique (2 photos, 
une caricature). | 

9 novembre 1927. de WMontgrène: Tes secrets de Glozel:; les mystères 
de ses champs (3 phetos). 


Le Journal: 
11 septembre 1927. Paul Bringuier: Les découvertes de Glozel ne se- 
raient-clles qu'une mystification ? (Communication ae 
M. Dussaud à l'Académie). 
19 Septembre 1927. G. bernard: Une visite au gisement néolithique de 
Glozel. 
21 septembre 1927. Paul Bringuier: M. Salomon Reinach affirme l'au- 
thenticité du gisement néoiithique. 
22 septembre 1927, Clément Vautel: Mon Film. 
2S septembre 1627. L'affaire de Glozel sera soumise à une commission 
internationale. 
s octobre 1927. l'aud Pringnier: Crovants et sceptiques continuent à s'af- 
fronter sur le terrain de Glozel. 
8, 11 et 13 octobre 1927: Caricatures de Gassier, Métivet et Rousseau. 
12 octobre 10927. À, Dringuier: M. Vayson de Pradenne nou: parle de la 
mystification de Glozel. 
23 octobre 1927. P. Pringuter: Comment, d'après M. Vavson de Pra- 
ù denne, s'est révélé l'escrit mystérieux qui anime 
Glozel. 
7 novembre 1027. /. PBringiier: La Commission internationale fouille 
le terrain de Glozel (1 photo). 
8 novembre 10927. 2. Bringuter: Six savants, sous la bise siacée, conti- 
nuent à fouiller l'arcile fr photo). 


Excelsior : 
25 août 1927. Article de M. Pierre Vilie. 
12 octobre 10927, Trois illustrations sur Glozel. 
is octobre 1927. Ce que pense M. Jullian des fouilles de Glozel. 
25 octobre 1927. L'affaire de Glozel à Ffnstitut. 
7 novembre 1027. Wévnier: Les fouilles, à Glozel, <e sont poursuivies 
hier (6 photos). 
8 novembre 10927. Wegier: Les savants concluent à l'authenticité du 
gisement (6 photos), 
Le Gaulois: 
25 septembre 1927. Wivnel Zamacois: Gloses et Glozel, 
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Le Figaro: 
22 septembre 10927. /. l'illette: Science et morale officielles. 
27 et 28 septembre 1927, Charles Chassé: Une visite à Glozel. 
21 octobre 1927. Charles Chassé: Chez les Antiglozéliens. 
29 octobre 1927. À. Dussaud: L'affaire des Moabitica et celle de Glozel. 
31 octobre 1927. C4. Chassé: Essai d'une psychologie sur « l'E«orit de 
Glozel ». 
22 novembre 1927. Ch. Chassé: Les Fouilles de Glozel. 


L'Œuvre: 

23 septembre 1927. Henri Simont: La farce de Glozel à assez dure. 

27 septembre 1927. #7. Sumoni: Le Congrès International d'Anthropolo- 
gie émet un vœu. 

22 septembre 1927. G. de la Fouchardière: Des millions pour la science. 

jo octobre 1927. Contribution à une controverse scientifique. 

3 octobre 1927. /fenuri Simont: M. Van Gennep, ethnographe et ylozé- 
hen nous parle de Glozel en technicien. 

4 octobre 1027. #/enri Simoni: Ta fin de la farce ylozélienne : 

8 octobre 1927. Le docteur .Worlet proteste contre le clas-ement de 
Glozel. | 

26 novembre 1927. /7. Sinronr: En attendant la décision de Ta Commis- 
SION. 


Comaædia : 


iN septembre 1927. L. d'Antremonts La mystification de Gloz} sst-elle 
enfin démontrée ? 

30 septembre 1927. .1/. Sauzave: Un membre de l’Institut a-t:1l écrit une 
lettre anonyme sur Glozel? (fac-simile). 

1% octobre 1927. NI. JJussaud se reconnaît l’auteur de la lettre anonyme. 

2 octobre 1927. ?. Lagarde: M. Rosny uiné nous parle de la bataille de 
Glozel. 

4 octobre 1927. .W/. Sanzave: Promenade sceptique parmi des antômes 
de $.coo ans. 

6 octobre 1927. M. Herriot intervient dans affaire de Glozel. 

14 octobre 1927. 7. Sauzage: Où sn sommes-nous dans l'affaire de 
Glozel ? 

L'Homme Libre: 
19 septembre 1027. Jean Martel: Glozei. 
L'Information : 

3 Septembre 1927. erimenghen: Le Mystère de Glozel. 

27 octobre 1027. /lermenghem: M. Boulle donne son opinion. 

8 octobre 1927: La manie d'écrire obsédait les Glozéliens. 

Le Télégramme de Toulouse : 
15 juin 1927. /. /).: Interview de M. le Professeur Bérouen. 
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11 juillet 1927. Une communication de M. Béyouen à l’Académie des 
Sciences et Inscriptions. 

21 octobre 1927. Article du comte Bégonen. 

25 novembre 1927. /. D.: L'analyse chimique révèle que certains des 
os sont modernes. 


L'Ouest-Eolair : 
18 et 10 octobre 1927. /oseph Loth: Les découvertes de Glozel sont 
authentiques. 


L'Action Française : 
20 septembre 1927. La préhistoire de M. Salomon Reinach en mau- 
vaise posture, 
st octobre 1027. Paul Mathiex: L'éniygme de Glozel. 
Le Radical (Marseille) : 
21 septembre 1927. Les surprises de l’Archéologie. Les découvertes de 
Glozel seraient l’œuvre d'un mauvais plaisant. Les 
travaux de M. Vayson de Pradenne le démontrent. 


Le Républicain du Gard (Nimes) : 
A propos des fouilles de Glozel. (Lettre Æspérandien). 


La Liberté: 
30 septembre 1927. Paul Mathiex: Le mystère de Glozel. 


Le Petit Journal: 
29 Septembre 1027. Paul Lordon: Glozel, sanctuaire préhistorique ou 
champ de sorciers gallo-romains ? 
1% octobre 1927. Les fouilles de Glozel. (Lettre du Professeur 7'afrali 
8 novembre 1927. Les fouilles officielles de Glozel. 


Les Dernières Nouvelles de Strasbourg: 

2 octobre 1927. F.-4. Schaeffer: Une grande mystification scientifique. 
Le Salut Publio (Lyon): 

13 septembre 1927. À. ÀA.: Glozel. 
Le Nouveau Journal (Iron) : 

23 Septembre 1927. 4. 4f.: La station de Glozel est authentique, nous 

affirme le docteur Arcelin. 
25 septembre 1027. Interview de M. Déperet. 


L'Echo de Paris: 

17 septembre 1927. C.-W/. Sazurit: Des documents peu antiques. 

1 octobre 10927. Guy Monnerecau: L'éniyme de Glozel. 

2 octobre 1027, Guy Mounerearr: A son tour, le D' Morlet attaque. 

3 octobre 1027: Une visite au champ des Morts. 

12 octobre 1027. Guy Monnerean: Le Comte Bégouen nous dit les rai- 
sons de son scepticisme. 

LS octobre 1027. Lettre du Corte Bégonen. 
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22 octobre 1927. M. Vayson de Pradenne dit pourquoi 1l ne croit pas 
à l'authenticité des fouilles. 

24 octobre 1927. Les savants belges se passionnent sur la question de 
Glozel. 


Paris-Matinal : 
20 septembre 1927. (W. Zamacois); P. Fourcade: 1, 4, 6, 7 et 11 octobre. 


Le Quotidien : 
octobre 1927: L’Enigme de Glozel. 
octobre 1927. Réponse du D' Morlet au ministre. 
novembre 1927. /. Cabrerets: Une tête de 1e2nne gravée sur un galet 
atteste l’authenticité du gisement. 
& novembre 1927. /. Cabrerets: On a découvert hier, à Glozel, divers 
objets d'authenticité indiscutable. 


"mue 


L'Intransigeant : 

25 septembre 1927. L. Descares: L'îige de picrre et l’âge de la fronde. 

26 septembre 1927. Ch. Clussy: Antique... et toc. 

S octobre 1927. /ean Labadié: Propos d’un Glozélien ; — Pierre Causse: 
Le Gisement de Glozel va être classé monument his. 
torique ; Interview de M. S. Reinach. 

5. 9, 9 octobre 1927: Articles divers. 

Le Matin: 
8 octobre 1927. Guy Launay: Briques. 


— 


L’Hllustration : 
3 septembre 1927, pp. 212-216. /ean Lahadic: Üne visite aux fouilles de 
Glozel (28 illustrations). 
S octobre 1927, p. 392. À propos des fouilles de Glozel. 
14 octobre 1927. /. Labadir: Tes fouilles de la Commission d'enquête 
(S 1llustrations). 
Les Annales: 
i novembre 1027. André Salmon: L'Esprit de Glozel. 
Le Progrès Civique: 
24 septembre 1927. /ean Cabrerets: Le cimetière préhistorique de Glozel. 
Revue des Etudes Anciennes (Bordeaux): 
T. XXIX, n° 2, avril-juin 1927): Camille Jullian: Notes gallo-1omaincs: 
Au champ magique de Glozel. (32 p., 5 illustrations). 
T. XXIX, N° 3, juillet-septembre 1927. C. /ullian: Notes grallo-romai- 
| nes. 
Bulletin de la Société Nationale des Antiquaires de France: 
1926, p. 238: Communication de M. Seymour de Ricci, 
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Tablettes d'Avignon et de Provence: 
ri octobre 1927. 4. Fayson de Pradenne: L'affaire de Gloiel (3 pages:. 


Bulletin de la Société Préhistorique Française: 
N° G. Juin 1927, p. 125. À. l'ayson de Pradenne: Une visite à Glozel: 
p. 218: Nouvelles visites et fouilles de contrôle à 
Glozel. (Ces deux articles ont paru dans L'Anthro po- 
logie, scptembre 1027, Dp. 442-447); — P. 215, 
D' Afariunan: Réflexions que suggèrent à un très 
vieux préhistorien le: swastikas de Glozel. 
La Nature: 
1% novembre 1927. /) Chausel: Constatations, réflexions et hypothèses 
(3 gr). 
L’Opinion : 
22 octobre 1927, pp. 16-17. 7/1. Clouiot: La querelle de Glozel, 
Le Concours Médical : 
13 novembre 1927. /)* Noir: Les mystères de la préhistoire. 
Aristote : 
Août-septembie 1927. 42. 1/2 L'Eniwme de Glazel (4 photos). 


Les Arohives Isradlites : 
6 vctobre 1927. Auteur des fouilles de Glozel. 


Le Monde Illustré: 
13 octobre 1927. Les fouilles de Glozel (5 photozrraphies). 
Comptes rendus de l’Académie des Inscriptions et Belles-Lettres : 
1927. Paye 168 (Æsperandiett); — p. 175 (Æsperandien). 
L'Animateur des Temps Nouveaux : 
23 novembre 1927. L’authenticité de Glezel est problématique, mas les 
inscriptions rupestres du Sud-Oranais sont authenti- 
ques. 
Meroure de France : 
15 Mai 1927, pp. 195-202, Chronique de Glozel: Lettres de MM. le Comte 
Bégouen, Audollent, Ve DT WMorlet. 
1 juin 1927, pp. 405-484. Chronique: Lettres de MM. ZLoth. comman- 
dant Æsperandien, Audollent. Fradin, Me Picandet. 
— })' HMorlet: Des objections de M. Bégouen. — Fan 
Gennep: Glozel ct Alvao. 
15 juin 1927, pp. 610-623 (3 grav.). D' Aforlrt: Première hypothèse sur 
le svstème de numération des Glozéliens; PP. 707- 
734 Chronique: D' Worlet: C. Jullian ct les décou- 


vertes de Glozel. — C, Julian: Au champ mavique 
de Glozel (extraits), — 727 Worlet: Yes Transcription: 
latines de M. C. Jullian. — Une présentation à l'Aca. 


démie des Inscriptions (M. ZLothi. 
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1% juillet 1927, pp. 66-79 (17 grav.). D' Aorlet: Le Travail de l'os à 


Glozel. — Chronique, pp. 174-179: 4. Fan Gennep: 
Le 4° fascicule de la nouvelle station néolithique de 
MM. Morlet et Fradin. — 1)" Morlet: A propos de 
Glozel et Alvao; Une Communication à l’Académie 
des Inscriptions et Belles-Lettres ; — p. 253. A Glozel 
(ouverture des tombes). 


15 juillet 1927, pp. 351-365 (13 ill.) Dr Wordet: Les Vases inscrits de 


1 août 1927, pp. 


13 auût 1927, pp. 


Glozel, -— Chronique: pp. 457-474. Communications 
à l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres. (Ou- 
verturc des deux tombes, 14 et 21 juin). — J)f I/orlet: 
Disparition magique de la préhistoire. — l'an Gen- 
nep: Glozel et le DT Regnault, 

592-014 (25 111.). DT Aforlet: Au champ des morts de 
Glozel. 1. — Chronique, pp. 707-723: Lettre de M. le 
Comte Bégouen. — Dr Worlel: Sherlock Holmes à 
Glozel. — Glozel et M. Van Gennep. — A l’Institut. 
— Lettre ouverte à M. C. Jullian. 

76-99 (25 ill): Dr Worlet: Au champ des morts de 
Glozel. TT. — Chronique, p. 207-218: Réponses de 
MM. Monrdet et Loth au comte Bégouen. — 0. /lpe- 
re; Arcelin,; Bjorn: Rapport officiel des fouilles du 
31 juillet. — 7. NS. Reinach: La lettre #. — Buta- 
sand: Rapport de techniciens au sujet des deux tom- 
bes. — Compte rendu de la séance du 22 juillet de 
l'Académie des Inscriptions, — Réponse de M. ?. 
Leclerc. 


septembre 1927. Chronique, pp. 457-405: /. Casadessus: Les Rénni- 


niscences de l'époque magdaléenne. = Une lettre de 
NT. Bjorn. — J. Schopler: À propos de Sherlock Hol- 
mes à Glozel. — Fan Gennep: À la Société préhisto- 
rique française, — Nouvelle lettre du comte Pégonen. 


15 septembre 1927, pp. 590-507. I)" Aorlet: De quelques groupements 


dans les inscripuons de Glozel (o 111.) — Chronique, 
pp. 715-720: Lettre du 1° WMerlet: Les manœuvres du 
comte Bégouen continuent. — Une lettre de M. Fay- 
son de Pradenne. — L'Ilnustration à Glozel, -_ Un 
atticle de Varigny. 


1% octobre 1027, pp. 104-111 (5 grav.): D Aorlet: Glozel, le premier âge 


de l'argile. — Chronique, pp. 181-194: DT Worlet: 
Lettre ouverte à M. Dussaud. — Rapport officiel des 


. fouilles de MM. Mendès Coréa et Mavet. — Interview 


de M. Mavet. — Opinion du professeur Eitrem. 
Réponse du Comte Béxouen, — Nouvelle lettre de 
M. Vayson de Pradenne. 
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15 octobre 1927, pp. 338-343 (5 ill.): D" #Worlet: Nouvelle idole glozé- 


lienne à masque postérieur. — Chronique, pp. 446- 
472: Glozel et la Commission internationale. — Ré- 
ponses au comte Bégouen, à M. Dussaud. — Lettre 


anonyme. — Lettres de NI. S. Reinach, de M. Espe- 
randieu, de M. Dussaud; de M. Déperet. -__ Rapport 
des fouilles du 253 septembre; Hissarlik et les Eyzies. 
— Correspondance avec le Ministère, etc... 

1 novembre 1927. Chronique, pp. 602-711: Le classement. — La Com- 
mission internationale. — Au suiet des variations de 
l’abbé Breuil (Loth). — P. W'altz: liscussion scien- 
ufique sur l'alphabet. — ÆButarand: Rapport sur la 
dissolution osseuse. — Couturier: Analyse des cen- 
dres. — Wassoul: La fosse ovale était-elle un four de 
verrier? — Lettres du Comte Pégouen ct de M. Caza- 
dessus. — Revue de la Presse. 

13 novembre 1927, pp. 79-90 (11 gravures). J)" Worlet: Les fouilles de 
contrôle de l’année 1927. — Chronique: Communi- 
cation de M. /éperet à l'Académie des Sciences. — 
Lettre de M. le D HMorlet à M. Herriot. — Les pré- 
tentions de Ja Société préhistorique française. — 
Lettre ouverte du D" Worlet à l'abbé Breuil. — Fan 
Gennep: Ta brochure Dussaud et la Chronologie 
Vavson de Pradenne., — 4, Audotlent: Un argument 
de bon sens. — L'incident Nourry-Saint-Yves. — Rc- 
vue de la Presse. 


Candide : 
13 octobre 1927. Caricature de Sennep. — P. l'eber: Glozel. — Courrier 
des Lettres: Echos. 
3 novembre 1927. P. Gaxotte: La grande bataille de Glozel. 
17 novembre 1927: Echo. 


Les Nouvelles Littéraires : 

29 octobre 1927. À. Vollard: TL'énigme de Glozel résolue. 
Le Cri de Paris: 

N°# des 2, 9, 16 et 23 octobre 1027. 
Aux Eooutes : 

1 et 8 octobre 1927. Glozel. 

15 octobre 1927. La fumisterie de Glozel. 
d’Artagnan : 

15 septembre 1927. (Giloses sur Glozel. 

22 septembre 1927. L'affaire de Glozel. 

29 scptembre 1927. Le silence prudent. -— Embrouillamini, 
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Le Carnet de la Semaine: 


20 août 1927. Les briquettes de Glosel au musée Guimet. 


Sur les conférences de M. le Comte BÉGOUFN, char: du Cours de Pré- 
histoire à la Faculté des Lettres de Toulouse: 

19 À l’Institut français de Madrid, 6 mai 1927: « Le Mystère de 
Glozel », lire les journaux de Madrid des jours suivants; 

2° À la Société de Géographie de Lisbonne, 14 mai, lire les journaux 
de Lisbonne: ; 

3° À la Société Portugaise d’Anthropologic et d'Ethnographic de 
Porto, 17 mai: « Le Mystère de Glo:el et les découvertes d'Alrao »; lire 
les journaux de Porto. 


Le Verre (Charleroi, Belgique) : 
Mars 1927: L'Auvergne, berceau de l’industrie du verre ? 


Tribune de Genève: 
27 septembre 1927. /. Lefranc: Historique des fouilles, 


Tidens Tegh (Oslo) : 

30 août et 17 septembre 1927. Articles de MM. Sommerfeldt ct 4. Bjorn. 
The Times (Londres) : 

3 octobre 1927. The Glozel finds. 

6 octobre 1927. Historique de l'affaire. 

7 octobre 1927. Lettre de M. Ælliot Smith. 

12 octobre 1927. Lettre de M. S. Reinach. 


Primeiro de Janeiro: 
Articles de M. Mendès Corréa dans les numéros des 5, 7, 9 et 11 ccobre. 


The Observer (Londres) : 
o octobre 1927. The Battle of Glozel (2 colonnes). 
Le Soir (Bruxelles) : 
22 septembre 1927. Les mystifications srientifiques, 
14 octobre 1927. Avis de M. le Professeur Boisacq. 
octobre 1927. /ob: La haute valeur «cientifique des d‘couveries de 
Glozel. 


11 Secolo: 


19 septembre 1927. Un trucco scientifico (avec 2 figures). 
Liverpool Post: 


1 septembre 1927. A shock for French savants. 


Corriere della Sera (Milan) : 4 


21 -cptembre 10927. Glozel. 
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Paris Times: 
28 septembre 1027. Report expected on « Glazel Finds ». 
H Caffaro (Genova) : 
24 soût 10927. Æ, Pertarelli: La battaglia di Glozel. 
Bien Public (Gand) : 
28 septembre 1927. Les fouilles de Glozel. 
La Tribune de Genève: 


27 septembre 1927. /ean Lefranc: Tes fouilles de Glozel ct les hvpo- 
thèses de savants archéologues. 


L'indépendance luxembourgeoise : 
19 octobre 1927. Historique de la question de Glozel. 
Viitorul (Bucarest) : | 
8 octobre 1927. Les fouilles de M. Tafrali. 
L'indépendance belge: 
27 septembre 1927. Sander Pierron: Xe mystère de Glozel. 
Mattino (Naples) : 
29 septembre 1927. Correspondance de Paris. 
Manchester Guardian : 
6 vctobre 1927, French comedv of Archacolosv. 
Le Flambeau (Bruxelles) : 
rt octobre 1027. Victor Tourneur: Le mystère de Glozel, p. 117-126. 
The Sphère (Londres) : 
octobre 1927. The « Magic Field » of Glosel (2 pages avec vues 
notnbreuse:), 


b 
té 


NM G. 
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NOS MEMBRES M. Emile Mazr a été élu, le 30 juin, membre de l’Aca- 

démie française, au fauteuil de Jean Richepin, par 17 
voix, contre 6 à M. Camille Mauclair. 5 à M. Claude Farrère, et 4 à M. Al- 
fred Poizat. 


[La mémoire de notre très regretté président. le chanoine CLÉMENT, a 
été l’objet d’hommages rendus : le 29 septembre, par le chanoine Marchand, 
à la réunion des prêtres ordonnés en 184, et le 14 octobre, par M. le conser- 
vateur des eaux et forêts, Carmentrand de la Roussille, à la réunion du 
Comité des Sites et Monuments de l’Allier. 


+ M. l'abbé François LARRoQUE, ordonné le 29 juin dernier, est 
nommé vicaire à Gannat. 

+ Le 17 août, a été célébré en l’église Saint-Pierre de Moulins, le ma- 
riage de M. Jacques MonicaT, archiviste-paléographe, à Riom, avec 
M'i: Simone Seulliet. 

= Nf, Pierre CHAMBRON a été nommé secrétaire-adjoint du Comité des 
Sites et Monuments de l'Allier (FT. C. F.) 


%e M. Louis MoHLer, conservateur du Musée de Nevers, a exposé, du 
15 au 30 octobre, ses œuvres dans la salle de la « Jeunesse Nivernaise », à 
l'hôtel de Vertpré, à Nevers. 

%e \[. Marcel GÉNERMONT., architecte du Gouvernement à Moulins, a été 
nommé Inspecteur de la Société Française d'Archéologie, pour le département 
de l'Allier, en remplacement de M. le Chanoïine Clément. 


NOS COMPATR OTFS M. André MESSAGER est promu Cammandeur 
de la Légion d'honneur. 


MIETTES % Une Exp sition departementale du travail, a eu lieu au Lycée 
D'HISTOIRE Banville de Moulins, du 3 au 18 septembre. M. Marcel 
LOCALE % Génermont en était le commissaire généra’. 

Concomitamment avait été organisée une Æxposition de 
l'Allier pittoresque par le Syndicat d'Initiative Bourbonnais avec le concours 
du Comité des Sites et Monuments. 

Le 9 septembre, ces deux expositions furent rapidement visitées, ainsi que 
la chapelle du duc de Montmorency, par le roi d'Egypte, Fouad I‘, en villé- 
giature à Vichy. (Avant de se rendre à Moulins, le roi avait poussé jusqu’à 
Lécluse, propriété du comte de l'Estoille. qui le reçut et lui fit parcourir sa 
vaste exploitation agricole.) 
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DER Let 


a 


BIBLIOGRAPHIE M. Lucien PÉNAT, graveur, grand prix de Rome, va 

publier un album de 10 eaux-fortes originales, quait- 
colombier : « Le Bourbonnais » ; édition de luxe avec préface de Valery 
Larbaud, tirée à 80 exemplaires (soit 10 sur Japon impérial, avec un dos 
cuivre : 1 000 francs ; et 70 sur papier Van Gelder : 600 francsi. On souscrit 
chez l’auteur, 5, rue Monsieur, à Paris. 


+ M. Macr, membre de notre Compagnie, va faire publier la Généalogie 
de la famille Mage ; le volume est en souscription au prix de 20 francs, à 
l’imprimerie Crépin-Leblond. 


MONUMENTS &g Les restes des piscines romaines du camp des Chaudes, 
HISTORIQUES g à Néris, vie:nent d’être classés au nombre des Monu- 
| ments Historiques. 11 s’agit des piscines signalées par 
M. Esmonnot, lors des travaux de construction de l’établissement thermal, et 
qui auraient été comblées. Elles viennent d’être remises à jour, et le service 
des Monuments Historiques y fait effectuer des travaux de préservation. 


“% Le Ministère a ouvert une instance de classement au sujet des fouilles 
de Glozel, et désigné MM. Peyrony et Champion pour lessuivre en son nom 
et dresser l’inventaire des objets recueillis à ce jour. 

A propos du même gisement, une commission internationale a été nam- 
mée, à la suite du congrès d'anthropologie, pour en vérifier l'authenticité. 
Elle comprend MM. Hamal (Belge); Pittard (Suissei: fBosch Gimpera 
(Espagnol), Absolon (Tchécoslovaque) ; miss Garrod (Anglaise), ettrois Fran- 
çais : MM. Ferrer (Strasbourg), Peyrony (les Eyzies) et Fauret (Epernay. 


“% Une instance de classement a également été ouverte au sujet de l’an- 
cienne fenêtre de la synagogue d'Hérisson, démontée et expédiée à Paris 
par un antiquaire. 


Le classement a été prononcé en faveur de la porte xv° qui ornait, 
avant la guerre, l’hôtel d’Effat à Gannat, et qui fut remontée dans l’hôtel 
Blumenthal à Paris. | 

Ontété inscrits sur l’Inventaire supplémentaire des M. H. : l’ancien clocher 
du chapitre Saint-Sauveur à Hérisson et l’église du Theil. (Arrèté du 3 no- 
vembre 1927.) 

RÉGEMORTES. 


PROCÉS-VERBAUX 


SÉANCE DU 7 NOVEMIRE 1927 


La 


Présinexce DE M. Evncan CarEezix 


— Memb:es présents: M" pe Baunenr et Henri Moxceau ; 
MM. Bnossann, (Cuauparous, LL. Cnauenrow, P. CHauBro, À, 
Cnevanier, J. Créviv-LEnroxn, Dérmière, Dénicr, pe DREuUtLLE, 
Daouzez, G. Duzax, Gépesz, GÉxEn“ONT, Laxsarp, Victor Loucxox, 
Mucevr, G. Mirrox, D'H. Moxceav, Hubert Pasor, Fr. REvVÉRET, 
Ror, A. Sarrazix. lieutenant-colonel pe Sarvr Hinuter. À. Tuoner, 
Tensoxien, L. Tissien, Joseph Virse, Vinorre-DucHane. 


— Excusés : MM. G. Dnuuer et Burior-Dansires. 


— Lecture est donnée du procès-verbal de la précédente séance, 
lequel est adopté. 

— M.ze Présinexr fait part du décès de MM François de Cha- 
relle, qui faisait partie de notre Société. Notre Compagnie s'unit à 
lui pour adresser à la famille de notre consæur défunte, ses respec- 
tueuses condoléances. 

IL adresse ensuite les condoléances de notre Compagnie à M. Jo- 
seph Viple, pour le deuil qui vient à nouveau de le frapper en la 
personne de sa belle-mère, et ses félicitations à M, Milcent pour les 
fiançailles de sa fille. 
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— Le Président souhaite la bienvenue à MM. Duzan, Pierre Cham- 
bron et [ubert Pajot, qui assistent pour la première fois à nos séances, 
et à M. Thiolier, vice-président de la e Diana » de Montbrison, auquel 
il rappelle que celte Société a fourni comme collaborateur à notre 
Bulletin M. le chanoine Reure. 


— Ïl donne ensuite connaissance de la correspondance suivante : 


1° Une lettre de la Société Lefranc, de Paris, demandant pour 
être publiés dans son agenda, des renseignements sur notre Société. 
2% Une lettre de la Société des Amis de Montluçon, conviant la 
Sociélé à se faire représenter à la séance d'inauguralion de leur salle. 
3° Üne lettre de convocalion de M. le Préfet de l'Allier, invitant le 
Président de notre Compagnie à assister, le 18 octobre, à la réunion 


dè la seclion permanente du comité départemental du centenaire de 
Marcelin Berthelot. 


— Ilest ensuite procédé, conformément à l'ordre du jour, à l'élec- 
tion du président et du secrétaire-général. 

M. Capelin, qui avait été élu à titre provisoire, lors de la séance du 
13 juin dernier, est élu président à titre définitif à l'unanimité des 
membres présents, 

L'Assemblée élit de même à l'unanimité M. le docteur Robert 
Lougnon, comme secrétaire général, en remplacement de M. Buriot- 
Darsiles, démissionnaire. 

M. Capclin remercie ses confrères de l'honneur qu'ils lui font et 
donne la parole aux membres inscrits pour des communications. 

— M. Marcel Géxenuoxr signale un intéressant article de M. Bu- 
riol-Darsiles sur « Dostoïewski intime », paru dans la revue Europe. 

— M. M. Génermont donne lecture de la lettre adressée à l'Uustra- 
lion, par notre Compagnie, en date du 6 octobre 275, comme suile 
à la décision prise à la séance d'octobre, pour protester contre cerlains 
passages de l'article de M. Labadié sur les fouilles de Glozel. La 
grande revue illustrée a accusé réception de celte protestation, par 
lettre du 14 octobre, et promis de sigualer, le cas échéant, notre 
rectificalion. | 

M. Génermont, qui vient d'assister aux fouilles de la Commission 
‘internalionale de contrôle, en qualité d'envoyé spécial du Petit 
Parisien, donne connaissance d'une lettre reçue récemment de 
M. Dussaud, qui louc notre Compagnie du rôle joué par elle au 
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début des fouilles de Glozel ; le distingué professeur, membre de 
l'Institut, compte venir prochainement à Moulins, et exprime le 
désir de se rencontrer avec ceux de nos confrères qu'intéresse la 
question de Glozel ; sa visite sera annoncée. 

— Notre confrère, après avoir fait circuler des photographies rela- 
lives aux travaux qu'exécute en ce moment le service des Monuments 
Historiques aux piscines gallo-romaines de Néris {rejointoiements ; 
protection des parements remis à jour), et au château de Montaigu- 
lc-Blin (repointoiement ; reprises de maconneries ; consolidations 
diverses), nous entretient de l'enlèvement de la fenêtre de la syna- 
gogue, à Hérisson. Cet acte d'elginisme lui avait été signalé par 
notre confrère Grégoire, le 13 octobre. Les pierres sculptées consti- 
tuant cetinléressant morceau d'architecture, admiré par nos confrères 
lors de l’excursion de 1922 (voir Bulletin S. E. 1922, p. 165, cliché 
Montilliet), ont été descendues ct remplacées par une banale fenêtre 
en briques et ciment: mises en caisses, elles furent expédiées à 
l'adresse de M. Bruno de la Roussille, antiquaire, à Paris, en gare 
de Bercy Grâce aux renserznements très précis, et réunis d'urgence 
par M. Grégoire, M. Génermont put, pendant un séjour à Paris, le 
17 octobre, en saisir le Ministère, qui ordonna une instance de clas- 
sement, aussitôt nolifiée à M. le Préfet de police, et mise à exécu- 
tion en gare même de Bercy. Cette mesure de protection sauvera, 
nous le souhaitons, la vicille fenêtre bourbonnaise d’un exode à 
l'étranger. 

M. Génermont a tenu à signaler le fait pour que l'action intelli- 
gente et rapide de M. Grégoire serve d'exemple à ceux de nos con- 
frères qui auraient vent de quelque enlèvement projeté. Et, comme 
il est toujours préférable de prévenir que de guérir, il serait à sou- 
haiter que le service des M. IT. püût être saisi avant la consommation 
du forfait, son aclion pouvant être plus efficace et empêcher le dé- 
part du veslise historique. 

Dans le même ordre d'idées, M. Génermont signale qu'à la date 
du 3 mai 1927, le ministère a classé une porte xv°s. (ci-devant à 
l'hôtel d'Efliat, à Gannat ; actuellement remontée à Paris, dans 
l'hôtel Blumenthal). Il s'agit de la porte ogivale remarquée lors de 
l'excursion du 18 juin 1900 (voir Bulletin S. E. 1900, p. 216). 


— Me IT. Moxceau relate ainsi les impressions qu'elle a rappor- 
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tées de sa visite à Glozel, où elle a assisté aux fouilles pratiquées par 
la Commission Internationale : 


« Le lundi 7 novembre 1927, nous sommes allés à Glozel assister 
aux fouilles faites par la Commission Internationale. 

« Le samedi 5, fut une journée infructueuse. 

« Le dimanche 6, furent trouvés une idole, une pendeloque et un 
galet gravé. Enfin, le lundi >, la brique que tout le monde attendait 
est apparue à midi moins le quart. L'après-midi du mème jour, vers 
3 heures, fut trouvé un os fossilisé, et, à 3 h. 30, l'abbé Favret mit 
à jour, sortant d'une terre apparemment non remuce, un admirable 
anneau de schiste, sur lequel se voyaient très netlement trois têtes de 
capridés. Après examen de l'anneau de schiste, l'abbé Favret dit 
textuellement : « Messieurs, vous pouvez « remballer », les fouilles 
« sont terminées. » 

« Nous ne ferons aucun commentaire, si ce n’est que les membres 
de la Commission étaient tous transformés en sphinx. 

« Mais alors qu'aux derniers mots de l'abbé Favret, l'authenticité 
du gisement ne faisait plus de doute pour personne, une pensée 
brusque, impérieuse, dominante, nous a persuadés du contraire. 

« Mais, ce ne sont pas là des raisons scientifiques ; attendons. 
non la fin... mais le rapport de la Commission Internationale, d'où 
nous souhaitons voir enfin surgir la vérité, » 


— \. le lieutenant-colonel pe Sair Hisnien donne lecture de sa 
pelite Grammaire Gloiélienne {Grépin-Leblond, éditeur). H la pré- 
sente comnie un ouvrage à l'usaze de tout le monde, calqué sur les 
wranmaires latines où grecques qui ont fait le bonheur de notre 
jeunesse. 

On peut ÿ relever d'ailleurs des exemples ayant une certaine ana- 
Jogie avec ceux qui nous étaient familiers. [y a un certain ensemble 
de lettres glozthiennes dont la traduction : « Eufant, chasse les mou- 
ches », nous rappelle le € Puer abige muscas », du bon Lhomond. 
Souhaitons, cependant, à nos petits enfants de n'avoir pas à apprendre 
le Glozclien, maleré la facilité que donnerait larmable ouvrage de 
vulwarisation de notre confrère, pour l'étude de cette langue morte. 

— M. Gésenuovr donne lecture d'une communication de M. Bu- 
riot-Darsiles, 
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M. Buriot-Darsiles remet pour notre dossier sur Glozel : 


19 Un article intitulé: « La bataille de Glozel », paru dans le 
journal /{ Caffaro de Gênes, 24 août 1927. Ce reportage, sans grande 
valeur, nettement pro-glozélien et suivant l'évangile du D' Morlet, 
est signé Ernesto Bertarelli. 

2° Des strophes humoristiques signées Charles Cluny, parues 
dans l’/ntransigeant du 26 septembre 1927 ct où se lisent des choses 
comme celles-ci : 


De science certains puits — si ternes — 
Scrutant les antiques débris, 

Sont-1ls capables d’avoir pris 

Des vestiges pour des lanternes ? 


Leurs trouvailles aux mille appats, 

Dont le vieux parfum Îles enchante, 
Méritent-clles qu'on leur chante 

L'air: « C'est jeune, et ça ne sied pas. »? 
Ce n'est pas dans leurs habitudes! 

Et je crois que, tout réfléchi, 

Glozel, étant près de Vichy, 

Ÿ connut ces Vichyssitudes! 


Dans le Manuscril aulographe, numéro de seplembre-octobre 1927, 
notre confrère signale un « Dialogue critique » de M. Paul Souday, 
écalement consacré à (Gilozel. En voici un extrait : 


« — Pourtant, M. Salomon Reinach... 

« — … Est un savant éminent, je me plais à le reconnaitre, mais il 
arrive aux plus éminents savants de s’abuser, Rappelez-vous la tare de 
Saitaphernès, que le Louvre allait acheter, lorsque Clermont-Ganneau 
démontra qu'elle venait d'être ciselée à Montmartre. Et l’exemplaire du 
Pentatenque, remontant aux temps mosaïques, que les trustecs du Bri- 
tish Muséum avaient décidé d'acquérir, pour un bon prix, lorsque Cler- 
mont-CGanneau, déja nommé, découvrit dans ce vénérable papyrus un 
filigrane de fabrication toute récente. Et je ne sais plus quelle superche- 
rie analogue fut encore démasquée à Berlin, par le mème Clermont- 
Ganneau, alors que les Herren Profcssoren marchaient comme un «seul 
homme (1). Pauvre Clermont-Ganneau! Tl avait bien de l'esprit, et un 


(1) I s'agit des poteries soi-disant découvertes en 1872, au pays de Moab 
(Palestine). M. René Dussaud a consacré à cette affaire des « Moabitica », 
qu'il déclare absolument parallèle à celle de Glozel, un article dans le sup- 
plément littéraire du Figaro, du 29 octobre 1927. 
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flair infaillible. Il a été, — sa vie durant, — la terreur des faussaires, 
des fumistes et de ses confrères, tant français qu’étrangers, qui aimaient 
mieux être roulés à l’insu du public que publiquement détrompés. Cer- 
tains ont même rcfusé de lui mettre l’objet en main! Mais son diagnos- 
tic était aussi sûr à distance, Quel dommage que nous ne l’ayons plus: 
L'esprit critique n’est pas une chimère, 11 se fût tout de suite débrouillé 
dans ce phénicien ou ce pré-phénicien, ou ce latin, et eût établi la 
vérité sur Glozel, comme sur la tiare, le Pentatenque et le reste. 


« — Pensez-vous que M. Dussaud soit capable d'en faire autant? 

« — Je l’espère, J’ai une haute op'nicn du courage et de l’impartialité 
de M. René Dussaud... 

« — Oui, mais si M. René Dussaud a rsison pour Glozel, le gisement 


entièrement truqué ne serait pas plus gallo-romain que néo-lithique, et 
M. Camille Jullian se serait fourvoyé comme M. Salomon Reimach. 

« — Vous m'en demandez trop. 1l est possible que certains obycts 
soient authentiques et d'autres faux, Le myvstificateur, trouvant un cm- 
brvon de gisement, l'aurait revu et considérablement auygmenté. C'est 
l'avis du comte Beyouen, professeur de préhistoire à l'Université de 
Toulouse. Tant que M. René Dussaud n’aura pas publié le texte complet 
de son rapport, attendons! 


« — En attendant, cette histoire nous aura aidé à supporter nos 


vacances. » 


* 
*k * 


Laissant Glozel de côté, M. Buriot-Darsiles signale deux ouvrages, 
que, d’ailleurs, les spécialistes de la bibliographie bourbonnaise 
connaissent peut-être déjà, et qui, au surplus, ne touchent qu'en 
partie ou d'un peu loin au Bourbonnais. 

Le premier est une plaquelte in-8, signée G. Gagnier, publiée chez 
Champion en 1910 et intitulée : Survivance du culte solaire dans les 
coiffures féminines en Bretagne, Auvergne, Savote, Bourbonnais, clic. 
Elle est ornée de 4 planches hors-texte représentant 32 tvpes de 
coiffures. 

L'autre ouvrage ne se raltache à notre province que par son lieu 
d'édition, lequel, du reste, a tout l'air d'être fictif. Îl a pour titre: 
L'Avocat du Diable ; À Saint-Pourcçain, chez Tansin pas saint, 1715, 
et comprend trois volumes petit in-8, avec frontispices et figures. 
Attribué à l'abbé Adam, curé de Saint-Barthélemy, à Paris. il 
contient des mémoires historiques ct critiques sur la vieet la lé- 
gende du pape Grégoire VIT, ainsi que sur la bulle de canonisation 
de saint Vincent de Paul, 
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— La conférence de M. Jean Tharaud, sur Jérusalem, aura lieu 
le jeudi r9 janvier. Prix des places : 9 fr. et 5 fr. Réduction de 
1 fr. pour les membres de notre Compagnie et ceux de la Ligue 
Maritime et Coloniale. 

— De la part de M. Claude Cornil, agrégé de l’Université, pro- 
fesseur d'allemand au Iycée d’Auch, M. Génermont donne lecture 
d'une communication relative aux pages consacrées à Ch.-L. Phi- 
lippe, par le professeur allemand E. R. Curtius, dans son ouvrage : 
Les pionniers lilléraires de la France nouvelle. Cette note intéressante 
sera publiée dans le Bulletin. 


— M. Careun fait une communication sur l'étymologie du nom 
de « Garnat » : 


Lo 

« Dans la Revue de Saintonge rt d'Aunis, nous relevons les cxplica- 
tions suivantes au sujet de l'étymologie du nom Jarnac: 

« Si les noms Jard et ses dérivés sont très communs partout, ceux 
qui viennent de Jarn sont extrêmement rares et paraissent issus d’un 
radical à peu près constant, appliqués la plupart à un site, qui n’est 
probablement pas l'effet d’un hasard, en relation avec celui de notre 
Jarnac. 

« Si on prend les Dictionnaires topographiques, on note d’une part 
cette rareté des noms à radical Jarn, d'autre part une dissémination qui 
tient vraisemblablement au sens spécial de ce radical connu de tout le 
monde. Dordogne, Jarnage, écart. Haute-Loire, Jarniou, moulin, Cher, 
Jarnay, Gernay. Haute-Marne, Jarnay, ferme, Meurthe-et-Moselle, Jarny 
sur la rive drorte de l’Yvron, Garniacum (036), Jarnei (1156), Jurny (1540), 
en patois Jerny. Creuse, Jarnage, sur un affluent du Vi. Loire, Jarnass?, 
sur la rivière le Jarnossin. Charente, Jarnouzeau. Rhône, Jarnigue, île 
du Rhône réunie par atterrissement au territoire de la commune de 
Tarascon, Ugernica insula (11385). Nièvre, Jarnois, moulin. Aisne, Ger- 
nicourt, venant de Gerniaca curtis (Holder ne cite que çe nom avec 
Ugernica insula, 1185). L'évolution de Ger en Jar est donc générale... 

1 semble aussi évident que ce radical a une signification quasi 
identique partout, donc ayant une commune origine, lieu isolé, parfois 
sur le bord d'une rivière, (autant que les dictionnaires nous permettent 
de nous en assurer, faute de cartes), servant à une exploitation agricole 
ou industrielle et au besoin de passage sur la rivière, pont ou bateau. 
Ne serait-ce pas la contre-partie de Bar, lieu élevé, qui a évolué en 
Ber(neuil) ou Ber(non) et bien d'autres noms de localités au-dessus des 
plaines. » 

« Une note de M. Camille Jullian, citée à l’appui des observations 
précédentes, désigne le radical Gern comme pouvant désigner un Heu 
ou un habitat de traversée d'eau, » 
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Cet article est particulièrement intéressant pour nous, qui avons, dans 
l'Allier: Garnat, village situé à la fois sur la Loire et sur l'Angièvre. 
Le mot de Garniacum, transcrit en 936, peut être considéré comme le 
nom primitif, ct la position géographique s'accorée avec le sens attribué 
au nom. 


Le D° IT. Moxceau signale : 


Dans la revue Le Médecin chez lui, n° de février 1927, un article 
de Claude Davraine sur « Paul Devaux, tailleur d'images en Bour- 
bonnais », article illustré de dix bois de Devaux. 

Dans la revue Pro Medico (1925, n° 6), un article de Jean Avalon 
sur « Les plantes esmerveillables, de Claude Duret », article illustré 
de deux reproductions de gravures sur bois tirées de l'ouvrage de 
Claude Duret. On y voit, entre autres choses « esmerveillables », le 
portrait de l'arbre qui porte des feuilles, lesquelles lombées sur la 
terre se tournent en oÿseaux volans et celles qui tombent dans Îles 
eaux se muent en poissons... 


— M. Tiensoxier signale à la Sociélé que notre confrère, le 
comte de Châteaubodeau, à bien voulu lui envoyer des: Notes 
généalogiques sur la maison de Jonat, en Auvergne, Combraille et 
Bourbonnais. 

M. Ticrsonnier a remis cet intéressant travail aux Archives de 
l'Allier, pour servir d'annexe au dossier des Jonat. de la collection 
Maurice des Gozis. 

En préface de son essai de filiation, M. le comte de Châteaubo- 
deau écrit : 

« Les Jonat, orisinaires d'Auvergne, venus en Combraille, puis en 
Bouroonnais, aux XV°, XVit et XVII siècles, n'ont puère à se louer des 
géné ilogistes. Tarcieu leur consacre de vagues notices dans quelques- 
uns de ses ouvrages. M. des Gozis en a fait une généalogie qu'il dit 
lui-méme incomplète faute de documents; enfin, dans son précieux vo- 
lume sur « Warcillat et ses environs », l'abbé Peynot donne une filiation 
de la branche du Bourbonnais. Cette filiaton parait encore devoir Ctr: 
modifiée d’après les documents que nous possédons, 


Ces documents consistent en un ceriain nombre d'actes authentiques (1° 


(1) Une grande parï'ie de ces actes ont été trouvés à Chäteaubhodeau, et 
Mme Martin, propriétaire actuelle de cette terre, a eu l'amabilité de nous en 
faire don. 
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et aussi en résumés d’autres actes établis au XvVin° siècle; ces résumés, 
assez succincts, ne sont en outre pas toujours très clairs. Nous n'avons 
donc pas, nous non plus, la prétention d'établir une généalogie défini- 
tive. Nous avons voulu seulement joindre nos documents personnels à 
ceux des auteurs précités et tirer de l’ensemble une filiation sinon cer- 
taine, du moins assez vraisemblable. 


Nous espérons que de nouveaux chercheurs pourront y ajouter des ren- 
seignements inédits et permettre ainsi de compléter et, s’il y a lieu, de 
rectifier cette esquisse. 

D'après M. des Gozis, les Jonat (nom que l’on trouve écrit: Jonat, 
Jaunat, Jaulnat, Jonas et mème Jonasse) tirent leur nom du village de 


Jonas (orthographe actuclle), commune de Saint-Pierre-Colamine (Puy- 
de-Dôme\, 

Delmas de Janunac, seigneur dudit licu, cède, en 1223, à l’abbaye de 
Chantoin, la chapelle Saint-Laurent de Jaunac, annexée à l’église de 
Saint-Pierre-Colamine, ainsi que tous ses droits dans ladite église (des 
Gozis). 


C'est seulement à partir du Xv° siècle que nous trouvons des Jonat 
assez nombreux en Auvergne et en Combraille. » 


Les chercheurs de notre Compagnie qui auraient un jour à s'occu- 
per des Jonat. ne pourront se dispenser de consulter le travail du 
comte de Chäteaubodeau, dans lequel les sources sont soigneuse- 
ment indiquées, et qui constitue une utile contribution à l’histoire 
d'une vieille et importante famille intéressant notre province. 


— De la part de notre confrère M. Max Boirot, M. Tiersonnier 
remet à la Société trois numéros du journal Paris-Centre savoir : 
28. 29 et 30 juillet 1925. | 

Sous ce titre: Un Inlendant des Eaux sous Louis XIV, M. Max 
Boirot, continuant ses études sur le passé de Bourbon-Lancy, fait 
revivre la personnalité de Philippe Mouteau, T[ntendant des Eaux 
minérales de Bourbou-Lancy de 163% à sa mort en 1693, ses efforts 
pour lutter en faveur de sa station thermale contre la vogue de Bour- 
bon l'Archambault. 

Dans ces articles on relève de nombreux noms et des détails fort 
intéressants pour les Bourbonnais. 


— M. François Mrrrox signale ensuite que la Z'evue des Amitiés 
a consacré à Ennule Clermont un numéro spécial analysé par René 
Gilloin dans les Nouvelles Lilléraires. 


Ïl fait connaître que la plaque récemment inaugurée au Panthéon, 
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à la mémoire des écrivains français morts à l'ennemi, comprend un 
certain nombre de noms d'écrivains bourbonnais, ceux de : 


Allain Fourxter. Jean Durcos. 
Léon Boyer. Anatole MépPLaix. 
Jacques ne CHaupreu. Charles Péccurx. 


Emile CLEnMmoxr. 


La liste des noms des écrivains inscrits sur cette plaque a été 
publiée le 22 octobre, dans les Nouvelles Litléraires. 


— M. le Président annonce qu'il a recu pour notre Bibliothèque. 
les ouvrages suivants : 

De M. René Dussaud. membre de l'Institut : Aulour des Inscrip- 
lions de Glozel. 

De M. Robert Chantemesse : Le Roman inconnu de la duchesse 
d'Abrantès. 

De M. Île lieutenant colonel de Saint Hillier: Petite grammaire 
glosélienne. 

M. Dénier veut bien se charger de faire le compte rendu de 
l'intéressant ouvrage de M. Robert Chantemesse qui fait revivre une 
des figures les plus attachantes de la cour impériale. 


— Sont présentés à l'admission : 


M. le D° Charles Biner, à Ebreuil, par MM. Murat. Paturet ct 
Joseph Viple. 

M. Jean Ilexry, élève à l'école d'Agriculture de Fribourg, au 
Bost de Saint-Menoux, par Bourbon-l'Archambault, par MM. le 
D Valois, Virotte-Ducharme et Aug. Bernard. 

M. Elie Bowxer, économe au. Lycée Banville, 39, rue de Paris, à 
Moulins, par MM. Buriot-Darsiles, Lansard et Stque. 

M. Antoine Mocuraup, à la Boulaise, par Montaigu-le-Blin (Allier), 
par MM. Méténier, Génermont et Montilliet, 

M. René Dussaup, conservateur-adjoint des Musées nationaux. 
professeur à l'école du Louvre, membre de l'Institut, chevalier de Ja 
Légion d'honneur, Croix de guerre, 3, ruc du Boccador, à Paris, 
par MM. Capelin, Viple et Génermont. 


— Sont admis en qualité de membres titulaires : 


MM. les docteurs Jean Roux-BERGER, et G. Aucuair : MM. Fran- 
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cois GozLiARD, G. CHaARDONNET, Henri Duraxrix, René Riconox, 
G. Burnix, Louis DeLacexesre, M. l'abbé Moxruaix, Me AUcLAIRE- 
Prévosr, M. Marcel Rav. 


— L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 22 h. 30. 
e 


Le Secrélaire-adjoint, 


A. TnoxtEn. 


SÉANCE DU 5 DÉCEMBRE 1927 


PRÉSIDENCE DE M. Encar CaPeLix 


— Sont présents : M" Moxceau et L. Prieur ; MM. Bounevuee, 
Boussac, Brossarv, Bcrnix, Burior-Dansises, CaPpeLix, L. CHau- 
Bron, P. Cuaunrnox, Cnevarten, CRréPIN-LEncoxn, M. Déxenr, 
DE Dereuicce, M, Duonaxnix, l. Gaurier, Gévber, M. GéÉxEnuor, 
Gozrrarp, Lansanp, abbé LarnoQue, L. Lasser, D' KR. Loucxox, 
V. Loucxox, Miccexr, G. Mirrox, D‘ Moxceau, P. Moraxo, D'Oro 
DE MARCHOVELETTE, Pavaizzox, abbé J, PérorT, J. Reicuier, Fr. 
Revérer, Roy, lieutenant-colonel pe Saixr Hier, SanRasix, 
A. TuontERr De LA Busserte, Tiensowxter, L. Tissier, J. Vivce. 


— Lecture est donnée du procès-verbal de la séance précédente, 
lequel est adopté après une rectification demandée par M. G. Bruel. 

— À propos d'un comple rendu sommaire de la séance précé- 
dente, publié dans les journaux locaux, à la demande de la presse, 
M Moxceav souhaile que l'on s’en tienne à la coutume, établie à a 
suite de certains incidents, et qu aucun compte rendu de nos séances 
ne soit publié. 

Cette question est renvoyée pour étude, au Conseil d’admi- 
nistration. 


— M. 1e Présiextr souhaite la bienvenue à MM. Bocpevie, 
Boroix, Düoraxnix et Gocrrarp, qui assistent pour la première fois à 
uos sCances. 


[Il annonce qu'il a recu une lettre de démission de M"* la comtesse 
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de l'radel, et prie M. Tiersonnier d'exprimer à M°° de Fradel tous 
les regrets que nous cause celle démission. 

M. le Président présente les condoltances de l'Assemblée à notre 
confrère, M. L. Bessox. qui vient d'avoir la douleur de perdre son 
fils ainé, ingénieur E. C. P. 


— M. le Président donne lecture de la correspondance suivante : 


1° Une lettre de M. le D' J.-L. Roux.BenGer, remerciant de son 
admission à notre Compagnie, et regrellant de ne pas êlre des nôtres 
à cette séance du 5 décembre. 

29 Une lettre de M. René Fraxçois, pharmacien à Mont- sur-Mar- 
chienne (Belzique), demandant à la Société de vouloir bien lui 
adresser « les programmes et lillérature de ses prochains jeux flo- 
raux, concours de poësie des tournois littéraires ». ._. 

3° Une lettre de M. l'abbé Larnoque, signalant qu'il vient de faire 
paraître, dans le journal La Croix de Paris, du 10 novembre, un 
article nécrologique consacré à notre regretté président, M. le cha- 
noine Clément. 

— M"° Henri Moxceac présente un roman de M": Claude Morestel : 
Ton amour et ma solitude (1). Ce volume nous intéresse à double 
titre, son auteur étant de nos compatriotes et une partie de l'action 
de ce roman se passant à Moulins et à Vichy, ce qui donnc à 
Me Morestel l'occasion de décrire très joliment et avec beaucoup de 
compréhension les coins si pittoresques ct si pleins de charme de 
notre vieux Moulins. M" Monceau ne résiste pas au plaisir de nous 
lire le passage suivant, espérant qu'il nous donnera Île désir de con- 
naître le livre tout entier, il en vaut la peine : 

« [1 errait par la petite ville, au long des avenues et sur le bord 
de Ja rivière, comme un amant qui dit aticu aux heux qui ont abrité 
un amour trop longtemps méconnu. Tout prenait pour lui visage fami- 
her ct chargé de regrets. 

Les vieilles maisons du XV siècle, aux toits hérissés de fenètres 
gothiques, celle de bois dans la ruc descendante, qui avait apparence 
de vicille hôtellerie, la cathédrale, sa dentelle de pierre, ses flèches 
ardentes ; 11 se souvenait avoir retrouvé la paix et l'espoir bien souvent 
en y contemplant les anges de bois doré qui soufflaient dans leur corne 


(1) Claude MorEsTEL: l'on Amour et ma Solitude. Editions de la Revue 
Mondiale, rue Jacob, Paris. 1 vol. 12 fr. ; 
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divine et annonçaicnt au monde la fin des temps et le commencement 
de la vie véritable; les portiques dont l’arc romain présidait au calme 
de la petite place, les quartiers anciens, où grouillait la marmaille, et 
le merveilleux apaisement du pont de pierre par les nuits claires; Île 
château renfroyné des ducs de Bourbon, maintenant prison de sombre 
allure, auquel S’étaient accrochés des rêves belliqueux, et le « Jacque- 
mart » qui, au son de sa grosse voix, mesurait les heures trop lentes, 
alors, à son gré; l’escalier de la bibliothèque, si souvent gravi, le coin 
où silencieux il lisait, le petit cabinet où le bibliothécaire infirme ct 
diabolique conservait les incunables.., et toutes ses promenades favori- 
tes, celle du bord de l'Allier, qui avait pris un goût amer, parce qu'il 
l'avait faite avec Nadia, la veille de son départ, et la vaste campagne 
si proche et si harmonicuse qui ne dérobait pas le grand ciel... 11 revo- 
yait tout, à toute chose il faisait un solennel adicu... Sans doute, jamais 
il n'aurait la calme sagesse de revenir vivre là. Son déchirement s'ag- 
gravait de la sensation du définitif, » 


— M" Henri Monceau communique la « dernière heure glozé- 
lienne », transmise téléphoniquement, de Vichy, par notre confrère 


M. Place : ° 


Un confit grave s'est élevé entre la Commission Internationale et le 
Docteur Morlet, La Commission à demandé des pouvoirs supplémentai: 
res pour analyser certains objets en os. Le Dr Morlet s'y refuse formel- 
lement, et voudrait faire faire des expertises en Suède et au Portugal. 
Il ne veut pas d'expertise faite par des savants français. A cela, la 
Commission répond que le Docteur peut faire faire toutes les expertises 
qu'il voudra. M. Pevrony est reparti hier, 4 décembre, à 7 h. 40, de 
Vichy pour Paris, où 11 doit voir le Ministre aujourd'hui. Le Pr Morlet 
est dans un état de surexcitation extrème, voit des censpirations et des 
conspirateurs partout. Il ne sait plus ce qu'il dit, C'est ainsi que, dans 
le dernier numéro du /ercure, le Dr Morlet dit qu'il n'a jamais cu en 
mains le Uuave oriental, de Salomon Reinach, Or, dans le premier fas- 
cicule des auvres de Morlet, ce dernier cite (paze 76, si je ne me trompe) 
ce même age oriental. En raison de ce conflit, 1l se pourrait que le 
rapport de la Commission soit encore retardé. 


À ce propos, M. G. Bacez lit la lettre adressée par M. le docteur 
Morlet à M, Louis Marin, président de la Société d'Anthropologie 
(lettre qui a été publiée par an grand nombre de quotidiens). 

Toujours à propos de Glazel, M"* Monceau donne lecture de do- 


cuments qui lui ont été aimablement transmis par notre confrère 
M. Place, qui fut l'organisateur de celte dernière journée, aussi 
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mémorable que beaucoup d'autres journées de Glozel, et dont 
Me Monceau s'est constituée pour nous l'historiographe avertie. 


La Commission Internationale s'étant réunie à Glozel, le samedi 
s novembre 1927, les fouilles continuèrent le dimanche 6 et le lundi 7. 
Les pièces les plus importantes trouvées durant ces trois jours furent: 
un galet portant gravé un superbe renne; une statuctte bisexuée; une 
brique avec inscriptions; un os fossilisé, et enfin, à trois heures trente, 
le troisième jour, un anneau de schiste portant gravés trois têtes de 
renne et des signes alphabétiformes. Les fouilles étant arrêtées sur 
cette trouvaille, le mardi $ fut emplové par la Commission à l'examen 
de la collection Morlet le matin, et de la collection Fradin laprès- 
midi. 

Le mercredi 9, le Syndicat d'Initiative de Vichy avait invité la Com- 
mission Internationale à excursionner dans la Montagne Bourbonnaise. 
Prenaient part à cette excursion: Miss Garrod, M. et Me Forrer, M. Ha- 
mal-Nandrin, M. l'abbé Favret, M. Pcyrony, de la Comnussion Inter- 
nationale; M. Tricot-Royer, professeur à la Faculté de Louvain; quel- 
ques personnalités de Vichy; M. Geisweiller, président du Syndicat 
d’Initiative de Vichy; M. Place, avocat, et secrétaire de ce même Syn- 
dicat; M. Mosnier, représentant des Monuments Historiques; M. Léger, 
représentant de la ville de Vichy; le Docteur Mouriquand et le Docteur 
Desmaroux, de Vichy; Docteur et M" Baude, de Gannat; MM. Blat, 
Chauchat de Benneville, Faivre, Letierce, Maës et Mignot, Je Mou- 
lins étaient venus: Me Henri Monceau, M. Jean Crépin-Leblond, direc- 
teur du Courrier de l'Allier, et M. Hubert Pajot, Les journalistes étran- 
gers participant à l'excursion étaient: MM. Henri de Varigny, pour les 
Débats; de Martre, pour le Watin; Paul Bringuier, pour le /ournal; 
Labadié, pour l'/{ustration et le Quotidien: X..., du Daily Mail; 
M. Launoy, le dessinateur bien connu, et Madame. 

De l'Hôtel Majestic, où le Sundicat d'Tnitiative leur avait donné ren- 
dez-vous, les excursionnistes partirent à 10 heures en auto et se dirigè- 
rent à travers la Montagne Bourbonnaise, à Moulin-Voir, commune de 
la Chabanne, où eut lieu un exccllent déjeuner. Au dessert, quelques 
paroles furent prononcées par M. Gueisweiller, président du Syndicat 
d'Initiative, qui remercia la Commission Internationale d'avoir bien 
voulu se rendre à l'invitation dont elle avait été l'objet. M. Place prit 
ensuite la parole pour expliquer aux personnes présentes pourquoi le 
Docteur Morlet ne se trouvait pas au milieu d'elles: M. Place s'étant 
en effet rendu à Glozel pour inviter la Commission et le Docteur Morlet, 
ce dernier s'était livré contre M. Place à une manifestation aussi sur- 
prenante qu'inattendue et dont l’impétuosité excluait d'avance ladite 
invitation ; le docteur Morlet, continua M. Place, a eu en tout cas bien 
tort de croire à une hostilité quelconque du Syndicat d'Initiative à son 
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égard ; ce dernier, en cffet, ayant toujours été convaincu de l'authenticité 
des découvertes de Glozel, M. Place tient ensuite à associer à la mani- 
festation de cette journée, la Société d'Emulation du Bourbonnais et 
aussi M. Mosnier, qui initia, dit-il, le Docteur Moriet à la préhistoire 
et s’occupa de Glozel depuis l’origine, M. Mosnier prononça ensuite 
quelques mots que nous croyons intéressant de citer textuellement: 

« M. Place, trop élogieux pour moi, s’est laissé entrainer par ses sen- 
timents de sympathie à mon égard. Le Docteur Morlet m’a été envoyé 
par M. Mallat, l’éminent historien Vichyssois ; le Docteur Morlet cher- 
chait une statuette de la Fécondité, trouvée il ÿ a une trentaine d’années 
à Vichy, pour mettre à l’appui d’un article qui a paru dans la Revue 
Médicaie. J'ai encouragé le Docteur Morlet à s'occuper activement d’Ar- 
chéologie, d’autant plus qu’il possédait quelques fort jolis objets gallo- 
romains provenant de l’héritage de son beau-père, le Docteur Perreaud, 
ancien Maire de Néris. J’emmenais le Docteur Morlet au Champ des 
Potiers, à deux kilomètres de Vichy, où se trouvent des ruines des 
fours de potiers gallo-romains. Le Docteur Morlet recueillit des emprein- 
tes digitales qui l’intéressaient beaucoup au point de vue médical, 
ainsi que beaucoup de débris de céramique gallo-romaine. Lui ayant 
dit que son habitation était construite au cœur de la Cité gallo-romaine 
qui avait précédé Vichy, les « Aquæ Calidis », il fit des fouilles dans son 
Jardin, et cut la bonne fortune de trouver une tombe intacte, le sque- 
lette entier recouvert de grandes tuiles plates, deux vases en verre à 
la tète, un galet ou cristaux rappelant la forme d’un tronc humain dé- 
posé aux pieds du défunt. Le Docteur Morlet, alors néophyte, fut em- 
ballé par cette découverte. Peu après, le Pudletin de la Société d'Emu- 
latior du Bourbonnais ayant publié la découverte à Glozel d'un four de 
verrier gallo-romain, Morlet s'y rendit, en rapporta quelques galets avec 
signes, et enfin une brique avec signes. Le Docteur Capitan, qui se trou- 
vait à Vichy, vint voir cette brique, déclara ne pouvoir se prononcer 
et dut en référer à M. Cagnat, qui vint et dit: « Pièce fausse », « de la 
blague ». C'est à M, Cagnat que remonte l'origine de lallégation de 
faux qui a circulé dans le monde savant. Or, ainsi que je Pai écrit dans 
un rapport adressé à M. le Mimistre, le Docteur Morlet est un parfait 
honnête homme, et les Fradin sont également d'honnètes gens; il n’y 
a rien de faux à Glozel, je mets mon honneur garant de celui du Doc- 
teur Morlet et de la famille Fradin. Je propose de passer l'éponge sur 
le petit incident évoqué tout à l'heure par mon ami Place, et je lève 
mon verre à la santé du Docteur Morlet, » 

M. Léger, au nom de la ville de Vichy, déclare ensuite qu'il est heu- 
reux de saluer les membres de la Commission internationale. 

Puis M. Forrer remercie au nom de la dite Commission les différents 
orateurs; et enfin M. Tricot-Rover, au nom de la Presse internationale, 
dans une petite improvisaton pleine d'humour, exprime Ja reconnais- 
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sance de ses confrères pour l'accueil si cordial dont tous les journalistes 
ont été l’objet depuis leur arrivée à Vichy. 

Après le déjeuner, et malgré la pluie qui tombait assez dense, une par- 
tie des excursionnistes, Miss Garrod, Mmes Forter et Monceau, MM. 
Pevrony, Forrer, Hamal-Kandrin, Fricot-Rover, Fabké Favret, Mosnier, 
Place, Crépin-Leblond, de Varigny, de Martre, Pajot, en teut quatorze 
personnes, se rendirent en auto à quelques kilomètres de Moulin-Voir, 
devant la maison forestière, pour de là gagner à pied, toujours sous Ja 
pluie, à travers les bois de l'Assise, les « Picrres-du-Jour », situces à 
1.200 mètres d'altitude, point culminant du département de l'Allier. 
Ces « Pierres-du-Jour » présentaient certains signes que MM. Peyronr, 
Forrer, Favret déclarèrent d'un commun accord être naturels et non 
faits par la main des hommes, comme on l'avait prétendu à une cer- 
taine époque, I} était 4 heures quand on quitta les « Pierres-du-Jour », 
ct comme les excursionnistes marchaient par groupes en causant, 1ls 
s’aperçurent tout à coup que quatre d'entre eux, MM. Place, Hamal- 
Nandrin, Mosnier, Tricot-Rover avaient disparu, et que leur chemin 
était perdu. Ce fut alors une émouvante odvssée à travers bois, sous la 
pluie torrenticile, dans le brouillard et dans la nuit. Au cours de ces 
allées et venues dans le brouillard, marquées par de nombreuses chutes, 
M. et M Forrer, MM. de Varignv et de Martre s’égarèrent de leur 
coté, Les autres excursionnistes dont nous étions, continuèrent à errer 
dans le froid, qui devenait de plus en plus vif, et’dans Ta nuit, qui se 
faisait plus noire. Malyré les appels lancés en commun, aucune voix 
ne répondait à la nôtre, et ne venait nous donner un espoir qui s'affai- 
blissait d’instant en instant. Enfin, à 10 h. 1/2, une petite lumière appa- 
rut et quelle joie profonde ce fut de la voir! Le brouillard était si 
dense à ce moment-là qu'il étouffait les appels et que le garde-forestier, 
qui venait de nous trouver, ne nous avait pas en‘endus. Après une des- 
cente difficile, la maison du garde nous fut hospitalière. Mais quel 
étonnement de ne pas retrouver nos autres compagnons. Nous devions 
savoir peu après que les deux groupes égarés s'étaient rencontrés devant 
le petit village de La Burniolle, Aux cris poussés par eux, les habi- 
tants étaient sortis avec des lanternes et les avaient recueillis et ré- 
chauffés. Ce ne fut qu'à r1 heures et demie du soir que les Moulinois 
rentrèrent enfin chez eux, sans avoir diné, émotionnés du terrible cau- 
chemar qu'ils avaient vécu dans les bois de l'Assise, sous la pluie, dans 
le brouillard et dans Ta nuit, sans lumière, sans abri, se rendant compte 
qu'une fois encore ils venaient d'échapper au terrible esprit de ven- 
geance de « la sorcière de Glozel ». 


M" Monceau communique ensuite le compte rendu de la « con- 
troverse sur Glozel », qui eut lieu samedi dernier au Club du Fau- 
bourg, et que vient de lukadresser notre confrère, M. Hubert Pajot : 
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« .… Dussaud ni Reinach n'étaient présents. Il y avait de Pradennes, 
Labadié, Bringuier et Rachilde (femme de Valette, du V/ercure), qui, 
d'ailleurs, est une habituée du Faubourg, Pradennes a réédité sa chro- 
noloygie, à quoi Labadié a répliqué par un discours fuligineux et d’ail- 
leurs farci de gaffes, qui a tour à tour réjoui et endormi l'auditoire; 
il s'est notiumment étendu sur le reproche que Jui avait fuit de Pra- 
dennes, de l'avoir accusé d'ivresse, et tenta de lui prouver en un lan- 
gage fleuri de citations classiques, qu’il n’y avait point là de quoi fouet- 
ter un chat. Tel fut ce débat scientifique. J'ai moi-même pris la parole 
ensuite pour dire ce que j'avais vu, mais naturellement sans conclure. 
Le public, qui venait chercher une certitude, est donc parti Gros-Jean 
comme devant... » 


— M. Georges Bruer signale : 


19 Du 1} Henry MEIGE, professeur d’'Anatomie à l'Ecole des Bceaux- 
Arts: La Géométrie des Visages, d'après Albert Durer (La Nature, 1% dé- 
cembre 1927.) 25 fiys., pages 481-455. 

2° De (ieorges KIMPFLIN: À propos des fouilles de Glozel. Documents 
noutveaux sur l'authenticité et l'âge de Glosel. (La Nature, 1% décembre 
1027). 4 fig., pages 406-408. 

3° De H. COUTIÈRE, professeur à la Faculté de Pharmacie de Paris, 
membre de l'Académie de Médecine: Le Monde Vitant, 5 vol. avec 
250 planches hors-texte. — Paris, Société des Atlas pittoresques, en 
souscription, 2 vol. en 1927, les trois autres en 1928. — (M. Coutière est 
un de nos compatriotes, il est né à Saulzct.) 

4° Alphonse BERGET, dans son volume Z'Air, qui vient de paraître, 
à la Librairie Larousse, signale deux instruments de météorologie de 
notre confrère et compatriote Louis Besson, directeur du Service Météo- 
rologique de Ja Ville de Paris; l'un, page 50-51 est la herse nephoscopi- 
que, avec laquelle on détermine la direction et la vitesse des nuages, 
et l'autre, page 71, la roue de Besson, permettant de déterminer auto- 
matiquement la direction moyenne de vents observés en un point. Chaque 
appareil est représenté par une figure. 


— M. Georges Bruel remet aux archives de la Société diverses 
brochures dont il est l'auteur : 


19 Le canton de Veuilly-le-Réal, étude démographique. In-8°, 8 pages, 
1 graphique, Extrait des n°* 16 ct 18 de « Notre Bourbonnais ». 

2° Le IX Henri Laussedat. Yn-8°, 4 pages, 1 portrait. Extrait du 
« Bulletin de la Société d'Emulation », janvier-février 1027. 

3° Jistoire de l'invention de la Métrophotographie, par A. Laussedat. 
Liste des publications du colonel A. Laussedat sur La Métro photographie. 

La restauration du cadran solaire rapporté par Renon de l'hénicie, par 
le colonel Faussedat. 

21 
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———— 


Au sujet de la géologie des environs de Néris, par G. Mouret. 

Au sujet de la provenance saharienne de la pluie de sang obsertée en 
Bourbonnais, le 31 octobre 1926. 

Compte rendu du cours de photogrammétrie du commandant F, Gen 
are. 

Au sujet de l'aménagement des cours d'eau et des études hydrologi- 
ques préalables de M. Pardé. 

(Ces diverses notes ont paru dans la Reîue Scientifigne dir Bonrbon- 
nais et du Centre de la France, avril 1927. 


— M. Georges Bruel lit ensuite la communication suivante : 


Il] y a quelques mois, j'ai demandé à notre confrère le colonel de 
"Saint Hillier de bien vouloir me communiquer la lecture de deux de: 
briques dont il nous à donné la traduction (page 22 du PBrlletin de la 
Société, 1927), avec la traduction mot à mot, pour demander à mon 
ami, M. Gaudefroy-Demombyne, professeur d’arabe littéral à l'Ecolr des 
Langues orientales, qui, par profession, a étudié l’arabe ancien, en mime 
temps que l'arabe moderne, et tout spécialement les dialectes d'A lgéric 
et du Maroc, pour lui demander, dis-je, s'il pouvait trouver un sen$ 
aux lettres communiquées, en les groupant de façon à constituer des 
racines arabes ou sémitiques. 

Dans sa lettre du 12 mai dernier, M. Demombvyne m'a répondu qur'avtc 
beaucoup de bonne volonté, on pouvait retrouver de vagues mots d’arale 
vulgaire algérien cstropiés. Peu après, je lui remis la traduction, pour 
lui perme‘tre d'éclairer sa lanterne, en le priant d’étudier la question 
à fond durant les vacances. | 

Le 6 septembre, M. Demombvne a bien voulu m'envoyer les trois 
pages, que Je verse au dossier Glozel de la Société, ct que j'ai comm 
niquées de suite au colfencel, Ce dernier vient de me répondre par 9 grin- 
ces pates, Où il Giscuie points par points la note dans laquelle M. FC 
mombyne étudie shécialement 6 mots, pris à titre d'échantillon. J ’ai le 
regret de constater que, pour aucun, il n’est d'accord avec notre Cr 
frère. Que dira-t-il, après avoir médité la grammaire de Glozel que le 
colonel de Saint Hillhier a bien voulu lui envoyer et quand il auri 
reçu l'argumentation de la note responsive? Je l’ignore, 

J'ai lu avec attention les 9 pages du colonel, mais, n'étant pas l- 
guiste et n'ayant fait qu'un peu d'arabe, il y a quelque trente-trois äanf 
je ne puis discuter et apprécier les arguments philologiques. 

Je crois seulement devoir faire remarquer au colonel de Saint Häüllier 
qu'il part d'un postulat, autrement dit d'une hypothèse (si l'on ©! 
croit Henri Poincaré, c'est un bon moyen pour faire progresser la 
science, que d'en émettre pour les vérifier ensuite) et cette hypothès 
est que les Glozéliens parlaient un dialecte phénicien ou apparenté au 
Phénicien, ce qui n'est pas impossible, puisque les savants croient recon- 
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naître un certain nombre de lettres phéniciennes dans divers signes de 
Glozel. Puis, le colonel suppose que le dialecte de Glozel est proche 
parent de l'arabe vulgaire algérien. Pour montrer que ses deux hypo- 
thèses sont la vérité et non de simples suppositions, la traduit une 
Série de briques avec le dictionnaire de poche de Ben-Sedira, 

Or, si j'en crois l'étude de Marcel Cohen, « Les Langues Chamito- 
Sémiliques », que l’on trouve, pages 81-151, dans le gros volume « Les 
Langues du Monde », paru en 1924, le phénicien appartient au sémitique 
occidento-scptentrional, groupe cananéen, alors que l'arabe est du sémi- 
tique occidento-méridional, par conséquent ils sont assez différents l’un 
de l’autre, En outre, l'arabe, qui s'est répandu avec la conquête musul- 
mane, était la langue de l’Arabie centrale, qui n'était pas en contact 
direct avec les langues cananéennes, puisque les dialectes du nord de 
l'Arabie différa'ent de l'arabe proprement dit. 

C'est une des raisons qui font que je désirerais voir la traduction de 
notre confrère le colonel de Saint Hillier, homolcyguéc, avalisée par un 
arabisant où un phénicisant connu. J'avais espéré que M. Demombyne 
pourrait donner cet aval: or, 1l se récuse. Dans ces conditions, il me 
parait prudent de rester dans l'expectative et d'attendre qu’une autorité 
hnguistique reconnue, ou plusieurs, donnent leur adhésion aux lectures 
et aux traductions de notre confrère, Ce jour-là, je serai le premier à 
l'applaudir et à vous demander de couronner de lauriers le colonel enfin 
victoricux. 


— M. le licutenant-colonel de Sur Hisiien, pour défendre sa tra- 
duction, reprend quelques-uns des 19 points de la controverse avec 
M. Demombyne. Il prétend que le plus gros grief qu'on lui adresse 
est la fantaisie de son orthographe et de sa syntaxe, mais que l’on ne 
peut faire entrer, dans le cadre d'une grammaire relativement récente, 
uu dialecte bien antérieur à elle et très évolué. Une objection plus 
sérieuse, reconnaît le colonel de Saint Hillier, serait de mettre deux 
mots là où il n'y en à qu'un seul ; mais là aussi, dit-il, on ne songe 
pas assez à l'évolution du langage, et il donne quelques exemples. 

Une discussion courtoise mais assez arduc à suivre pour les non 
initiés à la philologie s'engage entre lui et M. G. Bruel, les deux 
partis versant aux débats des arguments techniques. 


— M. Careuix rend compte de l'inauguration de la salle des « Amis 
de Montluçon », à laquelle il a été invité à représenter notre Compa- 
gaie, et dont il sera reparlé dans te Bulletin. 

— M. Géxeruoxr fait part de deux généreux envois qui viennent 
d'enrichir nos collections : 
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1° De M. MOHLFR, conservateur au Musée de Nevers, les deux énormes 
châssis contenant le relevé géométral et les détails du Mausolée du Duc 
de Montmorency, envoi qui valut à notre confrère la médaille de bronze 
au Salon des Artistes Français de 1927. 

2° De M. GRÉGOIRE, d’Hérisson : deux fichiers copieux contenant toutes 
les fiches bibliographiques réunies par notre confrère et relatives aux 
ouvrages bourbonnais. On se souvient que M. Grégoire avait publié, en 
1908, à ses éditions, un Æssai de Catalogue bibliographique des Livres 
Bourbonnais, volume de 152 pages consacrées aux seules lettres À et B. 
La difficulté des temps n’ayant pas permis à l’auteur de publier la fin 
de ce travail, ce sont les matériaux précieux, disposés par fiches alpha- 
bétiques, de cette encyclopédie bibliographique bourbonnaise, qu’il a la 
générosité d’offrir à nos collections. 

L'Assemblée enregistre avec plaisir ces deux donations et décide de 
remercier MM. Mohler ct Grégoire pour ces envois qui enrichissent sin- 


gulièrement nos archives et notre musée. 
\ 


— Îl donne lecture de quelques couplets d'une chanson satirique et 
humoristique de Georges Merry, sur les « Fouilles de Glozel », que 
l'auteur interprète lui-même dans une revue Montmartroise qui est 
actuellement en représentation au cabaret des Deux-Anes. 

— Après avoir signalé un article de M. Guy de Touricu, publié dans 
les Débals du 12 novembre, sur un « Bourbon oublié : Louis, évèque- 
prince de Liège » (reproduit par le Courrier de l'Allier), et où :l est 
question du mariage récent de Mie Madeleine de Bourbon-Bussct 
avec S. A. KR. le prince Xavier de Bourbon-Parme et du rôle joué, 
lors de l'armistice, par notre confrère, le commandant de Bourbon- 
Busset, M. Génermont entretient notre Compagnie des premiers 
résultats des piquages d'enduits opérés par le service des Monuments 
Historiques sur les murs et les voûtes de l'église de Saulcet, à la 
suite de la découverte de peintures murales dont il nous avait en- 
tretenus à la séance du g mai. 

Ces travaux viennent de dégager complètement la belle figure du 
Christ en gloire, entouré des symboles des quatre évangélistes, dont 
les noms sont inscrits sur des phylactères (voûte du bas-côté sud ; 
sur les murs du mème bas-côté, dans la deuxième travée, on distingue 
une scène qu'il reste à identifier : un personnage pendu à une po- 
tence, un saint, des femmes agenouillées ; en face, une Vierge à 
l'enfant avec l'adoration des Mages (un des bergers) ; sur la travée 
avant l'ahsidiole de Saint-Nicolas, la scène de saint Martin. dont ou 
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distingue assez bien le glaive et la monture, et du pauvre dont le 
saint va voiler et réchauffer la nudité ; dans la nef centrale : une cru- 
cifixion, assez abimée, au-dessus de l'autel à gauche ; dans le bas- 
côté nord, première travée sous le porche : à la voûte une figure dans 
l'auréole glorieuse qui rappelle celle de la travée symétrique du sud, 
avec les mêmes emblèmes des évangélistes ; sur le mur sud, une 
série de scènes qui paraissent se poursuivre sur les autres faces et qui 
pourraient bien être la représentation des péchés capitaux, dont le 
chanoine Clément avait parlé dans son étude sur les peintures mu- 
rales de Saulcet, parue dans notre Bullelin de 1900 ; dans la voussure 
de l'arc ouvert ; entre ce bas-côté et la nef, la chûte des enduits a révélé 
onze médaillons, celui de la clef de voûte représentant l'Agneau pascal 
et les autres devant être consacrés aux douze apôtres, dont deux res- 
teraient encore à identifier derrière la partie basse des enduits qui n'a 
pu être piquée. 

Cette rapide énumération ne vise pas à donner une description 
exacte des peintures, qui ne pourra être établie qu'après achèvement 
des piqnages, relevés et dessins ; clle donne néanmoins une idée de 
la richesse d'ornementation de cette église dont nous ne connaissions, 
jusqu'ici, que les peintures des deux absides consacrées à la Vierge et 
à saint Nicolas. 

Toujours sur le chapitre des Monuments Historiques, M. Géner- 
mont signale que le ministère vient d'inscrire, sur l'Inventaire sup- 
plémentaire, l'église du Thoil et le clocher de l'ancienne église du 
chapitre d'Hérisson, dont il avait demandé le classement, et que 
les travaux de recouverture de la Mal-Coiffée vont être achevés 
incessamment. 

A la suite de notre Excursion de 1927. M. Burelle, l'aimable 
propriétaire de l'abbaye de Saint-Gilbert, a bien voulu nous permet- 
tre de faire effectuer quelques sondages pour retrouver, à proximité 
de la salle capitulaire admirée par nos confrères, les traces présumées 
de l’église. Ces fouilles permettront sans doute de vérifier le plan 
initial de l'abbaye, et peut-être d’avoir quelques précisions sur le 
tombeau même de saint Gilbert qui y fut enseveli, 

M. Génermont, rappelant le vœu émis par la Société dans sa 
séance du 4 avril, à propos de la Vierge Noire de la Cathédrale de 
Moulins, qu'on souhaiterait voir présentée à la vénération des fidèles 
el à l'admiration des artistes sans les voiles qui en cachent toute la 
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beauté sculpturale, est heureux de faire part d’une lettre qu'il vient 
de recevoir de notre Président d'honneur Mtr l'Evèque de Moulins. 
lui annonçant que le Chapitre vient de prendre notre vœu en consi- 
dération ; on en étudie en ce moment la réalisation. 

Après avoir donné connaissance des instructions reçues de M. Blan- 
chet, membre de l'Institut, pour l'établissement de la carte gallo- 
romaine de la France, — et plus particulièrement du Bourbonnais, 
— (reproduites dans le Bullelin) et fait appel à la collaboration de 
tous les membres de la Société pour l'aider à mener à bien l'enquête 
demandée par l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, notre 
confrère termine ses communications par la lecture d'une délicieuse 
poésie patoise de M. Mohler, de Nevers : « l'Epine », parue dans la 
Revue du Centre, pour traduire la touchante scène qui constitue le 
bas-relief en pierre, sculpté par France Briffault, collaborateur de 
Baffier, d'après un bronze du maître. Ce bas-relief est le principal 
motif de la stèle élevée, sur les plans de M. Mohler, au cimetière de 
Sancoins, sur la tombe du génial sculpteur berrichon. (Notre Compa- 
gnie figure parmi les souscripteurs.) 


— M. le lieutenant-colonel de Sainr Il ier donne communication 
de la note suivante, de M. l’abbé Larnaud, curé de Meillers : 


Ces temps derniers, j'ai été particulièrement intéressé par le compte 
rendu d’une remarquable conférence faite par M. le lieutenant-colonel 
de Saint Hillier, l'an dernier, à la Société d'Emulation, sur les ancien- 
nes voies romaines dans notre Bourbonnais. Ma curiosité fut d'autant 
plus éveillée qu'une de ces voies allait de Bourges à Bourbon, et se 
prolongeait jusqu'à Clermont, en passant par Messeix, etc... 

Ma pensée s'est immédiatement portée sur plusieurs modestes décou- 
vertes que j'ai faites, en diverses circonstances, 1l y a une quinzaine 
d'années, sur le territoire de Mecillers. Quelqües-unes mériteraient peut- 
étie quelque attention de la part de MM. les Archéologues. Je me per- 
mets de vous les sinaler: | 

19 Dans les environs du très ancien chateau de la Sale, on a trouvé 
une belle hâche en pierre polie, sorte de granit, qui est en ma pesses- 
sion. 

2° À peu de distance du chateau des Salles, dans un pré, J'ai remar- 
qué depuis longtemps, une surface de terrain cairée, à forme de ter- 
rasse, avec une dépression régulière d'environ 1 m. d'un seul côté, sur 
une longueur de 70 mètres. Dans un angle de ce quadrilatère, à proxi- 
mité de plusieurs sources captées, à une époque relativement récente, 
pour l'alimentation du village, des ouvriers, vers 1909, mirent à jour, 
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à 1 m. 50 de profondeur, un vase en poterie qu’ils brisèrent involontai- 
rement. Les débris que j'ai pu recueillir paraïîtraient bien indiquer un 
vase de l’époque gallo-romaine, provenant d’une villa sise en cet en- 
droit. 

3° À quelque 300 mètres de là, en ligne droite, dans un champ appelé 
les « Bouis », longeant la rivière « l’Ours », que d’aucuns nomment 
aussi « la Ruse », les métavyers, en effectuant leurs labourages, ont 
maintes fois mis à découvert divers matériaux provenant de maisons 
d'habitation, notamment une pierre, de grès assez dur, de forme ronde, 
plate d’un côté et fortement convexe de l’autre, avec, au centre, une 
cavité de o m. 05, paraissant la place d'un pivot. La face convexe semble 
avoir été polie à force de frottement. L'épaisseur totale est de o m. 15, et 
le diamètre, o m. 40. Les bons cultivatcurs, quelque peu intrigués, ont 
cru devoir me faire parvenir cette « pierre antique ». En l’examinant, 
Je me suis demandé si elle ne serait pas une partie de l’un de ces petits 
moulins dont se servaicnt nos lointains ancêtres, moulins dont le type 
est bien connu. 

Il est possible qu'après entente avec M. Robert, de la part de quel- 
ques-uns de ces Messieurs de la Société d’Emulation, des fouilles bien 
diigées amèneraient, en ces endroits, d’autres trouvailles, 


— M. Joseph Vrpse donne lecture d’un jugement rendu par le tri- 
bunal correctionnel de Lapalisse, le 4. février 1808, condamnant 
pour escroquerie à 18 mois de prison et 300 franes d'amende, la 
nommée Gabrielle Douay, femme Pagnat, surnommée « la sorcière 
de Cusset ». 

Une note spéciale sur cette curieuse affaire de sorcellerie paraitra 
dans le Bulletin. 

— Des sorcières de Cusset ou d'ailleurs. aux bohémiens et aux 
gueux, la transition est toute naturelle. M. H. Burior-Dansies en 
profite pour lire la note suivante : 


Permettez-moi donc que, pour terminer la soirée, je vous signale un 
curieux opuscule récemment réédité, La Vie généreuse des Mercelots, 
Gueux et Bohémiens, contenans leur façon de vivre, subtilitez et vergon, 
mis en Lumière par M. Pechon de Ruby, gentilhomme breton (1). Ce Pe- 
chon de Ruby est un pseudonyme, car, à la fin de l'ouvrage, un lexique 
des « plus signalez mots de blesche » nous apprend que « pechon » signi- 
fie « enfant éveillé ». (11 nous apprend aussi, entre autres choses, que 
« Ripault », dans Île jargon de ces messieurs, voulait dire « gentilhom- 


(1) Paris, Stendhal et Cie, 1927. (Chez Vald. Rasmissen, 168, boulevard 
Saint-Germain). 
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me », et « Franc Ripault », « Roi »!) Ce petit livre, paru pour la pre- 
mière fois à Lyon en 1596, est intéressant à divers titres. C’est en effet 
par lui, a écrit le professeur américain F.-W. Chandler, dans son célèbre 
ouvrage sur la littérature picaresque, que ce genre littéraire « ouvra sa 
carrière en France », et c’est en outre, comme le dit M. Abel Chevaliley 
dans l’introduction de la présente réimpression, « notre seul témoignage 
direct et vécu... sur la Gueuscerie française après Villon », témoignasc 
probablement rédigé sur des manuscrits du reste antérieurs à la date de 
première publication, car « on y reconnait à maint signe, dit M. Che- 
valley, une phase de Gueuserie voisine de celle de Villon ». (Celui-ci, 
on se le rappelle, appartint à la confrérie picaresque des mercelots. 
colporteurs... et chapardeurs: « Moi, pauvre mercerot de Rennes, écrit- 
il dans son Grand Testament. ») Mais ce qui nous intéresse plus parti- 
culièrement, c’est qu’un des épisodes narrés dans cette Vire généreuse 
a pour théâtre les environs de Moulins. C’est le récit d’une des « sub- 
tilitez » annoncées dans le titre, c’est-à-dire d’une ruse destinée à tirer 
d’un mauvais pas une troupe de Bohémiens contre lesquels le gouver- 
neur de Moulins, parce qu’ils ont trop fort étrillé des paysans, « enuove 
vingt-cinq cuirasses et cinquante harquebuziers. » Je vous lirais ces 
deux pages, s’il n'était pas si tard, mais je passe. 

Et c'est un aveu d’erreur, d’ignorance, que je vais maintenant vous 
faire. Dans mon petit livre sur les Æcrir'ains bourbonnais, me fiant à 
une note lue dans la Quinsaine bonurbonnaise du regretté Marcellin Cré- 
pin-Leblond, j'ai rangé parmi nos écrivains Louis Meigret, traducteur 
de Dürer et auteur de la première grammaire française en français. 
Or, j'ai constaté ces jours-ci, en parcourant une brochure publiée en 
Allemagne et intitulée Votes sur Le socalisme de Meigret, par Eugène 
Gaufinez, Halle à. Saale, 1902 (Extrait d’un recucil de mélanges offerts 
au philologue allemand Wendelin Hoerster), que ce Meigret, dont on 
souligne l'importance et l'originalité, était lvonnais. Lyonnais le dit 
aussi son contemporain Péletier, auteur d’une 4 polojie à Louis Meigret, 
lionnoes (1550), lyonnais le dit également Morceri. Comment le si cons- 
cicncieux Marcellin Crépin-Leblond a-t-il pu commettre cette inadver- 
tance? A-t-il confondu Louis Meigret avec Jean Meigret, qui fut tréso- 
iier de France en la Généralité de Moulins, et à qui l'on doit, entre 
autres, des Généalogies de quelques nobles familles de Bourbonnaiïis et 
autres lieux, ainsi que des Æloges des hommes illustres non bourbonnois, 
cuvrages publiés tous deux à Moulins chez Claude Vernoy, en 1683-1686 ? 
Cette confusion est peu probable. Ou bien Louis Meigret, qui était d'ail. 
leurs de la méme famille que Jean Meigret, appartenait-il quand mème, 
directement où non, à notre province? C'est une question que je me 
permets de poser et que résoudra sans doute un de nos confrères plus 
versé que moi dans les généalogies. 

Je signale, par contre, comme mentionné à plusieurs reprises dans 
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l'étude de Gaufinez, un grammairien bourbonnais que M. de Quirielle 
semble avoir oublié dans sa Zio-bibliograplue: c’est Saint-Liens, dont 
l’ouvrage (le titre n’en est pas cité) a paru en 1580. 

S'il me faut rendre Louis Meigret au Lyonnais, je dirai une fois de 
plus que le Bourbonnais n’a pas de chance avec ses célébrités, Vous avez 
vu comment l’on a dénié à ce pauvre Achille Allier la paternité de sa 
Joie Fille de la Garde, pour l'attribuer au graveur Nanteuil. Vous sa- 
vez qu’on nous conteste Destutt de Tracy. Et dernièrement, un poète 
normand, passionné pour sa petite patrie, Charles-Théophile Féret, 
m'écrivait que, pour lui, et à en juger d’après sa langue, Villon devait 
être de famille normande (Féret a d’ailleurs publié, en 1904, une étude 
sur Les Origines normandes de François Villon), et que, pour ce qui est 
de Banville, il avait beau être né à Moulins, 1l n’en était pas moins 
normand, Mais il y a mieux: c’est Hugues Lapaire qui, nous donnant, 
il y a quelques jours, tout un volume de Portraits berrichons (1), énumère 
sur la couverture de son livre les écrivains, artistes, etc., qui y figurent, 
et, parmi eux, range Charles-Louis Philippe! Et il en était de même 
dans la « prière d'insérer » qui accompagnait le volume, et cette prière 
d'insérer, un journal moulinois allait la reproduire telle quelle, si je 
n'étais survenu pour y ajouter cette petite phrase: « Mais protestons 
contre l’annexion de Charles-Louis Philippe au Berrv! » 

Evidemment, dans le livre, il v à une note où 1l est dit: 

« On jugera sans doute que je m'écarte un peu de la région qui 
m'occupe et que cette étude cüût trouvé plus exactement sa place dans 
des « Portraits bourbonnais ». Mais si Ch.-L. Philippe n’était pas du 
Berry, il en était très voisin. De plus, il avait avec notre province des 
attaches et des amitiés trop profondes pour qu’il n’en soit pas tenu 
compte. C’est un hommage que nous tenions à rendre à sa mémoire, à 
son grand talent dont es rayons, partis des lisières du Tronçais, illu- 
minent les marches du Berry. » 

Je veux bien, mais il n'en reste pas moins que, à notre époque de vie 
à 150 à l'heure, où davantage, procéder ainsi est induire en erreur 
quantité de gens qui ne lisent d'un livre que la couverture et, parfois, 
la table des matières, Protestons! Protestons! 

Comme :l est tard, je remets au mois de janvier à vous parler de 
deux auvres d'écrivains bourbonnais que je viens de recevoir: Toya, 
par Me Marcelle Auclair, depuis peu membre de notre compaynie, et 
June. bleu, blanc, de M. Valery Larbaud. 


— M. Buriot-Darsiles dépose ensuite, pour nos collections, au 
nom d'une personne qui ne tient pas à se faire connaître, quelques 
vieux papiers concernant le Bourbonnais, et provenant de chez 


(1) Edition Radot, Paris. 


‘334 SoctÉTÉ D'EMULATION Du BoURBONNAIS 


Desrosiers. Ce sont des lettres de l'abbé Boudant, curé de Chantelle, 
à propos de la publication de sa Légende de sainte Thorelle, et de M. du 
Broc de Segange, au sujet de ses Souvenirs de Famille. Avec ces lettres 
se trouve une pièce de vers (on n'ose dire poésie) signée Louis-Barthé- 
lemi le « Barde » et portant en titre, avec la date de 1879: « Pour 
le 28 février, jour anniversaire de ma naissance. Aux partisans de la 
Pythie. » Notre confrère lit quelques strophes de cette élucubration, 
et demande si quelqu'un peut lui fournir des renseignements sur le 
dit « Barde ». 

En terminant M. Buriot-Darsiles appelle l'attention sur l'intérêt 
qu'il pourrait y avoir à ce que la Société se mette en rapport avec la 
maison d édition Larousse, afin que, dans la nouvelle édition de son 
grand dictionnaire encyclopédique, ce qui touche au Bourbonnais 
ne laisse rien à désirer. 

— Sont présentés à l’'adnussion : 

M. Marcellin Brière, bijoutier, 19, avenue de la Gare, à Vichy, 
présenté par MM. Génermont, Montilliet et J. Place. 

M'e Berthe-Andrée Gurrieuer, bg, rue de Limoges, à Montlucon, 
présentée par MM. Robert Dexaux, Pierre Bougerolle et IT. Buriot- 
Darsiles. 

M. Gabriel Lerraxc, pharmacien à Ebreuil, présenté par MM, Gé- 
nermont, V. Lougnon et J. Viple. 

M. Lecraxn, négociant, juge au tribunal de commerce, place 
d'Allier, à Moulins, présenté par MM. Gëénermont, Pierre Chambron 
et Roy. 

M. Joseph Rayxaup, propriétaire au Bouis, par Theneuille {Allier", 
présenté par MM. G. Gagnon, Génermont et l'abbé Cante. 

M. Robert-Antoine-Francois Tourvaun, professeur au Lycée de 
Laon, ancien élève de l’école Normale supérieure, agrégé de l'Uni- 
versité, 46, rampe Saint-Marcel, à Laon (Aisne), présenté par 
MM. Génermont, Lansard et Buriot-Darsiles. 

— Sont admis en qualité de membres titulaires : 

MM. le D' Charles Biver, Elie Boxxer, René Dussaun, Jean Ifexar 
et Antoine Mouraup. 

— L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 22 h, 30. 


Le Secrétaire général : Roverr Loucxox. 
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COMPTE RENDU GÉNÉRAL" 


est 7 heures et les eXcurstonnistes se casent modestement dans 
un Wagon de troisième classe, Nous voiet revenus aux temps €évan- 
wéhiques » de nos prentières promenades, Une certaine époque fut, 
où notre présence eût paru déplacée ; mais, depuis un quart de 
siècle, tant de choses (je fais un violent effort pour ne pas dire 
«trop de choses ») ont été déplacées en France... cet ailleurs. No- 
tre groupe n'éveille pas la plus mince atlention. 

Le trajet, si court, de Moulins à Varennes, nous réserve ce- 


pendant deux allraclions bien différentes. L'une très macabre, est 


(1) Prirent part à l'excursion : Mmes BRUEL, COUTIN, LANSARD, MONTILLIET, 
ROLLAND, RENON ; — Mie MONTILLIET et VIPLE ; — MM. BRUEL, CAPELIN, 
B. CLÉMENT, CHASSAIGNE, COUTIN, Pierre CHAMBRON, DROULERS, abbé FRADIN, 
GÉNERMONT, P. GOLLIAUD, LANSARD, LÉVÈQUE, L. Lo17EL, DE SAINT HILLIER 


et VIPLE. 
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IA vue du tram broyé un peu en avant de Bessay. La voie est 
dégagée, les wagons moins endommagés ont été dirigés vers les 
altcliers de réparation, mais la machine de l’express resle couchée 
dans les champs, écrasant les épis, non plus fumante et trépidante, 
mais morne, perinde ac cadarer. Mais les accidents de chemins 
de fer ne suffisent plus aux besoins d'émotions violentes de nos 
contemporains. Des cerveaux ingénieux ont donné le jour à l'au- 
tomohile qui permet aux journaux de publier chaque jour unc 
honorable liste de catastrophes. D'ict peu, Favion apportera à son 
lour son contingent. 

L'autre surprise est pour eeux qui se souviennent avoir vu al- 
terner, entre La Ferté et Saint-Loup, les champs de blé avec Îles 
luzermères. Ce que l’on y voit, maintenant, ce sont les baraque- 
ments, les monotones bâtisses de stvle administratif, les rangées 
d'obus qui se rouillent aux intempéries, un château d’eau ventru 
qui domine la plaine, tandis qu'au fond se dissimule un ouvrage 
d'art, d'un intérêt sans égal aux dires des techniciens : le pont 
qui enjambe EMer, Franelir notre capricieuse rivière n'est plus 
une difficulté pour les ingénieurs modernes, Le génie de Rége- 
mortes est devenu monnaie courante. 

Une légende raconte que, du clocher du Theil à celui de La 
Feline, les ouvriers se demandaient, voire échangeailent, les outils 
dont ils avaient besoin, Notre époque disparue, notre âge du & pa- 
pier » tombé dans le gouffre d’un passé lointain, les légendes des 
lemps à venir raconlteront que d'un pont à un autre les conversa- 
lions se transmettaient d’Abrest au Veurdre. 

L'arrêt à Varennes terminé, l’économique assume la mission. 
dont il s’acquitte sans emballement, de nous déposer sains et saufs 
sur Je quai de Saint-Pourcain, Au fait, v ail un quai ? N’indui- 
sons personne en erreur. | 

Dans la cour de la station, un autre véhicule nous attend : Pauto- 
car, el nous repartons, | 

Mais, qu'est-ce que tout cela ?.… de nouveaux bouleversements, 
encore et loujours des lerrassements, un amas de matériaux, des 
murs qui sortent de terre, Cetle fois, c'est une autre gare que la 
Compagnie P.-L.-M est en train d'achever. 

Allons, Saiut-Pourcain n'aura rien à envier aux grandes villes. 
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Ce vivant, alerte et coquet pays semble tout préparé à des agran- 
dissements nouveaux : un boulevard est tracé, des villas se cons- 
truisent ; où coulait naguëre un ruisseau d'aspeel déplaisant, s'al- 
longe un parterre fleuri, Ainsi s'achemine une cilé vers des destins 
Nouveaux, 

Quand à notre véhicule, c'est vers Samt-Gulbert de Neufontaines 
qu'il s’achemine. De loin, rien ne signale à l'attention ces véné- 
rables débris. Notre hâte d'arriver nous fait négliger un manoir 
du xvri, aux lignes harmonicuses. 

La cour quadrangulaire de Saint-Gilbert n'a plus de construc- 
ions que sur deux côtés. L’une de ces bätisses est devenue écurie 
et grange. En face se (rouvent la salle capitulaire et ses annexes. 
Le sol de la cour s'est cxhaussé, nous descendons dans ce qui 
eubsiste du prieuré. Des tonneaux s’alignent sous les voûtes ro- 
manes ; des outils agricoles pendent aux piliers. 

Massés autour de M. Viple, nous écoutons Ha légende de saint 
Gilbert el de sainte Pétronidle, sa femme, puis Phistorique du mo- 
pastère, Notre recucillement rar les moines, S'ils revenaient, 
L'un de nous fait remarquer combien les noms des pieux fonda- 
teurs sont restés en faveur en Bourbonnais, à telle enseigne qu'il 
cite deux de ses ascendants baplisés sous les vocables de Gilbert 
et de Pétronile. 

Avec M, Génermont, arrive le lour de l'archéologie : puis, sut- 
vant nos guides, nous sortons de ce « rez-de-chaussée », st Pon 
peut encore lui donner ce nom, On accède au premier élage par 
un escalier extérieur qu'abrite une toiture recouverte de tuiles 
goutlières. Cet avantcorps rustique interrompt l'ordonnance de 
la façade. Est-ce une impression toute personnelle, mais Ta ma- 
nière simpliste qui à plaqué brutalement cet escalier l'un tronçon” 
de galerie révèle la proximité de l'Auvergne. 

Des cellules, véritables chambres, très confortables pour Fépo- 
que, pourvues chacune d'une cheminée Louis XV, s'ouvrent sur 
un couloir. Les chambrantes des portes sont ornés de moulures 
d'uu profil élégant. Mais en un plomb il l'or pur s'est bien 
changé. Ce logis, désormais Lrop vaste pour ses habitants, est dé- 
labre, Par les défaillances de la toiture, La ruime le guette. Que 


de classements il faudrait faire, quelles somines énormes 1l fau- 
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drail dépenser pour remettre en état tout ce qui, chez nous, pré- 
sente un intérêt indiscutable ! Hélas !en dépit des bonnes volon- 
és de cerlains hommes, les soucis de Fépoque moderne vont à 
d'autres objectifs. Puisse-t-elle avoir toute la satisfaction qu'elle 
s'en promet ! 

Roulons toujours à travers cette Limagne, dont la ferülité pro- 
verbiale, évoquée par un chef en mal de conquête, suffisait à sou- 
lever des vagues d'envalhisseurs, Paisibles promeneurs, nous don- 
nous un coup d'ail à l'église de Broût-Vernet, dont la facade res- 
laurée (est-ce Bien Le mot?) ne nous fuisait pas soupconner Pin 
érèt du reste, Désireux d'examiner Je chevet, nous pénétrons dans 
le cimetière, Une chapelle funéraire. aux murs de Volvie, porte 
le nom de Rouher, L'évocation d'un pareil souvenir nous amène 
Join de l'archéologie, 

L'époque brillante du Second Empire apparait d'une façon inat- 
endue à imagination, Cinmquante-sept ans se sont écoulés depuis 
que les aigles impériales ont disparu des édifices publies, Tous 
les protagonistes de ces grands mouvements humains qui seront 
gloire du xix siècle : développement des voies ferrées, appli- 
caltons, aix conditions de a vie, des découvertes scientifiques, 
perecement de Pisthme de Suez, sont morts, Désormais, hommes 
ef faits appartiennent à Fhistoire. Toute passion doil ètre exelue, 
pour ne lusser subsister que ba justice. Le musée du Louvre ne 
Vient pas récemment de disputer à prix d'or, aux amateurs an- 
glais, une toile de Winterhaller, retracant des splendeurs éva- 
Houtes ? 

Après Mornv, le vice-empereur, un Elnwérin d'adoption, dirai- 
Je, puisqu'il venait à Nades se délasser des fatigues du pouvoir 
el des plusirs de Paris, Rouher était le grand défenseur du ré- 
gime, Notre province eut lieu de se féliciter de compter de pa- 
res habitants ; is n'ont pas été étrangers à sa prospérité. Main- 
tenant, elle peul S'en enorgueilhr, 

Quelques braves gens, retour d'un pieux hommage à un tom- 
beau, se sont arrêtés près de nous, au nom de Rouher qui les 
intrigue, 

— Dites, Monsieur, c'était un ministre de Charles X ? 

= Pardon, fis-je, de Napoléon TT. 
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— Et oui, se prit à dire son compagnon, désireux de faire pa- 
rade de son savoir, c’est lui qui a fait le coup d'Etat de... 41... 

Ne rions pas, il vaut mieux entendre un brave homme confon- 
dre un souverain avec un autre et son ami se tromper de date, que 
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(CI. Montiiliet) 
Eglise de Brout-Vernet : LurriN 


de voir passer indifférentes les jeunes générations. Tant que le 
passé aura son attrait, 1 restera au cœur de l'homme un sentiment 
élevé. 

M. le curé Montmain, que beaucoup d’entre vous ont vu à Sans- 
sat se faire le guide bénévole des fouilles, continue à Bront-Vernet 
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ses procédés courtois. Par ses soins, des stalues religieuses, épar- 
ses chez des parteuliers, ont été rassemblées au presbytère où les 
amateurs d'iconograpluie chrétienne peuvent en fre un examen 
délullé. Trois Piela, placées sur une table, tentent lobjecuf 1m- 
peceable de notre confrère, M. Montilliet, La statue du milieu, 
d'un art raffiné, s'approche du xvn°, mais les deux autres, polr- 
chromées, cela va sans dire, sont des primilifs francais du plus 
haut intérêt. Marie soutient un Jésus émacié, chétif à dépasser 
toute proportion, La figure de la mère exprime un singulier sen- 
timent ;: où nous nous atlendons à rencontrer la douleur, nous ne 
voyons que la surprise, presque la curiosité. C’est une note à si- 
eniler. 

Aubeterre, où l'auto-car nous descend par une sorte de falaise 
où s'élagent de nombreux châteaux, ne se compose plus que d'une 
grange, Le retard de la fenaison nous favorise ct, grimpés sur un 
las de foin encore peu élevé, nous pouvons discerner, sur les murs, 
des peintures, très grossières, très effacées, réduites les unes à un 
contour, les autres à quelques masses de couleur, 

De l'autre côté de la Sioule, l'église désaffectée de Barberier 
dresse son architecture romano-anvergnate. Estee ïei le terrain 
argileux qui, lentement, s'est affaissé sous les murs de pierre, 
estce négligence de architecte, peu soucieux des fondations ? 
Toujours est-il qu’à la clef de voûte courent de larges fissures. 
[rréparables, paraitil. Des vitraux, il n’est plus question, de sculp- 
lures non plus : inv a plus ici qu'un altrail rétrospeelif, en voie 
de disparition. | 

Après une matinée si bien remplie, c'est avec plaisir que nous 
pouvons nous compter autour de la table ronde (aux angles) de 
l'hôtel Touzin, Le cuisinier a voulu montrer son talent, nous ju- 
geant, sans doute, digues de l'apprécier. Aussi lui devons-nous 
un légitime hommage, Il serait injuste de’ne pas signaler que 
partout où nous sommes allés dans Allier, nous avons rencontré 
le méme empressement à bien faire et la capacité de réaliser ce 
désir. Estil beaucoup de pays où lon pourrait rendre un pareil 
Lémoignage ? Si une remarque de ce genre parail, à première vue, 
indiune de notre Bulletin, à faut réfléchir aussitôt que le tourisme 
réclame, de nos jours, avee une insistance croissante, la note euli- 
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niure, venant à la suile des renseignements historiques où scienti- 
fiques. I parait que cela complète Li physionomie de chaque pro- 
vince, 

Si une bonne digestion, au dire des hygiénistes, réclame des 
sensations agréables, paisibles,,/esthétiques, une halte, prévue par 
notre programme, se conforme à ces exigences. Des hauteurs au 
delà d’Etroussat, exactement à la cote 386, un magnifique pano- 
rama se développe, et nos yeux vont de la chaîne des monts Dôme, 
4 droile, à la masse du Montoncel, séparés par la coupure de 
l'Allier invisible, aux monts du Forez que le Puy Saint-\Ambroise 
termine à lPinstar d'une borne gigantesque, tout à gauche. P'ici 
à la ligue d'horizon s'étendent des plaines où les blés déjà jau- 
nissants voisinent avec les pampres, où les bois mettent, par en- 
droits, des taches d'un vert sombre. Çà et là surgissent des toi- 
lures rouges ou brunes, des murs blancs et des églises, D'un autre 
côté, N 
vôques de Pourges et le cimetière S'allongrant sur un éperon ro- 


aves égrènc ses maisons entre le château ruiné des arche- 


cheux, Charroux se devine ; à flane de coleau s'élage Bellenaves 
au clocher bulbeux ; tout an fond, les frondaisons de la forèt des 
Colettes terminent le décor. 

Ses « garennes » célèbres dans lPœnologie bourbonnaise ont 
popularisé le nom d'Ussel, La pierre tombale scellée dans le mur 
de l’église est l'unique objet de notre visile. Dans un état parfait 
de conservation, ee haut-reliel constitue un docnment précicux 
pour l'histoire du costume, L'habile imaigier n’a fait grâce d’au- 
euu détail: la coûte de mailles, la boucle du ceinturon, Ja garde 
de l'épée, lout est minutieusement rendu, De plus, fidèle à la cou- 
tume médiévale, c’est un cadavre que Partiste a revêtu de ce har-- 
nois guerrier, 

En dépit d'un éclairage défectueux, M. Montillict s’évertuc à en 
prendre un cliché que son expérience saura bien réussir. 

Par des chemins montants, pierreux, malaisés et de tous les 
côtés de vignes environnés, d'où l'accélérateur saura nous tirer 
plus vite qu'une mouche actionnait jadis un coche, nous atteiynons 
la grande route où s'aligne la grille de Pouzon, La porte s'ouvre, 
et sans formule cabalistique encore. 

Le château médiéval de Douzon, autant qu'il nous est possihle 

22 
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d'en juger par ee qui en subsiste, -— une four d'enceinte et le don- 
jon -- n'était pas un modeste manoir, mais une puissante forte- 
resse. Le périnètre eonsidérable permettait d'abriter une nom- 
breuse garnison où une population de vassaux. Le domaine sei- 
eneurtal ruiné fut remplacé, au cours des siècles, par une magni- 
fique demeure, restaurée de nos jours avec un goût parfait, 

Guidés par laccueillante châtelame, M®% Loizel de Douzon. 
hous visions d'abord le donjon, édifice rectangulaire, flanqué d'une 
tourelle, Un escalier hélicoïdal permet Fascension des nombreux 
élages. IT semble qu'il y ait un air de famille entre ce donjon et 
celui de Moulins. 

Le pare aux nobles Tignes droites, aux charmilles méticuleuse- 
sement taillées, aux perspectives habilement ménagées, est visi- 
blement inspiré des belles conceptions de Le Nôtre. Cet ensemble 
imposant nous reporte à une époque où les mesquineries contem- 
poraines élaient inconnues, Certains hommes ont mé le « bou 
vieux lemps »: mais une chose sera toujours impossible à mer 
lun qu'un ealaclysme n'aura pas tout rasé, c'est le «€ beau vienx 
temps ». 11 étruit beau, ce pays de France, de la fin du xvur à la 
fin du xvan, Merei à ceux qui veulent bien nous en conserver des 
vestiges, Soin délicat et dispendieux en un moment où sévissent 
l'exagéralion de la fiscalté et les exigences de la main-d'œuvre. 

Aprés une courte halte à Bavet, où rien ne nous intéresse que 
la vue sur la vallée, nous descendons au moulin établi sur le bord 
de La Sioule, Une habitation troglodvte, c'est chose rare, peul-ètre 
unique, dans F'Allier, lei, les emplovés du moulin logent dans une 
vaste grolle creusée dans le ealeaire grossier de La colline, M. 
Bailly, minotier, esl venu exprès nous en faire les honneurs, Plu- 
sieurs chambres, un escalier, ont élé aménagés à coups de pie. 
el tout cela est sain, frais, confortable mème, puisque la fée Elec- 
tricité est venue v suspendre ses ampoules, 

Due aux soins de M. Baillv, une agréable surprise attend les 
exeursionnistes, Sur une longue table, un goûter varié est servi, 
Le choix des rafraichissements est complet, mais le vin blanc du 
pays conquert les sutfrages. 

Au bruit des eaux jet laborieuses. baignés dans l'atmosphere 


aliédie du soir, nous devisons avec un plaisir ineXprimable des 
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douces émotions de la journée. Mais, avons-nous la possibilité 
d'arrèler le soleil comme feu Josué ? Pas mème celle de le dépla- 
cer, comme fai Phoraire officiel, I faut songer au départ ; M. Vi- 
ple remereie notre hôte et, dans la cour du moulin de Bavet, la 
dislocation commence, La vingtcinquième excursion de la Société, 
les noces d'argent de ses pérégrmalions, s'achève dans les nuages 
resés du crépuscule et des souvenirs charmants. 
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NEUFFONTS & AUBETERRE 


Le regretté chanoine Clément s'était chargé du compte rendu 
de cette partie de l'excursion. 

J'ai dù le suppléer à l’improviste. Il avait réuni sur ces deux 
élablissements un assez volumineux dossier que notre confrère, 
M. le chanoine de la Celle, a mis très obligeamment à ma dis- 
position. 

D'autre part, Mgr Penon, évèque de Cuses, ancien évêque de 
Moulins, a eu la bienveillance de relever à mon intention tous 
les renseignements qu’il a pu recucillir à l’abbaye de Saint-Michel 
de Frigolet. Qu'il me permette de lui exprimer, pour ce témoi- 
gage de souvenir à l’égard de notre Société, ma très respectueuse 
uralilude, 

Les monastères de Neuflfonts et d'Aubeterre auraient élé fondés 
au milieu du xn° siéele, par saint Gilbert et son épouse, sainte 
Pétrontle, I ne nous reste sur saint Gilbert d'autres documents 
contemporains que les lignes que lui consacre Robert d'\uxerre. 
moine prémontré, dans sa « Chronique » composée vers la fin 
du Au siècle, et quelques phrases où Odon de Deuil, historiogra- 
phe de la deuxième Croisade, célèbre sa vaillince et son dévouc- 
ment pour le salut de larméc chrétienne (1). 

Il aurait existé à Neuffonts un ancien manuscrit renfermant 
Phistoire délaillée du saint fondateur. IE est aujourd'hut perdu. 
Mais Jean Lepaige, procureur syndic de l'Ordre des Prémontrés, 
le copia en grande partie, el composa, en 1620, une Vie de saint 
Gilbert, imsérée dans la € Bibliotheca Premonstralenses ». T1, 1-2, 


pages AN2 et stivanles, 


(4) « Roberti Altissiodo”ensis Chronicon » :. — Biolland., 1, juin, p. 479. 
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Enfin, comme autres sources, mais de seconde main, nous pos- 
sédons la Gallia Christiana, IT, col. 414-415 : la Vie des Saincts 
el Saincles d'Auvergne, par Jacques Branche, I, pp. 185-187 ; et 
la notice de l’abbé Boudant sur l'Abbaye de Neufontaines, pu- 
bliée dans le Bullelin de la Société d'Emulation de l'Allier, VL 
pp. 400-439. 

Selon la tradition, Gilbert (« Gesilbertus », « Giselberlus », 
« Güberlus ») serait né à Ecole (1), en Auvergne, vers la fin du 
xi° siècle, d’une des plus nobles familles de la province et pro- 
fondément attachée à la foi chrétienne. La légende fixe mème le 
heu de sa demeure à la « Tour Sancle », près du château des 
Morelles (2). 

Son enfance aurait été cultivée par les soins d'une mère atten- 
live à jeter dans le cœur de son fils les germes de la vertu et à 
corriger ses défauts naissants, Jeune homme, il aurait séjourné à 
la Cour. Dans le métier des armes, il acquit le renom d'une grande 
bravoure ; on remarquait chez lui une rare perspicacité et une 
prudence mêlée de bonté qui lui concilia l'estime de tous et les 
faveurs rovales. TT aurait été chargé de missions graves et im- 
portantes (3). 

Revenu dans ses domaines, il épousa une femme digne de lu 
par sa naissance et sa piété, appelée Pétronille. De cette union 
naquit une fille unique, qui reçut au baptême le nom de Poncia. 

En 1147, 1l partit pour la deuxième Croisade. Après avoir re- 
commandé que, tous les jours de son absence, un pauvre viendrait 
prendre sa place à table et recevrait la nourrilure que, d'ordi- 
naire, on lui destinait, et confié Pétronille et Poncia au vénérable 
Armilphe, abbé de Dilo (#), qu'il avoit en particulière estime, 


(4) Ecole ou Escole, ancienne paroisse, actuellement village de la commune 
de Broùt-Vernet. 

(2) Château des Morelles, commune de Broût- Vernet, tout près d'Ecole. 

(3) J'ai laissé à ce récit tout le charme que la piété et la dévotion des fidèles 
ont donné à travers les siècles à cette admirable figure qui se détache au- 
réolée de grandeur, de bonté et de dévouement dans les profondeurs mysté- 
rieuses du Moyen-Age. Ne pouvant apporter toute la rigueur de l'histoire, 
j'ai laissé à la légende toute sa poésie. 

(4) Dilo, monastère de l’ordre des Prémontrés, diocèse de Lens, en Bour- 
gogne, fondé en 1135. 
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Gilbert, à la tête d'un certain nombre de ses vassaux, gagna Metz 
que Louis VIT avait assigné pour rendez-vous aux Croisés fran- 
CAS. 

Cette expédition, qui eut de si brillants commenrements et fit 
naître tant d'espérance, aboutit à un lamentable désastre, Suivant 
les Chroniqueurs, Louis VIE aurait confié un commandement im- 
portant à Gilbert. qui contribua  puissamment au suceès d'une 
bataille hivrée sur Les bords du Méandre : c'est à Lui que la di- 
rection des troupes aurait été remise après la défaite de Laodi- 
cée ; el c'est lui qui parvint à ramener les débris de l'armée à 
Sutalie. | 

Gilbert souffrit profondément de la légereté des barons francais 
et de leurs atermoiements qui furent cause de léchee de la Croi- 
sade, Lorsqu'il revint en France, il était méconnaissable, Les vas- 
saux el ses unis voulurent fêter son relour, Le jour de son arri- 
vée, tous les seignenrs du voisinage accoururent à son château. 
Ou aval préparé un repas magnifique et loutes sortes de réjouis- 
sances. Gilbert se prêla à la fête, Mais lorsqu'il entendit retentir 
les instruments de musique et les chants joveux qui célébraent 
ses exploits, il ne put retenir ses larmes. € O mes amis, s'écria- 
tal, je vous en supplie, faites cesser ces chants de réjouissance : 
la musique qui convient dans les circonstances où nous sommes, 
ce sont des accents de deuil, et les délices auxquels nous devons 
nous livrer, ce sont les jeûnes et les larmes. » Et alors, d'une voix 
cutrecoupée de sanglols, 1 leur fit le riste récit de l'expédition 
à laquelle 1 venait d'assister el du déplorable état où se trot- 
vient les Lieux Saints. I leur raconta li fin lamentable de tant 
de valeureux soldats, et la coupable insouctance, les honteuses 
laiblesses des autres 5 1 les supplia de travailler, par leurs priè- 
res el leurs morllicalions, à fléchir la colère de Dieu irrilé par 
ut de crimes, 

Gilbert avait supporté de lourds sacrifices, 11 avait connu Îles 
déboires, les amertumes, les désilusions, Tes mtrigues, Îes trali- 
sons, 1} était allé au fond de la misère de Famanté. Pour Tur, Ha 
die manait plus d'attraits, Un jour, il avoua à sa femme et à sa 
lille la résolution qu'il avait prise de sunre à la lettre Le conseil 


du Christ i « Ni vous voulez être parfaits, allez, vendez ce que 
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vous avez, et donnez-le aux pauvres. » Elles s’associèrent l’une 
el l’autre à cette détermination. Ils firent part de leurs projets à 
l'évêque de Clermont, Etienne de Mercœur, qui les approuva et 
les bénit. 

Gilbert et Pétronille vendirent aussitôt tous leurs biens qui 
étuent immenses. Ils en distribuèrent la moitié aux pauvres et gar- 
dèrent l'autre moitié pour la construction de deux monastères, qui 
furent rattachés à l’ordre alors tout récent de Prémontré. 

\ cette époque, un violent effort se produisait en France pour 
régénérer l'Eglise ct rejeter les éléments féodaux qui l'avaient en- 
vahie et en partie désorganisée. La réforme ecclésiastique suseita 
alors une profonde perturbation, et eut une mfluence considérable 
sur les âmes, du milieu du x siéele jusqu’à la fin du xu° siècle. 
Les ordres cet les règles se multiplièrent, il y eut affluence dans 
les monastères. Toutes ces dates se suivent : Grandmond (1073), 
la Grande-Chartreuse (108%), Fontevrault (1096), Cîteaux (1099), 
Clairvaux (1115). 

€ Aujourd'hui, dit Hugues de Saint-Vietor, dans les déserts, dans 
les forêts, dans les landes, vivent des milliers de moines ou de 
chanoines, Chartreux. Prémontrés, Cislerciens, ermites et anacho- 
rèles, tantôt seuls, tintôt en communauté. Ils décorent les déserts 
de leurs saintes perfections. Is ornent les salitudes de leur jus- 
Uce, de leurs pieux entreliens, de leurs bons exemples, de leur- 
silence, de leurs paroles, de leur morüfication, de leur travail, de 
leur charité, de l'austérité de leur vêtement, de Ta fatigue de leur 
corps. de la dureté de leurs lits, de la continuité de leurs veilles, 
de la mélodie de leurs cantiques, de l'abondance de leurs aumô- 
nes, de la bienveillance de leur hospilalité, enfin de l'exercice de 
toutes les vertus et de la pratique de toutes les bonnes œuvres. » 
Et Pierre le Vénérable s'écrie à son tour : « Quelle foule innom- 
brable de moines, multipliée surtout de nos jours par un effet de 
la grâce dinine © Elle couvre presque toutes les cumpagnes de la 
Gaule ; elle remplit les uilles, les châteaux, les Hieux fortifiés, 
Ouelle variété de vêtements et d'institutions dans celle armée du 
Seigneur qui «a fuit serment de vire selon la règle, au nom de la 
foi et de la charité ! » 

La réforme s'étendit au clergé séculier et amena la régularisa- 


348 SOCIÉTÉ D'EMULATION pu BouRBoNNaAIs 


tion des Chapitres. Ces communautés de clercs furent soumises 
à une discipline inspirée de l’esprit monastique. La règle de Saint- 
Augustin appliquée d'abord à l’église de Saint-Quentin de Beau- 
vais, en 1078, eut le plus grand succès. Elle fut perfectionnée par 
la fondation de communautés de chanoines, dont les membres me- 
naient la vie des moines, faisaient vœux de pauvreté, de chasteté, 
d’obhéissance, cet recevaient la direction d’un abbé librement élu. 

En 1120, Norbert fonda l'abbaye de Prémontré, dans une soli- 
tude affreuse de la forêt de Saint-Gobain. Assujetlis à une règle 
des plus rigoureuses, voués au travail des mains et à la contem- 
plation, en même temps qu'au numistère pastoral, travaillant à leur 
Sanclfication et à celle des autres, les chanomes de Prémontré 
étaient de vrais moines, émules des plus fervents bénédictins. Avec 
unc rapidité prodigivuse, les succursales de cette abbaye se mul- 
üplièérent en France el en Europe (D. 

Au début, 11 y avait des monastères doubles, de chanoines et de 
chanoinesses. 

C'est certainement la vieille et profonde affection que Gilbert 
professait pour le saint abbé de Dilo qui le porta à faire appel à 
la direction de celui-ci pour ses fondations. 

Pour établir le monastère de femmes, il choisit un lieu solitaire 
ct boisé, au pied d'une colline, dans une fraîche vallée arrosée 
par la Nioule, nommée Aubeterre (ba terra, blanche terre) (2). 
A la fin de 1150, les constructions étaient achevées ; église fut 
plavée sous linvocation des saints Gervais et Protais. Pétronlle 
el Poncia en prirent possession, La renommée de leurs vertus at 
üira bientôt une multitude de nobles chrétiennes, qui vinrent cher- 
cher près d'elles les conseils et les exemples. Pétronille fut élue 
supérieure, Elle mourut quelques années plus tard, un 13 juillet. 
et fut remplacée par sa fille Poncia à la tête de Ta communauté. 

De son côté, Gilbert s'était fixé dans la vallée de l'Andelot, au 
milieu des bois les plus épais, auprès d'une souree qui jullissul en 


(1) Ernest LAVISSE : JJistoire de l'rance, 11, 2. p. 251 et suivantes. 

(2) Village, commune de Broùût-Vernet. — Voir dans le Bulletin de la 
Société d'Emulation du lourbonnais 1927, p. 242, la note envoyée par M. le 
curé de Broùt-Vernet, sur l'argine du mot « Aubeterre ». 
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neuf jets différents, Neuffonts. H vivait là de pain grossier, de 
racines, el d’un peu d’eau, portant un cilice, et revêtu d'un habit 
rude et pauvre. Toul son temps était consacré à la prière. 

De nombreux visiteurs affluaient à son ermitage. Ses anciens 
compagnons d'armes, les barons de l'Auvergne et du Bourbonnais, 
allaient se recommander à ses prières et s'édifier au spectacle de 
ses vertus. Quoiqu'il ne fût que simple laïc, les prêtres et les moi- 
nes lui soumetlaient les embarras de leur conscience, cet se reti- 
raient ravis de la sagesse des décisions de cet ancien soldat. Les 
paysans du voisinage le prenaient comme arbitre dans Ies diffé- 
rends, el toujours il arrivait à rétablir la paix et la concorde. Les 
pauvres et les infirmes allaient chercher auprès de lui le soulage- 
ment de leurs misères. 

Gilbert décida de construire sur le lieu de sa retraite le monas- 
ère d'hommes qu'il projetait de fonder. Ce lieu appartenait à 
Iugues, sieur de Châtillon, qui s’empressa de lui en abandon- 
ner Ja propriété. 

Mais l’évèque de Clermont lui fil observer que cet endroit hu- 
mide et marécageux n’était pas propre à être habité, et qu'il fallait 
choisie un site plus salubre, Gilbert obéit et S'éloigna d'une demi- 
heue. Les ouvriers étaient au travail, Jorsqu'une armée de petits 
oiseaux, arrivant de tous les points de l'horizon, voltigeant autour 
des maçons el des charpenters, les frappant de l'aile, comme pour 
les empêcher de travailler, puis, saisissant dans leurs pattes et 
leurs becs des fragments des matériaux, les portèrent en toute 
hâte à Neuffonts. Le Ciel indiquait sans conteste ce Bien. Le cou- 
vent ful donc élevé sur les bords de P Andelot et la construction 
s’acheva vers la fin de F'année 1151. I fut dédié à la Très Sainte 
Vierge. 

Pendant ce temps, Gdbert s’élait rendu à Dilo pour v prendre 
lhabit des Prémontrés 5 1 v fit sa profession selon Ta Règle de 
saint Norbert, revint avec quelques religieux pour peupler le nou- 
veau monastère, dont il fut élu abbé. | 

A côté du cloître, il fil construire un hôpital pour recueillir les 
lépreux. La lèpre, qui avait à peu près disparu d'Occident pen- 
dant le Moven-Age, semble avoir élé apportée, par les Croisés, des 


contrées orientales où elle à toujours élé endémique. Elle devint 
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un objet de terreur et d’épouvante, et des mesures terribles furent 
prises envers les malheureux qui en étaient atteints. Des refuges 
spéciaux, léproseries, maladreries, leur étaient assignés. Gilbert. 
plein de compassion, leur offrit un asile où il les soignait lui- 
mème, avec une sollicitude toute maternelle. On le voyait souvent 
prendre ces malheureux entre ses bras et baiser leurs ulcères ; et 
on remarqua plus d'une fois que les plaies les plus imvétérées se 
cicatrisalent au seul contact de ses lèvres, Car, comme tous ces 
ardents pêcheurs d'hommes, comme ecs fondateurs d'ordres, il 
élait thaumaturge, et accompagnail de miracles son action. La 
tradition nous rapporte celui-ci. Un jour, une dame noble des en- 
virons accourut auprès de lui, portant entre ses bras sa petite fille 
toute faible et languissante, au teint pale, aux membres frèles el 
contournés. Cette pauvre mère avait eu de nombreux enfants ; 
ous élatent morts jeunes, il ne lui restait plus que celui-ci, Pour 
ie conserver, elle avait eonsullé les médecins les plus habiles, et 
essavé de tous les remèdes, mais inutilement, ear Penfant n'avait 
plus qu'un souffle de vie. Emu de pitié, Gilbert prit la petite ma- 
lade el la déposa au pied de la eroix de son oraloire, puis avant 
prié pour elle, il l'aspergea avec de Peau bénite. Alors, instan- 
tanément, sur ce visage déjà marqué de empreinte de Ia mort. 
les couleurs de la santé reparurent, les membres conlournés se 
redressèrent, et la petite fille, qui n'avait jamais marché, se mit 
à courir au-devant de sa mère. 

Le bruit de cette guérison miraculeuse se répandit rapidement 
dans la contrée. Bientôt, de tous côtés, on vit accourir de pauvres 
femmes apportant leurs enfants atteints de maladies diverses, Le 
saint Abbé récilait sur eux quelques prières, leur imposait Îles 
mains, et les remetlait guéris à leurs parents. 

Gilbert serait mort le 6 juin 1152 (D. I voulut être ensevelt dans 
“un coin du cimetière de l'hôpital, au milieu de ses pauvres, Mais, 


(1) Branche place la mort de saint Gilbert en 1170, mais la date de 1152 
semble ètre la vraie. Dans les oflices particuliers autorisés par le Saint- 
Siège pour le diocèse de Moulins, la fète de saint Gilbert est célébrée le 
& février, jour donné comme celui de sa mort. Le Bréviaire des Prémontrés 
porte comme date exacte le 6 juin 1152. 
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en présence des nombreux et éclatants prodiges qui s’opérèrent 
sur son tombeau, la piété des fidèles ne permit pas de laisser son 
corps dans cette sépulture (1). En 1159, on procéda à la transla- 
lion de ses reliques, que l’on déposa dans un sarcophage en mar- 
bre, qui fut placé sur quatre colonnes, dans l’intérieur de Péglise 
abbalale, du côté nord du sanctuaire (2). On suppose que c'est 
celle même année 1159 qu'il aurait élé canonisé par le Pape 
Adrien IV. Dès le xim° siècle, la fète de saint Gilbert était célé- 
brée dans l'Ordre des Prémontrés et le diocèse de Clermont. 

La dévotion à saint Gilbert fut très grande dans la contrée. Elle 
est attestée par les nombreuses chapelles ou confréries qui étaient 
placées sous son patronage (église des Minimes de Moulins, No- 
tre-Dame de Montlucon, Laprugne, Diou, Sant-Germaim-des-[os- 
sés, Verneuil, Domérat, etc). 

Une des chapelles de Notre-Dame du Port étail sous son voca- 
ble. On y venait en pélerinage. Au-dessus de l'autel, un tableau 
représentant saint Gilbert en habits de Prémontré, appuyant la 
miun droite sur son bâton pastoral, tenant de Ja gauche un livre 
ouvert, et loulant aux pieds un casque, une cuirasse, une épée, el 
d'autres armes insignes de sa première profession. 

Une multitude de pèlerins n’a cessé d'accourir jusqu'au xvnf 
siècle, et peut-être jusqu'à la Révolution, sur le tombeau du saint. 
On lui altribuait une vertu spéciale pour la guérison des enfants 
malades. Les nnages peintes sur les verreries de l'église attestaient 
mème qu'il en aurail, à diverses époques, ressuscilé plusieurs. 

Où venait de très loin, Les petits malades étaient déposés de- 
vant les saintes reliques, revêtus de Phabit blanc des Prémontrés, 
que les parents s'engageaient par vœu à leur faire porter pendant 
cinq, sept el même neuf ans. Ce temps écoulé, on revenait faire 
célébrer une messe en aclions de grâce, et on y laissait lhabit 
blanc en ex-voto. 

Un grand nombre de femmes venaient également demander par 
l'intercession du saint le bonheur de devenir meércs. 


(4) Dom TRIPPERET, p. 18. 
(2) Le Bréviaire des Prémontrés place la date exacte de la translation au 
24 octobre 1159. 
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Jean Lepaige, qui nous raconte ces faits, déclare qu'ayant em- 
porté à Paris une partie des vieux linges qui enveloppaient le 
corps de saint Gilbert, et les avant appliqués sur des ulcères aux 
jambes de deux personnes de sa connaissance, les plaies décla- 
rées incurables par les médecins avaient, peu de jours après, dis- 
paru pour ne plus revenir. Lui-mème avant eu une fracture des 
os du genou, et ayant appliqué pendant neuf jours ces linges, au- 
rait été complètement guéri. 

Les murs de l’église étaient tapissés d’un grand nombre d'ex- 
volu, lémoignages de fa reconnaissance de malades qui avaient 
recouvré la santé par lintercession du bicnheureux Abbé. 

L'abbaye de Neuffonts devint rapidement très prospère. Deux 
ou {rois ans après sa fondation, celle était assez puissante pour 
essaimer à son tour ; et c’est à elle que fil appel le comte d’Au- 
vergne, Guillaume VE, lorsqu'il voulut peupler la maison religieuse 
qu'il avait fait bâtir, l'abbave de Saint-André de Clermont (1). 
Elle fut longtemps renommée pour sa ferveur dans tout l'ordre 
des Prémontrés. L'abbé Boudant a donné dans sa notice la liste 
des abbés qui se sont succédé à la tête de ce monastère, ainsi que 
quelques renseignements sur Fhistoire de celui-ci, Je n'y revien- 
drai pas. | 

La décadence commença lorsque, à la fin du xv° siècle, apparut 
la commende avec l'abbé Guillaume de Saint-Avit, Au xvn° siè- 
cle, la maison était complètement ruinée. 

Nous avons le procès-verbal de visite, en 1615, du Père Jean 
Lepaige, procureur svndie de l'Ordre. I trouva lPabbave on às- 
sez triste état. Les batiments réclamaient des réparations urgentes. 
Ils tombaient de toutes parts, C'était le délabrement complet. P'an- 
tre part, la vie régulière était presque anéantie. La communauté 
réduile à 6 prètres el 3 novices n'observait plus la règle, La clo- 
ture était méconnue, Le visiteur fut contraint d'interdire la chasse 
et les sorties à travers. le paxs, D'Aubeterre, il n'est plus ques- 
lion. Depuis plusieurs siècles, il était devenu un simple bénéfice 
de F'abhave de Neutffontaines, Le P, Lepaige raconte que les re- 
igieux ignoraient alors où reposail Je corps du fondateur. IE fit 


(1) Gallia Christiana, I, coll. 410, 414. 
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procéder à des recherches dont il rédigea un compte rendu dé- 
lauillé (1). | 

€ Le 24 octobre fut le jour choisi pour la recherche du saint 
corps. En vue de purifier sa conscience, chacun se confessa. Les 
prêtres célébrèrent la messe à cette intention, et les novices conm- 
munièrent. Pour moi, je chantai la messe solennelle du Saint- 
Esprit, en y ajoutant la mémoire de saint Gilbert. 

« Nous nous rendons alors processionnellement au cimetière de 
l'hôpital devenu un verger planté d'arbres fruitiers ; c’est là que 
l'humble abbé avait voulu être inhumé. On y remarque une pierre 
énorme. Qui suit ? Peut-être recouvre-t-elle le trésor que nous 
cherchons. On creuse, on fouille, jusqu'à huit picds de profon- 
deur. Mais on ne découvre rien que de la terre. Décus, nous re- 
venons à l’église abbatiale. 

« J'ordonne alors de creuser entre les quatre colonnes du mau- 
solée où le corps du Picnheurcux avait été transféré, en 1159, 
sous le pontifieat d'Adrien IV. Ce qui apparait d’abord, c’est une 
urne vaste et toute pleine d’une terre noirâtre. Une tristesse stlen- 
cieuse étreint les cœurs. On se regarde, on prie, on craint, on 


espère. Où peut êlre le corps vénérable ? - - \u milieu du chœur, 
disent les uns. — Devant lPautel, répliquent d'autres. — Que lon 


cherche, propose quelques-uns, sons li pierre même placée entre 
les quatre colonnes, 

« C'est ectte motion qui est appronvée de lous, EU voter qu'au- 
dessous de la pierre, se dessine une vaste ouverture, de la lon- 
gueur d'une taille humaine : et l'on v aperçoit un linge vieilli el 
usé, Explosion de joie, La foule pienses qui nous à SUIS S'ap- 
proche et réclame l'ouverture du monument, Aussitôt, une odeur 
suave s’en exhale. Le corps entier du saint Abbé apparait aux re- 
gards, entouré de Jinges à peu près rongés par le temps. Et l'on 
peut lire l'inseription parfaitement conservée ? Ci-gil saint Gilbert, 
fondateur et premier Abbé de cette église. 

© Le cœur inondé d'allégresse et de reconnaissance, nous en- 
tonnons le Te Deum. Cependant, je tire du sépulere les saintes 


reliques. Nous les déposons respeetnensement sur l'autel qu se 


(4) Biblioth, Prœm. Ord., p. 485-486. Vita sancti Gilberti. 
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trouve toul près du mausolée et nous les enveloppons dans un 
linceul neuf, préparé par les soins du Père Claude Vanvrille, 
Prieur claustral de l'abbaye, 

€ Sur li demande du Prieur et des Religieux, quelques ossc- 
ments Sont mis à part, pour ètre exposés à la vénération des ptle- 
rins. EL je rédige séance tenante le procès-verbal suivant : « En 
présence de ous les chanoines de cette église, nous avons ouvert 
ce mausolée de saint Gilbert, abbé ct confesseur : nous l'avons 
examiné et revêlu de nouveaux linges blanes, ear nous y avons 
reconnu le corps entier du saint. En vue de satisfaire la dévotion 
des religieux et des fidèles :nous avons détaché du corps la mà- 
choire inférieure, deux dents de la mâchoire supérieure, un bras, 
une articulation d’un doigt et deux côtes, qui pourront être offerts 
à la vénération des nombreux pèlerins du saint Protecteur de la 
contrée. En foi de quoi nous avons signé pour les religieux le pré- 
sent procès-verbal, ce 24 octobre. 1615. » 

€ Pendant que les religieux et la foule picuse chantent Fhymne 
« Îsle confessor », nous replacons dans la châsse tous les autres 
ossements enveloppés du lineeul tout neuf. Et au milieu de fer- 
ventes prières, nous faisons maconner el cimenter les deux pier- 
res enlevées au début (1). » 

Le procès-verbal fut rédigé et signé par Gilbert Mizon, notaire 
royal. Le Père Lepaige oblint pour la nouvelle église du collège 
Prémontré de Paris Jes deux dents, les deux côtes et des os d’un 
bras (2). 

La Gallia Christiuna (LE, col. 415) prétend que, quelques années 
plus tard, le corps aurait élé tiré de nouveau du tombeau pour 
être exposé plus en évidence à la vénéralion des fidèles. Si nous 
en croyons la relation de Dom Jacques Boyer, en 1711, il était 
dans une fort belle chasse de bois doré, placée sur le maître-autel, 


(1) Bibliotheca Premontra Ord., p. 10:2-1046. Pro monestario sancti Gil- 
berti Relictione. 

Notes adressées par le Père Godefroy Madelaine,sancien abbé de Frigolet, 
de l'abbaye de Bois-Seigneur-Isaac Ophaine (Belgique), au regretté cha- 
noine Clément. (Dossier particulier des archives du chanoine Clément.) 

(2) Le collège prémontré de la rue Hautefeuille a disparu en 1791. 
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supportée par des anges ct ornée de sculptures dans le goût de 
l'époque (1). 

Ce reliquaire fut transféré solennellement à l'église de Saint- 
Didier-en-Rollat, le 21 août 1791. Le curé Renat en a laissé la re- 
lation sur les registres paroissiaux (2). 

« De suite avons fait l'enlèvement de saint Gilbert, fondateur 
de la dite église, de deux anges portant chacun une couronne, 
d'une relique de saint Gilbert contenant Hi mächoire supérieure, 
d’une autre de saimt Maveul dans laquelle est l'os de son bras, 
d'une autre dans laquelle est la vraie croix de Notre-Seigneur, 
d'une autre contenant des os de saint Didier, d'une autre conte- 
hant un morceau du voile de Ja Sainte Vierge, d'une autre en neuf 
cases dans lesquelles se sont trouvées des reliques de saint An- 
toine, de saint Barthélemy, de sainte Luce, et de plusicurs autres 
qui ne sont pas connues, d’une boite en carton couverte d'une 
étoffe de soie bleue et blanche, dans laquelle est la ceinture en 
cuir noir de saint Gilbert, et une autre aussi de carton couverte 
d'une étoffe de soie blanche dans laquelle s'est trouvée une autre 
ceinture en talfelas de siunlte Pétromille, épouse de saint Gilbert, 
qui sont tous les saints et reliques qui se sont trouvés dans ladite 
éulise... » 

Les bäliments du monastère formaient un quadrilatére, au een- 
re duquel élit le eloître, où venait juillie la source des neuf fon- 
unes, [ne subsiste plus que les bâtiments de l'est et de lonest, 
L'église était au nord. I nen subsiste absolument rien. 

D'après la description qu'en donne Fabbé Bondant, elle avant 
trente mètres de longueur sur Vingt de largeur : elle comportait 
trois nefs et cinq travées, E'abside semi-creulaire encadrait Je 


maitre-autel ; deux chapelles en cul-de-four ornatent chaque côté 


(1) Journal de Voyage de Dom Jacques Boyer, par Ant. Vernière. p. 64, 
publié à Clermont-Ferrand, chez Ferdinand Thibaud, libraire, 1886. 

(2) Archives communales de Saint-Didier-en-Rollat. Renat avait été élu 
curé constitutionnel de Saint-Didier-en-Rollat, par les électeurs du district 
de Gannat, et avait pris possessicn de sa cure le 10 avril 1790. Il était tou- 
jours en fonction le 1*" décembre 1793, lorsque l'église fut fermée. Tous les 
objets en métal, or, argent, cuivre furent versés au district. La chässe si 
vénérée dut suivre le mème sort. 
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LE CHATEAU DE DOUZON 


ET SES POSSESSEURS ‘ 


Un château fort s'élevait autrefois à peu près à la mème place que 
le château actuel de Douzon. Ce château aurait été détruit en partie 
par un incendie, dans le premier tiers du xvin* siècle. Il en subsiste 
encore le vieux donjon carré à quatre étages, et une tour ronde. En 
prenant ces deux tours pour points de repère, on constate que l'en- 
ceinte devait avoir une étendue considérable. On ne trouve aucuns 
vestiges de fossés. Dufour date le donjon du x siècle ; Grégoire du 
xiv* siècle. 

Le château moderne a été bâti en 1730, par l'architecte parisien 
Clément. Le projet ne manque pas d'allure, et les superbes jardins, 
bordés de magnifiques charmilles, donnent à cette demeure bien 
conservée et entretenue avec soin des réminiscences d'anciennes 
résidences royales (2). 

Au début du xiv° siècle, la terre de Douzon appartenait à Jean 
d’Avenières, chevalier, seigneur du Montet (Bellenaves), Douzon 
(Etroussat), Le Crozet (Fourilles), etc., qui rendit foi et hommage 
en 1301 et 1322. La maison d’Avenières serait, d'après des Gozis, 
une des maisons chevaleresques les plus anciennes du Bourbonnais, 
ayant occupé dans la province une situation considérable aux x1n°, 
xivt et xv° siècles (3). 


(1) C. GRÉGOIRE : Le Canton de Chantelle, p.194. 

(2\ « Récit d'un vovage fait en novembre 1820, à Chantelle et au moulin de 
« la Grotte », par M. A. Dufour, artiste et archéologue, ancien directeur de 
l'Eco'e de dessin de Moulins. » (/}ulletin de la Société d'Emulation du 
Bourbonnais, 189, p. 340.) 

(3) Archives départementales de l'Allier, collection des Gozis, dossier 
n° 281. 
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Douzon passa successivement, au cours du xiv° siècle, à François 
d'Avenières, Jean d'Avenières, Perrin d'Avenières et Marguerite 
d'Avenières, qui épousa vers 1398 ou 1400, Dinet du Chäâtcau- 
neuf, seigneur de Pierrebrune. 

Au milieu du xv° siècle, vers 1440, ce fief était indivis entre Îles 
Châteauneuf et les Rochedragon ; Catherine de Rochedragon le 
porta, vers 1443, à son mari, Louis de Chaussecourte (1). Celui-ci 
appartenait à une famille originaire de Combrailles, où celle était 
connue dès 1171. Douzon passa ensuite à leur fils, François de 
Chaussecourte. qui ne laissa qu’une fille, Gasparde de Chausse- 
courle, épouse de Jean de la Bussière (2). 

De ce mariage, Gasparde de Chaussecourte eut deux filles : 

1° Péronnelle. qui épousa, en 1590, Jean-Paul Audier (3) ; 

2° Anne, qui épousa, en 1596, Annet Morin d'Arfeuilles. La terre 
de Douzon advint à Péronnelle. Celle-ci n'eut qu'une fille, Madeleine- 
Aimée, qui. en 1625, épousa son cousin germain, Symphorien Morin 
d’Arfeuilles. Ce dernier fut substitué aux nom et armes des Audier, 
et figura sous le nom d’Audier d'Arfeuilles. Leur fils, François 
Audicr d’'Arfeuilles, né vers 1630, possédait Douzon en 1698. Il 
n'avait qu'une fille, Jcanne-Marie Audier d'Arfeuilles. qui épousa, 
en 1689. Philibert du Buvsson, chevalier, seigneur de Mont, la Cave, 
Salouse, Je Montet. la Chaise, etc., conseiller du roi, président 
ancien au Présidial de Moulins, maire de cette ville (4). 

La famille du Buysson ou du Buisson est d’une noblesse fort 
ancienne. Des Gozis place son origine dans le Cantal, au château du 
Buisson, paroisse d'Alleuze, près de Saint-Flour. Une branche vint 
faire souche en Bourbonnais, à la fin du xv° siècle, par le mariage 
d'Antoine du Buvsson avec Louise de Moriat, dame de la Cave 
(Bellenave). Cet Antoine du Buvsson fut chambellan de Pierre II, 
duc de Bourbonnais. 

C'est de lui que descendait Philibert du Buvsson. Son petit-fils. 
André du Buvsson, seigneur de la Cave, Mont, Montcelat, Fognat, 


(1) Archives départementales de l'Aliier, collection des Gozis, dossier 
n+ 15Y°. : 

(2; {d., dossier n° 1.220, 
(4) /d4., dossier n° 224. 
(4) Archives départementales de l'Allier, Collection des Gozis, dussier 
n° 1.230. 
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Montchaisv, La Chaise, Chaumardv, après une courte carrière dans 
le métier des aimes, épousa en 1577 Louise de Lingende, fille de 
Jean. écuyer. seigneur de Pouzceux, lieutenant-général en la séné- 
chaussée du Bourbonnais. Les descendants occupérent tous des 
charges importantes au Présidial de Moulins. 

Philibert du Buvsson décéda en 1729 et laissa la terre de Douzon 
à son fils, François Seneterre du Buysson-Audier. Celui-ci inter- 
rompit la tradition, et renonça à la robe pour l'épée. Il fut mousque- 
taire du roi, licutenant, puis capitaine de dragons, chevalier de 
Saint Louis. Il épousa, en 1731, à Montluçon, Marguerite-Maycule- 
Alexandre de Beausson. 

En 1741, il avait acheté la terre de Montaigu-le-Blin. 

La terre de Douzon-Poncenat fut érigée en comté en sa faveur. 

Il décéda le.3 août 1769, il avait eu huit enfants : cinq filles et 
deux fils morts jeunes sans postérité, 

Sa fortune passa à son second fils, Denis-Michel-Philibert du 
Buysson, né à Douzon le 20 septembre 1736. 

Comme son père, celui-ci fut militaire : mousquetaire du roi, 12 
juin 1751; capitaine de dragons, 8 juin 1758 ; lieutenant-colonel, 
11 mai 1769 ; mestre de camp, 20 décembre 1770 ; gouverneur des 
troupes de la ville de Moulins, 6 mars 1774 ; brigadier-général de 
dragons, 1° mars 1780. 

En 1788, le comte de Douzon siégea comme membre de la noblesse 
à l'assemblée provinciale du Bourbonnais, ct il fut désigné pour 
faire partie de Ja commission intermédiaire. 

Elu député de la noblesse aux Etats yénéraux, il démissionna le 
25 juillet 1789, et se retira dans sa terre de Ciernat. Arrêté comme 
suspect, il. fut condamné à mort par la commission révolutionnaire 
de Lyon et exécuté le 11 nivôse an I. 

Il avait une immense fortune, on parle de 800 O0 livres de rentes. 
Ses biens furent aliénés au profit de la Nation. Il ne s'était pas 
marié, mais aurait eu un fils naturel, André Dumont, guillotiné à 
Lyon le même jour que lui (1). Il n'était plus propriétaire de Douzon 
depuis 1774. [l'avait vendu cetteterre pour 273.000 francs à Girard, 
demeurant au Rozet, paroisse de Barberier-Percenat ; mais avec 


(4) Louis AUDIAT: La Terreur en Bourbonnais, 1I[. pages 91-122. 
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la clause d'interdiction de se qualifier comte de Douzon. Grégoire 
indique que Girard était le régisseur de du Buysson. Il devait possé- 
der une très grande fortune. 

Le nouveau propriétaire de Douzon, Louis-Charles-Antoine 
Girard, écuyer. scigneur de Rozet-Charbonnière, élait né vers 
1735. Il figure avec le titre de capitaine aide-major aux grenadiers 
royaux (1). 

Il comparut en 1789 aux Assemblées de la noblesse pour les Etats 
généraux, à Moulins. | 

Ses fils avaient émigré, mais il semble qu'ils rentrèrent en France 
avant le Consulat (2). Lui-mème mourut à Douzon, le 12 fructidor 
an IV. 

C'est l’un des fils, Girard de Charbonnières, qui vendit la terre de 
Douzon, le 2 nivôse an XI, à Jacques-Marie-Pierre Laizel, dont les 
descendants possèdent toujours cette propriété (3). 

La famille Loizel est une vieille famille bourgeoise de Gannat, où 
Jacques-Marie-Pierre est né le 18 novembre 1776 (4). II fut membre 
du conseil général, et reçut, le 11 novembre 1814, des lettres de no- 
blesse, chevalier de la Légion d'honneur, décédé à Douzon le 
20 janvier 1858. [l eut un fils et deux filles. Son fils, Etienne-Eugène 
Loizel, né lui-même à Gannat le 1° thermidor an VI, est décédé le 
24 octobre 1879. 

Enfin, celui-ci eut un fils, André-Gilbert Loizel, né le 30 no- 
vembre 1853, maire d’'Étroussat, décédé le 19 février 1902, à Douzon. 
Il a épousé, le 19 février 1884, M'e Marie-Suzanne-Constance Bru- 
gière de Barante, et a laissé trois filles. | 

Josépn ViPie. 


(1) Archives départementales de l'Allier, collection des Gozis, dossier 


n° 2.872. 

(2) Louis Auniar: La Terreur en Bourbonnais, II, p. 363. 

(3) Archives départementales de l'Allier, collection des Gozis, dossier 
n° 43.079. 

(4) Son père, Anto.ne-Giibert Loizel, était procureur du roi à l'élection de 
cetle vilie. 
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Notes historiques et démographiques 
sur les communes traversées 


LE MOULIN DES GROTTES DE BAYET 


Au cours de l’excursion de 1927, nous avons traversé sept com- 
munes de l’arrondissement de Gannat, dont quatre: Barbericr, 
Etroussat, Ussel, l'ourilles, appartiennent au canton de Chantelle ; 
deux : Saint-Didier-en-Rollat et Broût-Vernet, à celui d'Escurolles ; 
et une, Bayet, à celui de Saint-Pourçain. 

Avant la Révolution, le village de Saint-Didier-en-Rollat s'appe- 
lait Saint-Didier-en-Billy et, en 1793, on le dénomma Marcenat-les- 
Levis (1). 

Avant la Révolution, ls territoire actuel de la commune de 
Bayet formait trois paroisses. Nérignet (Nérigners de la carte d'état- 
major, édition 1852), à 2 kil. 500 au Nord de Bayet, (dont l’église 
fut vendue en 1797), était une de ces paroisses, et, en 1790, elle fut 
réunie à la paroisse de Martilly (3 kil. N. de Bayet), pour former la 
commune de Martilly-Nérignet, qui elle-même fut fusionnée le 
16 mars 1807 à la commune de Bayet. A l'heure actuelle Nérignet et 
Martilly ne sont plus que de simples hameaux de la commune de 
Barvet. 

Au contraire, Vernet (4 kil. N. de Broût, sur la route nationale 
de Saint-Pourçain à Gannat), qui fut une commune jusqu'en 1831, 


(f{) Une grande partie des renseignements qui suivent ont êté puisis 
dans les Monographies communales de l'arrondissement de Gannat et le can- 
ton de Montmarault, dressées par des instituteurs sous la direction de 
M. Germouty. — Gannat 1909, 1 vol. 592 pages. 
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époque où clle fut rattachée à la commune plus importante de B roût, 
adjoignit son nom à celui de Broût, et la nouvelle commune s’a ppela 
Broût-Vernet. 

Cette fusion ne fut obtenue qu'après plusieurs pétitions dans les- 
quelles on signalait que Vernet (280 habitants) ne disposait que de 
faibles ressources et que, depuis la Révolution, elle avait été rattachée 
à Broût pour ce qui regarde le culte. Son église, en eflet, avait été 
vendue en exécution de la loi du 28 ventôse an IV. 


À Barberier, Saint-Didier-en-Rollat et à Broût-Vernet, on trouve 
de grands domaines, exploiiés par mélavers, alors que, dans Îles 
communes voisines, les pelites ou moyennes propriétés domi nent. 

Barberier, commune de faible étendue, 807 hectares, n'a que 
287 habitants, répartis en 25 hameaux ou maisons isolées, cl ne pos- 
sède une mairie et une école que depuis 1881. C'est bien le type de 
la petite commune qui pourrait être supprimée sans gros iricon- 
vénient, sion la morcelail pour la rattacher partie à Etroussat, 
partie à Bayet. 


L'exemple de Bayct et de Broût-Vernet montre que, sous la Révo- 
lution et sous Louis-Philippe, on n'a pas hésité à faire des fusions 
de paroisses ou de communes. À l'heure actuelle, pour simplifier 
l'administration et pour réaliser des économies appréciahbles, ne 
devrait-on pas supprimer environ 10.000 communes sur les 14.383 
de moins de 300 habitants, qui existent en France. I suflirait de dé- 
cider qu'en principe, toute commune de moins de 400 habitants serait 
soit rattachée à une commune, soit partagée entre plusieurs commu 
nes voisines, suivant Île désir des habitants. Des exceptions ne 
seraient admises que pour des communes trop vastes. Dans Îles 
communes ayant une agglomération centrale, on pourrait provisoire- 
ment ou délinilivement maintenir l'école, qui serait une annexe de la 
commune à laquelle serait rattachée cette agglomération. 

Le tableau suivant prouve que malheureusement le mouvement 
de dépopulation, signalé il ÿ a plus de 15 ans par M. 4. Viple (D, 
n'a fait que s'accentuer depuis lors. 


(4) Enquéte sur la dépopulation dans l'arrondissement de (iannat. — Les 
Cahiers du Centre. Nov. 1911 (3 pages). 
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| ç JL POPULATION | 
| — uperficie ER | 
__ en 1188 | maxima | en 1927 rs 


Depuis 1921 


! Saint-Didier-en-Rollat . | ‘3.283 | S00h.! 866 (en 1850), 662 Los — 145 hab. 
: Broût-Vernet .:.| 3.171 » 1659 (en 1879) 1235 :— 25,5 |— S1 hab. 


Bavet..,....... 2,265 | 850 [1080 (en1N50)) NO9 —25,1 | — 48 hab. 
PRET RE KO7 387 (en 1850 | 246 |—36,4 | 4t hab. 
Etroussat....... 1.304: 2751en 150)  £96 — 929,7 7 — 38 hab. 

EST Re S02 | iilien1835); :3S3 mu 00,4 le 29 hab. 
| Fourilles....... GON jh | 08 (en 1806): 36: | 28. : 7 hab. | 


La diminution de la population en 75 ans est considérable, et il 
faut espérer que Îles habitants comprendront que leur mentalité 
doit changer s'ils ne veulent pas que, dans un siècle, ces communes, 
riches parce que peuplées autrefois, ne deviennent un désert. 

L'électrification de l'arrondissement de Gannat, des mesures 
d'hygiène diminuant la mortalité, peuvent atténuer Île mal ; mais ce 
n'est pas suflisant pour Île faire disparaître, car pour provoquer la 
croissance de la population, il faut tout d'abord une forte natalité. 
Puissent les instituteurs, tant de l'enseignement public que privé, 
comprendre que leur devoir est de persuader aux enfants et à leurs 
parents qu'un pays à faible natalité est destiné soit à disparaitre, 
soit à être envahi militairement ou pacifiquement. 


LE MOULIN DES GROTTES 


Le moulin des Grottes se trouve à 600 mètres au Sud de Bavet. 
sur un petit bras de la Sioule, légèrement en amont du pont sur 
lequel passe le chemin quirelie Bayet au hameau « Les Chambons ». 

La carte de Cassini indique le moulin en question sans lui donner 
de nom, et, un peu au Sud, un autre moulin (sur le même bras de la 
Sioule), désigné sous le nom de moulin de Crotte. La carte d'état- 
major indique Île moulin sans lui donner de nom,et ilenest de: 
même sur Ja carte au 1/100.000€. La carte Montaut (1878) porte 
« moulin de Crotte » (comme la carte de Cassini pour un moulin 
qui n'existe plus). Dans le pars on dit le « moulin des Grottes », qui 
est le terme le plus exact, ou de la Grotte. 
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C'est sous ce dernier nom qu'il est désigné par A. Dufour, dont 
les notes de voyage de 1820 ont été publiées (1), par C. Grégoire, 
qui le désigne de la même facon dans sa brochure : « Excursion 
dans le canton de Saint-Pourçain » (2), où il donne. d'ailleurs, une 
référence inexacte pour les notes de Dufour, dont il indique la pu- 
blication en 1895 au lieu de 1896 et p. 110 au lieu de p. 347-354 

M. Dufour indique qu'il a fait un dessin du moulin de la Grotte. 
de l'ile qui se trouve à l'Est. Où ce dessin se trouve-t-il ? Il serait 
intéressant de le retrouver pour le comparer à ce que l'on voit 
actuellement. 

La description de Dufour est encore assez exacte, et, lorsque 
l'occasion se présentera, nous signalerons les différences constatées. 

M. Grégoire signale qu'il n’a pu recueillir aucune légende sur ces 
grottes et donne les noms des cinq familles de meuniers qui, depuis 
300 ans, ont habité ces grottes. En effet, le moulin lui-même est 
construit sur les bords du bras de la Sioule à unequinzaine de mètres 
de la falaise trouée par les grottes qui sont à trois hauteurs différentes. 

Les entrées des quatre grottes du rez-de-chaussée, ouvertes vers 
l'Est, donnent sur la cour du moulin. L'entrée de la grotte la plus 
méridionale domine la cour d'environ 60 à 80 centimètres, et se 
raccorde avec elle par un plan incliné en terre. La distance qui 
sépare la fenêtre de cette grotte de la paroi Nord de la quatrième 
grotte est d'environ 50 mètres. 

L'entrée de la grotte 1 (la plus au Sud), a environ 2,40 de haut 
et est pourvue d'une porte à double battant. La grotte, profonde de 
12 mètres, a comme plus grande largeur 11 mètres, et comme hau- 
teur maxima 2,80 cnviron. Des murettes la partagent en trois 
compartiments, l’un, celui pourvu d'une fenêtre, sert d'’étable à 
porcs, les deux autres servent à loger la volaille ; aussi le sol est 
couvert d'une épaisse couche de fientes. 

Le grand compartiment auquel on accède par la porte est soutenu 
par deux piliers, le premier trapu, d'un diamètre de 1 mètre à sa 
partie la plus étroite à 1,20 du sol, a peut-être été taillé de 50 cen- 
timètres à 2 mélres au-dessus du sol, le second de ! mètre de dia- 


(1) Récit d'un voyage fuit en novembre 1820 a Chantelle et au moulin de 
la Grotte. par A. Durour. — Bull. Soc. d'Emul., 1896, p. 347-351. 
(2) Moulins, Grégoire, éd., 1900, pages 1 à 4. 
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mètre à la base, semble être formé par une stalactite réunie à une 
stalagmite par un pédoncule de 30 centimètres de diamètre. N'’étant 
pas géologuc, nous ne pouvons nous prononcer ; mais nous ne 
croyons pas que ce pilier ait été ainsi taillé par l’homme, qui n'a- 
vait aucun intérêt à lui donner cette forme curieuse. 


JAI, _ver_GROTEL  HABYF ET 0 lIOUNNN es GROTTES 


—— A__BAYET [ALLER ) — 


Fou 


St es ont age 


FAT. nm. CHAUSSAA. 


D'après Grégoire, les propriétaires, à la fin du xvine et au début 
du xix° siècle. permettaient à des veuves”"pauvres de loger dans 
celte grotte et d'y installer leur lit et leur coffre. Mais la concorde 
ne régnait pas toujours entre ces femmes et, de temps à autre, il 
allait retirer l'autorisation donnée. 

Dufour ne parle pas de ces deux piliers pittoresques ; en revanche, 
il signale le four des meuniers, « placé sur un plan plus élevé, dans 
une seconde grolte, mais peu profonde ». Nous ne l'avons pas 
remarqué. Actucllement, le four, creusé ‘dans le tuf, se trouve 
immédiatement au Nord de la seconde grotte, qui sert d'écurie. Ce 
four est protégé par un petit auvent. 

La falaise, presque verticale, haute d'une douzaine de mètres (la 
Sioule est à deux cent quarante mètres, alors que le sommet du pla- 
teau, à six cents mètres à vol d'oiscau. est coté deux cent quatre- 
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vingt mètres), projelte un éperon de sept mètres de saillie, que 
l'escalier de pierre conduisant aux grottes du premier étage épouse 
en contournant sa partie N -E. À la base, cet éperon présente di- 
verses anfractuosités occupées par des appentis où l'on loge des 
volailles où des lapins. 

La grotte 2, qui sert d'étable, est pourvue d'une fenêtre et na 
guère que deux mètres de haut ; elle a six mètres de large sur quatre 
mètres de profondeur. Elle est fermée par une muraille maconnée 
qui se prolonge vers le haut et clôt la grande grotte du premier 
élage. 

Au Nord du four, il exisle un appentis de cinq mètres de long, 
couvert en tuiles. à murailles en briques, avec une large fenêtre 
à volets. 

Immédiatement après la grotte 3 (4" 9"), servant de cave à char- 
bon, se trouve un appentis en planches. au-dessus duquel on voit, à 
cinq mètres de haut, les restes d'une cheminée creusée dans la 
roche. 

Enfin, la quatrième grotte (4" X 4") sert de cave. 

Le premier étage, dont le seuil est à cinq mètres au-dessus de la 
cour, se compose de deux pièces ; la grande, large de six mètres. 
profonde de dix mètres. est éclairée par l'imposte de la porte ct par 
une fenêtre. Entre ces deux ouvertures, se trouve la cheminée, dont 
la gaine, maconnée, puis en briques, est surmontée d'un long tuyau, 
qui dépasse le haut de la falaise. 

Au Sud de la grande salle. dont le sol est constitué par des dalles 
el des briques, une autre grotte, de forme irrégulière (4 m. 50 sur 
9 méêtres de profondeur). éclairée par une fenètre, donne par une 
porte sur une petite terrasse de un mètre sur quatre de large. 


Dans l'angle N.-E. de la grande salle, un escalier de bois, très 
étroit. d'environ deux mètres de haut, qui emprunte une sorte de 
cheminée naturelle, donne accès à la grotte du deuxième étage 
(3" ©: 3"), qui est éclairée par une fenêtre et une lucarne. Comme 
les deux grottes du premier étage, la facade est tournée à l'Est et 
formée par une maçonnerie en pierres. 

Nous n'avons pu savoir de quand datent l'escalier de pierre et les 
murailles de maconnerie. 

Dufour dit que la pièce du deuxième étage était éclairée « par deux 
meuctricres, exécutées comme dans les châteaux forts et, de là, on 
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peut accéder dans une espèce de très petit cabinet ou réduit, placé 
au dessus de la première chambre. D'après les meurtrières faites 
avec soin que l'on y voit, il paraît que cetle retraite fut jadis une 
espèce de vedette militaire pour surveiller le passage de la Sioule. 
Ces meurtrières sont de forme antérieure à l'invention de la 
poudre ». 

Les trois grottes du premier et du deuxième étage sont éclairées 
à l'électricité. 

Ces diverses grottes, creusées dans Île tuf et dans des roches 
calcaires. dont on voit spécialement au Sud, au-dessus de la grotte 1, 
des bancs nettement horizontaux, sont-elles naturelles ou bien ont- 
elles été creusées par nos ancètres ? Dufour paraît croire qu'elles 
ont élé creusées par l'homme, car il dit : « Une faute grave que l'on 
a faite, c'est d'v faire des voûtes plates. » Pour nous, il nous semble 
que ces grottes sont naturelles, et que les deux piliers de [a grotte 1, 
ou tout au moins l'un d'eux, n'ont pas élé façconnés par l'homme. 
Celui-ci doit s'être conlenté d'améliorer les grottes en faisant sauter 
les bosses, les aspérités, de les agrandir de façon à les rendre aussi 
logeables que possible. 

Aux géologues de se prononcer après examen sérieux. Îl importe 
de noter que ces grottes ne présentent aucune trace d'humidité, ce 
qui les rend très habitables. Mais, la neunière se plaint d'être obligée 
de monter l'eau et les provisions pour une quinzaine de personnes 
par un escalier de cinq mètres de haut. 

Au moment de l'excursion nous croyions tous que ces grottes 
élaient les seules habitées de notre département. Depuis, notre 
confrère M. À. Bardet nous a signalé une petite grotte habitée sous le 


château de Chavroche. Peut-être en existe-t-il d'autres. 


* 
* *x 


À l'âge Magdalénien, le climat étant devenu froid, nos ancêtres 
furent amenés à se réfugier dans des abris sous roches ou dans des 
grottes, qu'ils aménagérent plus où moins, À d'autres moments, des 
exploitations de pierres tendres provoquérent le creusement des 
« Creutles » de l'Aisne, ainsi que près de Montrichard, sur Îles 
bords du bas Cher. « Montrichard, a écrit Elisée Reclus (1) a été 


(1) Géographie universelle. T, Il, « La France », p. 572. 


968 SoctéréÉ D'EuuLATIoN pu BouiBonNxais 


construit en grande partie avec de la pierre tendre et durcissant à 
l'air, dite « Tuffeau de Saumur », que l'on retire des immenses 
carrières souterraines de Bourré, creusées dans la colline qui do- 
mine la rive droite du Cher, à l'est de Montrichard. Le bourg de 
Bourré occupe quelques-unes de ces galeries évidées dans la roche ; 
ses cheminées apparaissent çà et là au milieu des vignobles. » 

Dans un article des Lectures pour Tous (1), on lit le passage sui- 
vant: « Le type le plus parfait d'un groupe de troglodvtes est le 
village de Bourré. Il est diflicile d'imaginer plus saines et plus 
confortables habitations, fraiches en été, chaudes en hiver, bien 
supérieures à la chaumière de granit ou de bois ct RARES de nos 
Bretons ou de nos Normands. » 

En beaucoup de points de France, les granges, les caves, les éta- 
bles, occupent des grottes naturelles ou artificielles (Champagne, 
Bourgogne, Anjou pour les vins, Roquefort pour les fromages, etc.) ; 
ailleurs, les entrées des grottes sont fermées par des murs, percés 
de portes et fenètres. et elles sont habitées, comme à la Roche- 
Guyon, sur la basse Scine, dans l'Oise. le long de la Cure (Morvan), 
en bordure de la ligne de Bourges à Tours, spécialement entre Saint- 
Aignan et Montrichard, dans le Limousin, le Périgord, le Quercy. 
en Provence à Calës (nord de Salon) où un ermite occupait encore 
il y a une cinquantaine d'années, une des nombreuses grottes à 
élages, qui y auraient été creusées et aménagées par les Lisures, 
après avoir été occupées par les Ibères (2). 

Notre département possède peu de troglodvies ; il nous a semblé 
d'autant plus intéressant de signaler et de décrire le moulin des 


grottes de Bayet, qui est peu connu. 
GEoRGEs BRuEL. 


(1) L'homme des cavernes au xx° siècle (687-696), 1901. 
(2) M. B. SAVOYE, « Les grottes de Calès, en Provence », L'Illustration, 
11 juin 1927, p. 611-614, 4 gravures. 


*‘UOrNOCI ep NnuS]VUOS S'1'g ‘V119)0qNVY,P Panda ‘+ 
‘JHeqiug 0p 081 SUUSIOUU,T 912 € — 1SQ{ID IUILE 9P PINS ‘Z — ‘1089[,) Y% S3JU3QUN)J ve ‘1 


La&OGT NI! 8 'NOISAHILIDXO sAXX 
(‘J8///1U0W 0 1819 19) 


VOLE. dh-. CS SO le + 


RE Les 


è e è è è ( 
eee ee cee eee [14] c6e ce 
* e ..., L e* : ..…, ‘ e* . .…, .*° . .., . H .…., . e* e ..…, e® . .e x 
d. .. s se . LS . 
L 123 AA (11) LE LA Sa" ce ce, ; % e°°50000e, sa et 200050, a" eco oc, Sa" AL ce, ea" e°°°© 
0 if: + … ee if: 0 il: DER AR DS Et CE EE ii eo 
< ee ,  *e 2 ee :': 0e . < ee Lao .e pue. ee LC 0 ... 00 :°: 00e . % ee La °e n CLS .. : %e 
oouuss* Ses ROC, Éd LCTPPP EL ÿ CCS APPEL ess …. too” ” OPEL e Set IPTC € CPR * e PS 
SR PP EL 2 NO © PL UP 2 QE AP GC M ARS 


LES ÉDIFICES RELIGIEUX 


VISITÉS PAR L'EXCURSION 


(SIMPLES NOTES) «) 


L'Excursion de 1927 ne visitait, 48 faut bien le dire, aucun de 
ces grands édifices qui sont la parure artisüque de notre région : 
mais 1 serait injuste de démer Frutérèt de ces modestes églises, 
si parlieuliérement caractéristiques de Part anergnats des envie 
rons de Siunt-Pourcain, el de ces deux abbaves dont 1 ne nous 
reste, hélas que des vestiges bien éprouvés ait cours des âges : 
leur destination aclielle n'est pas, d'ailleurs, sans nous inquiéter 
quaut à la conservation de ces derniers témoins de Farehiteeture, 
de Ja seulplure el de la peinture médiévales dans ce peliE coin du 


» ‘ , à 4, 
Pourbonnais. 


) * , A D NT LE L : 1 e à L 
ABBAYE DE Pour a vie de saint Gilbert el l'historique de 


la fondalion de Fabbave. tt fout ce reporter an 
S'-GILBERT | | ie | | 
conseienereux traviul de abbé Boudant (2.0 A 


en juger par le collationnement de quelques mesures, nous ne 


Saurions garantir Pexacltude de tous les renseignements donnés 


1) Chaque année, M. le chanoine Clément donnait sous cette rubrique, à 
la suite de l’'Excursion de la Société, une série de monographies aussi pré- 
cieuses au point de vue de l'histoire religieuse que de l'archéologie. Nous 
sommes pris au dépourvu pour continuer dignement ce travail, pour la 
réalisation duquel nous manquent tout à la fois la compétence et les loisirs. 
Ces notes rapides appuyées de croquis re visent qu'à fixer le souvenir des 
excursionnistes et, par quelques références bibliographiques, à faciliter le 
travail des chercheurs. 

(2) Bulletin Soc. d'Emulation, 1856-1858, pages 100 et ss. 
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par Pérudit historien : néanmoins, dans ses grandes Hgnes, la 
description de Fabbhave, = dont le témoin d'alors à vu, de ses 
propres veux, les parties aujourd'hur détruites, telles église et 
Ex mense abbatiale. — peut nous donner une idée suffisante de | 
Fimportunee de cet ensemble monastique 2 @ L'établissement de 
Nestflontames est un quadrilaltère parfaits d'environ 90 mètres 
carrés, Au midi, c'était Ja mense abbatiale, au nord l'église ; une 
crange se voit à l'occident, à Forient Phôpital. » Notons, en pas- 
sant, que Je bâtiment de l'ouest devait être, à notre avis, Fhôpi- 


« 


al proprement dit (effectiement grange à Pheure actuelle), tm- 
dis que a construction qui borde a cour à Fest comprenait au 
rez-de-chaussée la salle capitulaire et la vaste euisine monacale, 
dont nous donnons le plan (1). € Un petit préau, adossé aux bà- 
iments, se promenait dans Ja cour au niheu de laquelle, dans un 
riche bassin, retombiit en gerbe Ha source des neuf fontaines... » 
Plus Join, M. Fabbé Roudant décrit Féglise, « dont le plan étui 
une eroix Jaline. comportant 39 mètres de Jongueur sur 20 de 
large : trois nefs se développent pour recevoir les fidèles em 
Lravées en coupaient l'étendue, L'abside demi-cireulaire encadrait 
le maitre-autel qui était visible à tous Les veux. Quatre chapelles 
en eul-de-four ornaieut les transepté, deux de chaque côté 1 à Vex- 
rémité du transept said. s'élevait le clocher qui pouvant de là fire 
parler toutes ses voix sans troubler Les cérémontes. Ce qu'il x 
mait surtout de remarquable dans celte église. eétut une rm 
mense tribune, communiquant de flane à Fhôpial, d'où les ma 
Lides pouvaient prendre part aux offices... Mentionnons Le porche 
qui appt au nord une forte tour erénelée. pouvont, dans ces 


lemps dhffieites, servir de défense au monastéere. » 


En attendant le résultat des fouilles qu'avec une bonne grâce à 
laquelle 1 nous est agréable de rendre hommage Vient d'entre- 
prendre NL Burelle, Le propriélaire actuel de Saint-Gibert, feuit. 


les qu'il hous a cmablement iauité à sure dans le but de pré- 


1) C'est d'ailleurs là, à de petites variantes près, le plan-tvpe des ensem 
bles monastiques : il suftit de le comparer avec le cloitre et la salle capitu- 
laire de Souvigny,ou avec la reconstitution de Cluirvaux,que donne Viollet- 
le-Duc dans son Dictionnaire de l'Architecture (t. 1, p. 167). 
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ciser la disposition de l'église et l'emplacement du lombeau de 
saint Gilbert, nous devrons borner notre description à Îa seule 
parie qui subsiste, le bâtiment qui abritait la belle salle capitu- 
aire dont nous sommes heureux de pouvoir reproduire la facade 
eur da cour du eloitre, C'est une construeion, aux murs épais, 
de 22 mètres de longueur sur 10 de largeur, partagée en trois 
parties : vers le nord, la salle eapitlaire au centre. un couloir, 
et au midi une vaste cuisine de plus de 14 mètres de Jongueur. 
Cette dernière piéee est composée de trois travées, voûtées d'aré- 
les, dans le sens longitudinal, et de deux dans le sens transversal 
(2,40 x 4,60) : les doubleaux de séparation retombent sur deux lar- 
ges colonnes aux chapiteaux assez simples, el dont, en raison d'1 
nivellement du terrain, les bases ne sont plus apparentes. Sur Île 
mur ouest s'enfonce dans la maconnerie, d'ailleurs sallante à 
extérieur, la cavité enfumée d'une vaste cheminée aux lignes ro- 
bustes, Celle pièce servait, soit de cuisine proprement dite, soit 
de chaulloir (ealefaclorium). local où, après le chant des Laudes, 
au lever du soleil, les religieux, transis par l'office de nuit, al- 
lnient se réchaulfer et graisser leur sandales avant de se rendre 
aux travaux du matin. La porte située à gauche de Li chemmée 
devait donner accès à li galerie sud du cloître. Le couloir médian 
ne comporte qu'une nef de deux travées également voûtées daré- 
fes: il faisait communiquer la cuisine eU Ex salle capilulare. avee, 
à chaque extrémité, une porte sur le cloître et une sur les jardins. 

La salle eapitulaire comprend deux séries de trois travées sé 
parées par des doubleaux (400%5,70), mais dont les ares dingo- 
maux, au dieu des simples intersections darèles de La enisine, pré- 
sentent une mouluration plus fine, avee rosace seulplée à la clef. 
Celle disposition est assez curieuse el laisse déjà entrevoir, au 
xu® siéele, les puissantes réalisations que Hi voûte d'arêles va per- 
mellre aux siéeles suivants, Les retombées se font, à Fouest, sur 
des colonnettes. pour les autres faces sur des pilastres accostés de 
colonnetltes engagées, Outre les trois fenêtres ordinaires qui éclate 
rent Lu piore à Fest, la salle est ornée, dans le mur du cloitre, 
de trois ouvertures à plein cintre, dont celle du milieu servait de 
porte, el les deux ltérades de fenètres ; celles-er élateut compo 


ses de baies séminées, en Liers-point, aujourd'hui maconnées, 
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Extérieurement et intéricurement, les tableaux de ces trois ou- 
vertes s'évasent par des arehivolles successives, dont les rou- 
leaux el les boudins retombent sur des colonnettes, Les sculptu- 
res de Ta salle capitulaire contrastent avec la simplicité de la cui- 
sine proche et donnent une idée de la richesse de décoration que 
deviut présenter église. 

À l'opposé de ectte façade, sur le parement est du mur de la 
grange actuelle, se devinent encore des traces de peintures mu- 
iales, personnages agenouillés (?), qui devaient orner la galerie 
du cloitre. 

els sont à peu près, avec l'habitation actuelle du proprié- 
Gure, ancien logis du prieur, les seuls vestiges qui nous restent 
de la pieuse fondation de l'Ordre des Prémontrés (1). 


= ÉGLISE DE — L'église de Broût-Vernet, placée sous de 
BROUT-VERNET Pétronage de saint Muageran, son géial 
arehiecte (2), comprend une nef de cinq 
lravées, térninée par une abside semi-cireukure et accostée de 
deux bas-côtés terminés par des absidioles en cul-de-four ; la 
dermère travée avant le sanetuaire est beaucoup moins large que”, 
les précédentes ; des doubleaux séparent chaque travée, en plein 
cintre pour les deux premières à l'est, en tiers-point pour les 
rois autres, ce qui But dire à M, abbé Berthoumicu que la pre- 
nuére parle soule serait imputable à saint Mageran (x siècle) 
el que Le reste serait dù à une campagne postérieure. 
Quoi qu'il en soit, 1 convient de noter le voütage en quart de 
cercle des bas-côlés, caractéristique nettement auvergnate. On re- 


(t) Nous avons eu en mains un dessin de M. Vignier établi sur les 
données d'un croquis relevé sur place, en 1901, par notre confrère M. l'abbé 
Debesson, pour sa monographie de Loriges dont il était alors curé. La 
composition représente saint Gilbert avec sa crosse, ayant à ses pieds les 
attributs de chevalier ; les éléments de ce tableau ont été empruntés aux 
vitraux de Notre-Dame du Port, reproduisant l'effigie de saint Gilbert ; le 
fonds, sur lequel se détache le venérable abbé, est le paysage mème de 
Neuffonts tel qu'il apparut en 1901 au dessinateur, avec les deux grands 
bâtiments parallèles de la salle capitulaire et de l'hôpital, et, au dernier 
plan, le logement du prieur. 

(2) Bulletin Soc. d'Emulation, 1902, p. 159, abbé BERTHOUMIEU : Une an- 
cienne peinture murale de Broùt-Vernet. 


24 


374 SOcIÉTÉ D'EMULATION Du BouRBONNAIS 


PR 


marque également que, tandis que les piliers des trois travées 
vers l'entrée sont de plan crucifére et surmontés d'un simple 
tailloir, les piliers du chœur sont cantonnés de colonnes à chapi- 
eaux (la seulplure de ces derniers ne remonte d'ailleurs qu'à la 


(CI. Montilliet } 


Broût-Vernet : Assios DE L'ÉGLiSe. 


fin du xx siècle, lors des travaux de réfection de Ja facade ouest, 
à laide de pierres provenant de la démolition de PFabhave de 
Saint-GiberD. 

Le clocher, qui repose sur la quatrième lravée du bas-côté sud, 
est moderne ; 11 a été reconstruit vers 1830, par les soins du curé 
Goutaudier, 

Dans le mobilier, 11 convient de signaler le lutrin en bois sculp- 
lé et doré dont Faigle nous reporte à l’époque impériale, qui a 
doté notre région de plusieurs objets semblables (D. 

Enfin, à en juger par les jolis spécimens réunis, lors de l’Ex- 


(1) Voir plus haut page 339. 
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eursion, par M. l'abbé Montmain, la paroisse de Broût-Vernet 
serait riche en Pielas et en statues de la Vicrgc d'une réelle va- 
leur, (Voir la photographie de M. Montilliet.) 


CHAPELLE D’ Nous n'avons pas jugé à propos de repro- 
AUBETERRE duire le plan de cette petite église, et notre 

description en sera brève, puisqu'il suffira 
an lecteur de se reporter à une commumicalion précédente de 
M. Tiersonnier (1). 

Nous sommes en présence d’un petit édifice du xn° siècle, très 
simple dans son plan rectangulaire terminé par une abside sermi- 
civeulaire, sans bas-côtés ni transept, La chapells à gardé sa 
vieille couverture en tuiles creuses, et quelques corbeaux, sous l& 
corniche de Pabside, en sont les seuls restes sculptés. On remar- 
que, dans une petite tourelle carrée qui flanque la nef au midi, 
un escalier étroit ; sur celte facade, quelques corbeaux subsistent 
qui ont dû porter la charpente d'une galerie de cloître. Tout cela 
est détruit, remplacé par l'habitation d'un fermier, tandis qu’au 
nord, les écuries s'appuient sur le mur de l’église, à l'endroit 
peut-être où se trouvait le tombeau de sainte Pétronille et de sainte 
Ponce, 

L'utilisation actuelle de la grande nef transformée en grange 
Ha pas permis aux exeursionnisies d'apprécier les peintures mu- 
rales qui lornaient au temps de sa splendeur Jointaine. Sur le 
mur sud, on distingue encore assez nellement, malgré les défigu- 
rations d'un vandale inconscient et le frottement des meules en- 
gerbées chaque saison, les scènes de l’Ecce Homo, la Flagella- 
lion et la Descente de Croix. Les peintures du mur nord, qui pré- 
sentent plusicurs personnages avec les traces d’un char, sont. dans 
l’état actuel el en raison de l'occupation fourragère, bien diffici- 
les à identifier. 

On n'ose conseiller au propriétaire d'abandonner l'usage de 
celle grange si vaste et &1 pratique, mais on resle inquiet sur le 
sort ultime de ces pauvres débris qu'il faudrait au moins calquer 


avec la conscience que mettait le regretté chanoine Clément dans 
ses relevés picturaux. 


(1) Bulletin Soc. d'Emulation, 1902, p. 80. 
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ANCIENNE ÉGLISE Cet édifice, actuellement désalfeets et 


- DE BARBERIER - 


oceupé, partie par le logement du pro- 
priélaire, parue par son exploitation 
agricole (grange et écuries), à été étudié par M. 0, Grégoire, dans 
sou Canton de Chantelle (1). Nous y renvoyons le lecteur pour 
la thèse historique, ne citant ici que les seules parties suseepti- 
bles de compléter cette rapide documentation archéologique, 

Barberiacus élit le nom primiif de La commune ; Nicolas ile 
« Persenat où Barberier, paroisse près Sioule, sur laquelle est le 
chasteau-fort de Persenat, 65 feux », détail qui nous permet de 
constater l'importance plus grande donnée alors à Persenat et à 
son château. Par contre, au xvnf siècle, la situation avant changé, 
d'Argouges ne parle plus de Persenat, mais de la paroisse de Bar- 
bericr. 

Acvrai dire, 1 n’v a pas d'agglomération commmunale, et l'é- 
glise, visitée par l'Excursion, s'élève, isolée, au lieu dit de Saint- 
André, où jadis se groupaient quelques maisons. Le voisinage 
d'Etroussat valut à l’église de Barberier d'être abandonnée ; ce 
fut un des quatre ou cinq édifices religieux de la région qui ne 
furent pas rendus au culte. Elle fut achetée en 1792, pour G.:3#N 
hvres, par Bourgeois, Ferrand et Durantel. Elle appartient à M. 
Bécraud, agriculteur, qui y habite. 

Elle est composée d'une nef de trois travées, les deux travées 
occidentales vontées en plein cintre, el terminée par une abside 
creubure en eulde-four ; Te clocher, qui couvre la troisième tra- 
vée, à la croisée du transept, repose sur une coupole à trompes. 
Deux absidiofes s'ouvrent sur les bras du transept. Telle devait 
ètre la disposition initiale qui remonte au x siècle, Vers Île 
xiv°, furent construites, au nord, deux chapelles, voûtées d'arè- 
cs, avec contreforts diagonanx. 

Voûtes el murs sont endommagés, zébrés de lézardes inquié- 
lantes ; les pelites fenêtres qui éclairaent la nef ont été en partie 
bouchées ; un badigcon grossier à recouvert d'anciennes peintu- 
res. Quatre chapiteaux ont résisté à J’achion du temps et des 
hommes, trois se composent de larges feuillages, un quatrième 
représente samt Georges terrassant le dragon. Il reste, à l'exté- 


rieur, sous la corniche de labside, de caractéristiques modillons 


(1) Barberier, p. 87. 
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à copeaux : la fenétre de l’absidiole nord est encadrée d’un assez 
joli cordon de billettes. 

La travée du chœur, les absides et les absidioles ont conservé 
leur vicille couverture en tuiles creuses. 

Le clocher, qui s'élève sur l'arc triomphal, est une tour inas- 
sive carrée dont la fléche, démolie à la Révolution, a été rempla- 
cée par une toiture basse en pavillon. Chacune des quatre faces 
de Ha tour est percée de deux fenètres géminées dont les ares plein 
cintres retombent sur des colonnettes à chapiteaux sculptés. 


ÉGLISE D Pt nous ie ferons que passer rapidement. 
ÉTROUSSAT ‘mme le jour de l'excursion, malgré tout le 

désir que nous aurions de flâner aulour de cette 
église dont le dévoué pasteur, M. l'abbé Roche, connaît bien l’his- 
toire el déplore avec nous les transformations. C’est que, de l'é- 
glise intale, 1 ne reste plus grand'chose, tout juste l’abside en 
cul-de-four de la chapelle de la Sainte-Vierge et les bases du clo- 
cher, Ce dernier est du xvi siècle : à l’intérieur de la tour, on 
voit encore les traces d’une flèche en pierre qui le surmontait au- 
trefois : en 1888, on l'a surélevé et coiffé de la flèche en ardoises 
actuelle, 

Une autre partie de l'édifice qui retient notre attention est lad- 
Jenclion, au x4°, des trois chapelles scigneuriales, voûtées d'arè- 
es. qui bloquent les absides à l'est : elles servent aujourd'hui de 
saeriste, nus I faut les deviner derrière le vitrage sur châssis 
de fer qui sert assez malencontreusement de fond à l'antel ! 

De l'église ellesmème, nous dirons simplement qu'elle est à trois 
nefs de eng lravées, le lout datant de ISG-6T. Un coup d'ail su- 
perficiel sur ces colonnes Vieilottes eCees chapiteaux sculptés pour- 
rai laisser croire à une date plus ancienne, mais il nous faut bien 
dile déchanter. M le euré veut bien nous rappeler que, certain 
jour, un archéologie de valeur, et bien versé dans le Moven-Age, 
avait cru pouvoir attribuer Je port au x siècle, et que tels 
visiteurs érudits s'attardent devant Les chapiteaux... Mais il croit 
pouvoir ajouter que la sculpture en est due à Demourgue, de Mou- 
lins. Nous voici loin des imagiers du xn° siècle ! L'église de 1860 
« dù être éleriée sur l'emplacement de la primitive, mais avec des 
proportions moins heureuses ; elle fut consacrée par Mer de 
Dreux-Brézé qui, à celle occasion, nomma chanoine le curé de la 
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paroisse, l'abbé Bobier, à l’énergie et aux sacrifices duquel es! 
due l'édification de l’église. Des matériaux anciens provenant de 
l’ancienne église ou de celle de Cintrat — et c’est ce qui trompe 
le visiteur pressé — ont dù être employés ; on parle encore, dans 
ia paroisse, des bandes de bouviers, parfois plus de 60, qui <e 
réunissaient pour assurer le charroi des pierres provenant du vieux 
château de Naves. 


ÉGLISE DE À part sa facade et ses ouvertures par trop re- 
BAYET «  Maniées, l'église de Bavet est peut-être, de tous 
| les édifices visités le 23 juin, celui qui a le nueux 
conservé, intérieurement du moins, son caractère original, De 13 
mètres de largeur sur 18 mètres de longueur, cet édifice comprend 
aujourd'hui, pour sa nef et ses bas-côtés, quatre travées, celle de 
l'entrée étant seule récente ; les trois autres sont d’inégales lon- 
gueurs, la dernière surtout qui porte le clocher et rappellerat 
plutôt un transept étroit (2). La nef est voûtée en Uers-point avec 
doubleaux de mème cintre ; les bas-côtés sont votés à l’awer- 
gnale, en quart de cercle, avec des doubleaux plein eintre. Les 
piliers sont cruciformes, mais ceux du clocher sont flanqués de 
colonnes engagées, coupées et amorties à une cerlaine hauteur. 
A l'extérieur, nous ne saurions rop admirer la jolie silhouette 
du clocher et des absides : c'est des bords de la Sioule, en mon- 
tant vers Bayet, que l'œil découvre ce joli chevet auvergnat qu 
a gardé tout son charme, accentué par la patine des âges, et la 
belle décoration de ses corbeaux à figures et des colonnes qui 
s'appliquent, en Les allégeant, aux contreforts de 'abside mai- 
tresse, Pour le clocher, des glacis élancés permettent une transt- 
Hon heureuse entre la masse carrée de la base et la couronne oc- 
logonale du beffroi, pereée de huit larges ouvertures cintrées : 
cest là une disposition qui rappelle eelle du clocher de Verneuil, 
un peu plus lourd cependant. Une charpente en pavillon a rem- 
placé, vers la fin du xvin, la flèche primitive. 
M. GÉNERMONT. 


(4) Voir C. GRÉGOIRE : Excursion dans le canton de Saint-Pourçain, p. 5. 
Moulins, Grégoire, 1900. 

(2) Disposition à rapprocher, sur le croquisjoint, de celle de Broût-Vernet ; 
la comparaison des deux plans permet une assimilatian d'écoles très nette. 
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NOS MEMBRES M. Augustin BARDET a été nommé avoué hono- 
raire. | 

e MM. Bounevice et Hubert BRugL ont été élus membres de la 
Chambre de Commerce de Moulins-Lapalisse. 

+ M. Jules BussiÈRE a été élu membre du Tribunal de commerce. 

se Le 24 décembre, M. Léon TissiEr, ancien bâtonnier, a été l'objet d’un 
hommage de félicitations en l’honneur de ses 50 ans d'exercice au palais de 
justice. 

3e Mer BouRDELIER, curé-archiprètre de Notre-Dame de Montluçon, a 
été nommé chanoine titulaire de la Cathédrale de Moulins. 

Je M. l’abbé Charles Dupuis,curé de Saint-Gérand-de-Vaux, a été nommé 
curé-archiprètre de Notre-Dame de Montluçon. 

Notre confrère vient également d’être nommé chanoine honoraire de la 
Cathédrale de Moulins. 

s%> Nous avons le regret d'apprendre la mort de deux de nos confrères, 
M. le docteur Firmin MÉpLain, et M. Jacques-Henri Mace, notaire hono- 
raire, à Lurcy-Lévy. 


NOS COMPATRIOTES M. Pierre FOURNIER DES CoRaATS, statuaire, 
professeur de dessin de la Ville de Paris, a été 

nommé officier de l'instruction publique. 

«ze M. Octave LaraY, artiste-peintre, a fait une exposition de ses œuvres 
à Paris, en novembre dernier. 

= M. Herbert Win, notre compatriote par alliance, a obtenu une voix 
au prix Goncourt, pour son ouvrage : Le Colosse endormi. 

3e M. l’abbé BourDorT, curé de Saint-Priest-en-Murat, le savant myco- 
logue bien connu, vient d’être nommé chanoine honoraire. 


MIETTES Z Nous enregistrons la parution de deux feuilles locales : La 
D'HISTOIRE 7yrbune de l'Allier, journal politique hebdomadaire : ct A/ou- 
LOCALE % ins Hygiène, journal mensuel. 
> M. CareLin a fait à la Socicté des Conférences Bour- 

bonnaises, une conférence sur le sujet : « En marge de l’histoire bourbon- 
naisc. » 

se À Lignières (Cher) a été célébré le mariage du prince Xavier DE 
BourBox-PARME, avec M'!* Madeleine de Bourbon-Busset. 


RÉGEMORTES. 


RAD RAARADAALA LA. 
ANNUAIRE 1927 


PRÉSIDENTS D'HONNEUR 
Mér l’EVÊQUE du diocèse de Moulins. 
M. le PRÉFET du département de l'Allier. 
M. le MAIRE de la ville de Moulins. 
M. le GÉNÉRAL commandant d'armes de la Place de Moulins. 


BUREAU (1927-1931) 


Président : M. Edgar CAPELIN. 
Vice-Présidents : MM. Joseph VIPIE; 

Augustin BERNARD. 
Secrélaire général : M. Robert TOUGNON. 
Secrétaire adjoint : M. André THONIER DE LA BUSSERIE 
Secrétaire suppléant : M. François REVÉRET. 
T'résorier : M. Albert SARRAZIN. 
Directeur du « Bulletin » : M. Marcel GÉNERMONT. 
Conservatrice des Collections : M" H, MONCEAU. 
Bibliothécaire-Archisistes M. DÉLINIÈRE. 


ADMINISTRATEURS 


MM. le Df DE BRINON, Roger de QUIRIELLE, Ph. TIERSONNIER, anciens 
Présidents ; 


Amédée BARDET. CGÉDEL. | 

Georges BRUFI. Georges MILCENT. 

Lucien CHAMBRON. André ROn. 

Victor LOUGNON. Auyuste SABATIER. 

Hubert GAUTIER.  : Licut.-Colonel DE SAINT HILHIFR. 


COMMISSION DU ‘BULLETIN ” 


MA. l'abbé CôTE, Marc DÉNIER, Philippe TIERSONNIER. 
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Liste des Membres 
de la Société d’Emulation du Bourbonnais 


a — 


% Chevalier de la Légion d'Honneur  & Mérite Agricole. 
(O. Officier, GC. Commandeur.)  €ÿ Officier d'Académie. 


Z Médaille Militaire, &S I. — de l'Instruction Publique, 
& Croix de Guerre. %e Décoralions diverses et étrangères. 


I. — MEMBRES D'HONNEUR 


MM. le comte pr CnibaxxEs % (Saint-Grégoire), ancien officier 


d'arüllere, place Bellecour, 30 bis, Lron. 1S03. 
CLAUDbOX (Ferdinand), %, £&ÿ EL, archiviste de Ta Côte-d'Or, 
Dijon. ISO. 
La Diana, Société historique et archéologique du Forez, Mont- 
brison. [910 


Mase (Enule), directeur de l'Ecole Francaise, membre de 
l'Académie Francaise, et de P'\cadémie des Inscriptions 
et Belles-Lettres, Palais Farnèse, à Rome, 192. 
Meur (Nutoine), membre de Finstitut, rue de Verneuil, 24, 
Paris-VIT, DRE 


II. — MEMBRES TITULAIRES 


Nine \pror (Narie-Josèphe), cours Anatole-rance, 1921. 
\E uocrum (G.), docteur en médecine. boulevard Raspail 120, 
Paris-V fe JOUE 


Mme \rcnuRe-Paisosr Marcelle). éerivain, avenue de Versailles, 
Paris. FO. 
M Aux (abbé Gustave), ancien euré-doven de Montaiguët, 
précepleur, Le Barret-Vieux, par Arles (B.-du-R.). 1907. 
\fe Monnaie (Marie), institutrice à Eclrassières, 1027, 


(1) Toutes les adresses non suivies d'indication de ville sont de Moulins ; 
toutes celles non suivies d'indication de départeinent, de l'Allier, 
Les millésimes indiquent l’année d'admission à la Société. 


382 


NI. 


\fne 
\M. 
\fie 


\pr 
MM. 


Ne 
M. 


\rre 
AIN. 


SOCIÉTÉ D'ÉMULATION DU BOURBONNAIS 


AuTraxp (André), docteur en médecine, Le Vilhain. 1923. 
BaEr (Gustave), %, &, archilecte, bd de Courtais, 9. 190. 
BAEr (Paul), docteur en droit, chef de division à la Préfec- 
Lure, boulevard de Courtais, 59. 1925. 
PaAcxoLEr (Paul), négociant, rue Mathieu-de-Dombasle. 1924. 
Bacuonxr (Gaston), propriétture, château de Coulombière, 
Saint-Aubin-le-Monial. (Membre à vie.) 1922. 
Banroer (Amédée), £È [., &. directeur d'école en retraite, rue 
Adjudant-Reau, les Balullots, Yzeure, Administral". 11. 


Barper (Augustin), avoué, cours Jean-Jaurès, 50. 1106. 
BarGNoux, industriel à Cusset. 1911. 
PBaruues (Charles pe Cnazerres pe), #, château de Ruzières, 

par Bourbon-F \rchambault. (Membre à vie.) 1921. 
BarRAUD, insütuteur, Siunt-Pierre-Laval. 1022 
Baubertr (\Nve be), rue de Bourgogne, 10. 1925, 
Baury (Joseph), architecte, rue Gaston, 1$. 1910. 
Bauny (Jeanne), institutrice à Cesset, Brenllr,-par Sant 

Poureain-sur-Sioule, FO 
Beaucnue (Michel) chateau de Nauaas. 1910, 
Peauuoxr (abbé Etienne), #, licencié és-leltres, professeur 

à l'institution du Sacré-Cœur, 51, r. de Paris. 190$. 
Bémier (Albert), trésorier-paveur général de la Haute-Ga- 

ronne, à Toulouse, 1921 
BÉLoT, #, docteur en médecine, place de la République. 1922. 
BÉLor (Georges), avenue Meunier, 28. 1919. 
BérauD (Julie), 1, avenue Lamarek, Paris-18* 1921. 


BErLAND (Emile), ancien notaire, av. Victor-Hugo, 12. 1021. 
Berxarp (Léopold), #, &, avocat à la Cour d'appel de Paris. 


Saint-Menoux. 1906. 
BErNanD (Augustin), #, professeur à la Sorbonne, rue De- 
camps, 10, Paris-XVIE. Vice-Président. 1920. 
Berraux (Louis), agent général de L'Abcille, place de la Ré- 
publique, 3. 192. 
BernrRap, La Pacaudière (Loire), 1910. 


BE<sox (Gabriel), capitaine, 19, fbg Bourgogne, Orléans, 1906. 
Bessox (Louis), directeur des Services météorologiques de la 
Ville de Paris, avenuc de Châtilon, 38, Paris-NIV®. 1925. 
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Biocr (Charles), docteur en médecme, Ebreuil. 1927. 
PLoxpeau (Pierre), maitre-menuisier, rue de lAncien-Pa- 

lais, 11. 1921. 
Bobarp (Georges), $, libraire à Cérillv. 1908. 
Boiran», roule de Evon. 19241. 


Boirot (Max), avocat, ass. corresp. nalional de la Société 
des Antiquaires de France, rue Lamartine, 26, Paris-IX°. 


1910. 

BotïssoxxET (J.-B.), contrôleur-rédacteur des Contributions 
directes, 21, quai de Loire, Nevers. 1921. 
Poxaxp (Odile pr), château de Montaret, Souvignv. 1921. 
Boxaxn (Francoise be), rue Denain, 7. 1907. 
Boxxer (Adolphe), notaire, place de la République, 22, 1905. 


Boxxer (Elie), économe du Lveée Panville, rue de Paris, 


30. | 1927. 
BoxxY (Charles pr), &, propriétaire à Aurouër. (M. à V.). 
1927. 

Boxy (\ntoine), monastère de Ja Pierre-qui-Vire, par Siunt- 
Léger-Vauban (Nonno), 1919. 
PRoucaAtuonr (Antoine), #, &. docteur en droit, avoeal-avoué, 
rue de Cours 18, Cosne (Nièvre). 1905. 
Boubevize (Jean-Baptiste), entrepreneur, à Dompicrre-sur- 
Besbre, 1909, 


Bouer (Victor), vice-président de l'Union Bourbonnaise de 
Paris, avenue Pasteur, 29, Courbevoie (Seine). 192 


BorcerRorte (Pierre). arelutecte ED. BB. N., avenue Prési- 


dent-Woilson., 27, Montlucon. ET RU 
PouuLox (Fabbé Benoit), curé de -Nocq-Chambérat, par 
Pluriel. li. 
Bounnox-Busser (Comte Francois pe), #, Æ, ancien officier, 
châleau de Busset, à Busset. 1920. 


Bounperiin (Monseigneur), Prélat de la Maison de SC S,, 
chanoine ttulure, rue de Villars, JO: 
Bou npentoux (Gustine), pharmacien de 1" lasse, ex-interne 
des hôpitaux de Paris, à Bourbon-l’' Arch. (M. à V.). 1920. 
Bot RGOUGNOX, pharmacien, rue Diderot, 6. 1920. 


Bot ssic (Gicorges), bijoutier, rue de l'Horloge, IU21, 
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MM. Brinor, chargé d'école, à Fleuriel. 1923, 
Brixox (Comte Ilenri pre), docteur en médecine de la Fa- 
culté de Paris, avenue du Midi, 14, Eimoges (Haute- 
Vienne. Ancien Président. 1881. 
Brossarp (Aristide), quineaillier, r. de Bourgogne, 27. 1922. 
Bruëz (Georges), #, I. &&, #% (colon.), #%%, administrateur 
en chef honoraire des Colonies, membre correspondant de 
l'Académie des Sciences Coloniales, r. de Villars, 7. 1914. 

: Administrateur. (Membre à vie.) 

Bnueër. (Hubert), ingénieur E. C. P., place d’Allier, 64. 1920. 
BRUEL (Maurice), ingén. E. C. P., r. du Cerf-Volant, 37, 1920. 
BruxETr (Gaspard), 186, Grande-Rue, Nogent-s.-Marne (Seine). 
1923. 

BrRuxar (Louis), propriélaire, r. de Bourgogne, TIR. 1922, 


Ie Bucnerox, boulevard de Courtais, 1925. 
MM. Buissox (Félix), avenue de la Gare, Vichy. TARA 
Busox (l'abbé Charles), $ (Malle), missionnaire apostolique, 
ancien avocat, à Nomazv, par Moulins, 1898. 
Buroix (Georges), professeur au Eveée Banulle, rue Jeanne- 
Marie-Bourau, 11. 102 

Bure (Georges pr), château de Ja Bèche, par Bert. 1905. 
Bureau (Léon), ingénieur aux Forges de Châtillon-Commen- 

trv, rue de la Rochefoueault, 19, Paris-IX°. 1926. 

Boris (abbé Enule), curé-doven de Busset. 1927. 
Buriss (Léon), #&, archniste de la Charente, rue de la Pré- 


fecture, 5, Angoulême. LOT. 
Burior-Dansises (Henri), agrégé de F'Université, professeur 
au Lycée, directeur des Cahiers du Centre, boulevard 


Charles-Louis-Phihippe, 16, 1925. 
BussiÈèrE (Jules), %, négociant, place Cortet. 1927: 
Bussoxxer (L.), %, &. notre, à St-Germain-des-Fossés, 1912, 
Buvar (Henri), négociant, rue Gambetta, 10. 1921. 
Buvar (Paul). négociant et anliquaire, rue de Paris, 32, 1905. 
Cacxar (Maurice), directeur de FHôtel de Paris. 102. 
Care (Fabbé), curé d'Yerande, PUR. 


C\rLrix (Edyar), rue de Bourgoune, SE (Membre à ir.) 
Président. IN. 
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CAERERAINEAU (Émminuel pe). avenue Galliént. 8, Villemonble 
(Seine), 1023: 
Ces (Fabbé Jules pe LAN, #, & 
Bourgogne, ?S. 1023, 
CaARANNES PA Parce (Jean, Comte pr), #, &, officier de 
marine de réserve, château d'\Melly, à Trevol. 
(Membre à vie.) 1906. 
Cuivor (R.). La Roches par Saint-Germain-des-Fossés, 
(Membre à vie.) 1900, 
Cunacarox (Louis), Premier Prix du Conservatoire de Paris, 


chanoine honoraire, rue de 


; 


rue Truffaut, 3, Paris, FUOT. 
Cuaueirors (Marcel), Hbraire, r. Francois-Péron, ?, 1927. 
CHANBRE DE COMMERCE DE Mourixs-LAFATISSE, cours Jean- 
Jaurès, 11. OT. 
Cususrox (Lucien), &, &, imdustriel, ingénieur-agronome, 
rue de Bourgogne, 30, Admainistraleur (M. à \.). 1909. 
Cuxusrox (Pierre), ingénieur technique d'agriculture, rue 
de Bourgogne, 530, ET RrE 
CHAPEAU X (Marquse pe), ruée de Denain, 7, 1910. 
Cards (bi), château de Champignv, par Hérisson. 1911. 
Caves pe VERNEIX (Victor pres), $, à Cussel 1906. 
Cuaxier, greffier du tribunal de commerce, boulevard Ledru- 
Rollin, 5?, 1807. 
Cnaxreuesse (Robert), rue Boissy-d'Anglas, Paris-VITI. 1922, 


Cuainpox\er (Gaston), avocat, av. de la Gare, Vichy. 1927. 


Cnanees (Emmanuel), rue de li Monnate, 3, 1920. 
CuanLes, insülutrice, Ecole SKétigné. Vichy. HR 
Cinnon (Gliier pe), licencié en droit, boulevard de Courtats, 
2, Montlucon. 1926. 
Cuauey (Jeanne), arüiste-peintre, route de Limoges, 532 bts, 
La Madeleine, 1921, 
Cuarey (L-B.), ##, entrepreneur de serrurerie, rue du Vert- 
Galant, 17. 1099: 
Cuassuuxe (Mare), château de Beauverger, à Saulzet, et rue 
Copernie, 32, Paris-XVF. 1923. 
Cunreau (Gilles), %, &, ancien avoué, Cusset. 1921. 


Cuvieaunoprau (Comte br), #, &, château de Bouex, par 
É : 1995 
Chazelles (Charente). 1925; 
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Cnaucnarp (\ndré), %, capitaine de cavalerie honoraire. 
château de Mésangy, à Pouzy. 1909. 
CuaUviINIÈRE (Marquis Léon DpbE LA), #, rue de l’Alboni, 5, 
Paris-XVI°. (Membre à vie.) 1901. 


Me Caauvicny be BLoT (la comtesse H. DE), 1919, Bessé-sur-Braye 


MM. 


Sarthe). 1919. 
CHAUVIGNY DE Bror (J. DE), #, &, directeur particulier de 
la Compagnie d'assurances l’Union, à Troyes. 1912, 
Cnavacxac (C® François DE), château de Chazeuil, par Va- 
“rennes-sur-Allier. 1927. 
CHEVALIER (Albert), directeur de la Mutuelle de l'Allier, 
avenue Théodore-de-Banville. 1926. 
Cuevatier (Jacques), 1. #ÿ, #% (M. M. angl.), docteur ès- 
lettres, professeur de philosophie à la Faculté des lettres, 
Université de Grenoble, Villa Primerose, La Tronche 
(Isère). 1908. 
Curvrier (enr), &, architecte S, À. D. G. chargé des fouil- 
les de Louqsor (Egvpte), 58, boulevard Victor-Ilugo, 
Saint-Ouen, (Seine). \ 1925. 
Cnoparp (docteur Emmanuel), médecin honoraire de l’IHô- 
pital thermal de Vichy, licencié en droit, château d'Authe- 
zal, par Authezat (Puy-de-Dôme). 1908. 
CiuEriÈRE (Joseph), général, ehäteau de Magny, par la Cha- 


pelle-aux-Chasses. 192%: 
CravEux (Edmond), &, chàt. des Gouttes, par Jaligny. 1906. 
CréuExr (Benoît), directeur d'école, Chantelle. 1921. 
Cor (Léon), négociant, rue de l'Torloge, 8. 1914. 


Corras (Louis), ing.-agronome, propriétaire à Besson. 1920. 
CorLas bE CnaAtELPERRON (Max), propriétaire, rue de Bour- 

gogne, 95. 1924. 
Conpez (André), ch. des Chaulets, Souvigny. (M. à V.). 1910. 
Condiz (Claude), agrégé de FUniversité, professeur au Ly- 


cée d'Auch (Gers). 1927. 
Côre (l'abbé Léon), licencié ès-lettres, professeur de pre- 
mière à l'Insütulion du Sacré-Cœur. 1922. 


Cocextr, ancien directeur d'usine à gaz en retraite, 96, avenue 
des Céleslins, Vichy. 1923. 
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Courroux, barrière du Jeu-de-Paume, Yzcure. 1920. 
Courix (Pierre), Sauleet, LD 
CRiéeix-Leproxb (Jean), imprimeur, directeur du Courrier de 

l'Allier, avenue Théodore-de-Banville, 11. 192%. 


Crocuer (l'abbé J.-B.), curé de Thionne, par Jaligny. 1911. 
Cueurar (l'abbé Auguste), curé-doven de Saint-Germain- 


des-Fossés. 1908. 
DenEessox (Fabbé Francois), prètre retiré, rue des Serruriers, 
4, Moutlucon. 1906. 
Decraxn (Camille), docteur en médecine, boulevard Ledru- 
Rollin, 25. 19041., 
Der\ve (Maurice), ch, de la Motte, Dompierre-s.-Besbre, 1910. 
Drsoux (Camille), institutrice à ChâätiHon. 1929: 
DELAGENESTE (Louis). ingénieur, avenue  Edouard-Vaillant, 
IGL bis, Billancourt (Seine), 102 
Drrixière (Léonce), entrepreneur de déménagements, rue 
du Vert-Galant, 15. 1909, 
Dessus, boulevard de Courlais, 23. TO 
Dédier (Mare), &, propriétaire, rue du Eveée, 6. 1906. 
Dericxy (Pierre), industriel, rue des Tanneries. 1923. 
Dérer (Auguste), dir, d'école, rue Achille-Roche. 192, 


Discraurs (Monscigmeur Raphaël), protonotaire  apostoli- 

que, Ueaire général honoraire, rue de Decize, 29. 1N99. 
DescousEes (P.), direct. de Ja Semaine de Cussel Vichy. 1922, 
DEsuAROUxX DE GAUIAIX (Baronne), château de Saint-Alvre, 


par Saint-Gérandte-Pux, [O2T. 
Desvoix (le chanoine Pierre) rue du Evece, 32, QUE 
Desrosirs (Fabbé Mhanase), à Culfe (Cher). 1909, 
Devaux (Paul), tulleur d'images, Bellerive, 1920, 


Dexavr (Robert), chirurgien-dentiste, rue Aehille-Alier, à 
Montlucon. IU2T. 
Drevire (Comte Meur: be), agriculteur, chät. de Dreuille, 
Cressanges, 1905. 


DReurLLE (Comte Jean DE), %, Æ. ancien officier, rue du 


Vert-Galant, 19. (Membre à vie), 1910. 
DProcrers (\rthur), receveur principal des Postes, Moulins. 
190% 
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M. Dunosr (Pierre), docteur en droit, propriétaire, à Treteau. 
1921. 

Me Ducuer (Léonie), Bellesue, par Meaulne (Allier). M. à V. 1893. 
MM. Ducrox (Paul), chât. de la Brve, par Ambierle (Loire). 1991. 
Duuoxr (Fabbé Plulippe), docteur ès-ettres, professeur à la 
Faculté catholique, 31, rue de la Fonderie, Toulouse 
(Haute-Garonne). | 1910. 

Duxaxp (abbé Louis), curé-doven de Saint-Menoux. 1927. 
Dupuis (abbé Charles), docteur en théologie, curé de Notre- 


Dame, rue de la Croix-Verte, Montlucou. LG) 

Mme Doruy (Marccl), rue Volture, 18. (Membre à vie). 1921. 
Duorcuy, à Deux-Chaises,. 1925. 

MM. Dupuy (Marcel). rue Voltaire, 18. (M. à V.). 1921. 
DuRaANTIN (Henri), ébéniste-tapissicr, rue Bréchimbaull, Ne 
Durar (Vicomte pe), #, capitaine honoraire Dante da 

eau du Ludeix, par Marcillat. 1906. 


Duonriar (abbé Abel), curé de Louroux-Bourbonnais. 1905, 
DonRin (Jean), externe des Hôpitaux, Vallon-en-Sulls. 1926. 
Me Dune (Baronne Ienrt), chäteau du Riau, Villencuve. 1922, 
MM. Dussaun (Rent), %, £, Conservateur adjoint des Musées na- 
Honaux : Professeur à l'Ecole du Louvre : Membre de 
l'Instutut, rue du Boccador, 3, Paris-VII. 1097. 

Duzax (Georges), rue de la République, 13, les Bataillots, 
Yzeure. 192. 
EsroiLE (Comte pe L’), &, agriculteur, château de l’Ecluse, 
Neulv-Je-Réal. 1921: 

Me Evrarn, $&#, agrégéc d'histoire, directrice du Lycée de jeunes 
files, membre de Ja Société des Antiquaires de l'Ouest, 


rue Bourau-Frères, 15. 1926. 
MM. Paurouier (acques), château de Pontot, par Cervon (Nièvre). 
1922. 


Faure (Gabricl), #, maître de conférences à l'Ecole Centrale, 

rue des Dames, 58. Paris-XVIIS. (Membre à vie.) 1923. 
Favannix:(D"), maire de Sauvagny, par Cosne-d’Allier. 1906. 
Fonesrier (abbé Louis), euré de Billr, 1911. 
lonicnox (abbé Jean-Baptiste), curé de Chavenon. 1919. 
Four\icr (Pierre), propriétaire, cours Jean-Jaurès, 19, 1921. 
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MM. Fourxy (Maurice), O0. %, &, chef de bataillon d'infant. de ré- 
serve, docteur en médecine, boul, Ledru-Rollin, 29. 1909. 


Gauy (Félix), conservateur honortire des hypothèques, rue 


de Longehamp, Vichy. 192 

\Pre Gacer (J.), professeur au Ivece de jeunes filles, rue Denis- 
Papin, Yzeure. 1921. 

AIN. GacuièRe (l'abbé Gilbert), curé-doven de Cérilly. 1909. 
Gacxox (Camille), docteur en droit, Cabinet du procureur de 

la République, Melun (Seine-et-Marne). 1927. 
GALFIONE (Louis), $#, peintre-décorateur, place de la Répu- 
blique, 16. 1921. 

Me Gaxxar (Edith), ruc du Cerf-Volant, 24. 19141. 


MN. Gauruyx (Comte ne), chât. de Rimazoir, par Souvigny. 1891. 
GAUTIER (Hubert), #, direct. honoraire de l’Enregistrement, 

rue de Decize, 27. Administrateur. 1891. 
GAVELLE (Chanoine Paul), curé-doyen d’Ebreuil. 1908. 
GEnEL, O. %, sous-intendant militaire de réserve, av. Meu 
nier, 49. Administraleur. 1909. 
GÉXÉRAUD (Philippe), directeur de la Sociélé Générale, place 
d'A\llicr, 48. 1908. 
GÉNERMONT (Marcel) #, $E, architecte des Monuments histo- 
riques, inspecteur de la Société Francaise d'Archéologie, 


diplomé pau le Gouvernement, place de Ta République. 


11. Directeur du Bullelin (Membre à vie.) 1919. 
Gensaup (Paul. %, chef d'escadrons de cavalerie en retraite, 
Ussel. 1924. 
CGinscosrr (Nnloine-Félix), secrétaire général de la Préfecture, 
à Metz. 1924. 
GirarD (Georges), à Saulcet. 1925. 


GirAUDET (Gabriel), agriculteur à Franchesse. (M. à V.). 1922. 


GiRAUDET DE BoUDEMANGE (Pierre), rue de Vaugirard, 56, 


Paris-VI°. 1923. 
Ginox (Pierre), pholographe, Ebreuil, 1921. 
GocLiaRD (Francois), architecte, pl de Ta Bibliothèque, 2. 

LUE. 
Goctiaup (André), &, boulevard Eedru-Rollin, 20. 1909. 


Gozuiaup (Pierre), Æ, licencié en droit, ce. Jean-Jaurès. T2, 
25 
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Gomor (Maurice), docteur en médecine, rue Michel-de-l'Hos- 


pilal 18. 1910. 
GorTELAND (Jean), %, &æ, I. £ÿ, agrégé, chef des Services 
d'Enseignement du Maroc, Rabat. 1921. 
Gouny (Eugène), rue de la Flèche, 13. 192%. 
GourrEerT (le chanoine), supérieur de l'Inst, du Sacré-Caur, 
rue de Paris, 51. 1029: 
Gouronier (Ernest), instituteur à Vicq. 1923. 
GRaNDMOUGIN (Jules), directeur de la Banque Régionale du 
Centre, avenue Théodorce-de-Banville, 1. 1992: 
GraviEr pu Moxsseaux (C. C. Alexandre), % dede, rue 
Verrier, 3, Vichy. 1906. 


Grécomme (Louis), ancien libraire, à Jeu, près Hérisson. 1906. 
GRELLET-DUMAZEAU (Nbert), %, docteur en droit, conseiller 

à la Cour d'appel de Lyon, 10, r, du Plat, Lyon. 1911. 
GrizLor (Joseph), prof. à St-Gilles, r. Achille-Roche, 2. 1921. 
Guérer (l'abbé B.-François), curé-doven de Souvigny. 1923. 
Guer-BEr\aRD, Pavillon Tallevrand, à Bourbon-l’'Arch, 1925. 
Guisourer (Henri), peintre-verrier, rue Rosa-Bonheur, Les 

Batiullots. Yzeure. 1920. 
Goicor (Maurice), comptable, route de Limoges, 14. 127. 
GUSTAVE-Muir (Frère), prof. de sciences, r. de Paris, 87. 


1920. 

Guy-CoouiLre (Charlotte), rue du Cerf-Volant, 51. 1929. 
GuY-CoourzLE (Joseph), avocat, rue du Cerf-Volant, 31. 1921. 
JIENRI (abhé Louis), curé de Villefranche. 1022. 
Feux (Jean). élève à FEcole d'\griculure de Fribourg, au 
ost de SEMenoux, par Bourbon Archambault, HE: 
Fenniay (Paul), EL £8, artiste-peintre E, B. A., 27, r. Gas- 
pard-Roux. HSE 
JTERNANDEZ (Jacques), #, ancien avocat, rue de la Réunion, 26, 
Montlucon. 1926. 
JALADON DE 14 Banner (Favmond), château de la Prée, par 
Chantenay-Sint-Æmbert (Nièvre). 1901. 
JAvouuEs (Pierre), %, €, commandant, rue Centrale Saint- 
Jeau, 5, Roanne (Loire), | ES 


Joiner (abbé nt), chanoine titulaire, rue Diderot, 3. 1915. 
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LA Bourave (pu Buissox pr), rue Grenier, 5. 1921. 
LA Bourre:se (Roger ne), chàl. des Quillets, Trezelles. 1891. 


LaAcarezzE (Comte Etienne Durieu np), château de la Grillère, 

Monétav, par Châtel-de-Xeuvre. (Membre à vie). 1911. 
LAGUERENNE (Henri pe), av, Nationale, St\mand (Cher). 1902. 
Lacau (Picrre), directeur du Service des Antiquités Egyp- 


liennes, Le Caire (Egvpte). 1926. 
Ex Couruvre (\ndré), docteur en médecine, Bourbon-l’Ar- 
chambault. 1921. 
LA Dure (Édouard Acray DE), château de Saint-Août, Saint- 
Août (Indre). (Membre à vie.) 1912. 
LArAYE (l'abbé Roger), rue de Bourgogne, 26. 1921. 


LAGUERENNE (Henri pb), av, Nationale, St-\mand (Cher). 1911. 
LamauGarxy (Arthur pr), chât. de Magnette, par Audes. 1907. 
LAMAUGARNY (Camille pE), château d’Audes, à Audes. 1906. 
LAuoUREUXx (Lucien), avocat, député de l'Allier, ancien Mi- 


nistre de lnstruction Publique et des Beaux-Arts, rue de 


l'Ecole-de-Mars, 1, Neuillv-sur-Seine, 1921: 
Laxsanp, professeur au Lycée Banville, ia Beau-Rivage, 
rue dr Port, | 192%: 


LarraAxcue (Louis be), château du Bevrat, par Bellenaves. 1910. 
Exrnatp (Valerv), %, rue du Cardinal-Lemoine, Paris-V°. 


1920. 
LarRoQuE (abbé Francois), Vicure à Gannat. 1921. 
Larzar (Victor), avenue Victor-Hugo. 1924. 


Lasser (Eoms), agriculteur, à Chalmoux (Stet-L.). 1997. 
LASSIMONXE (SE), O. &, géométre-expert, président de la 
Société Scientifique du Bourbonnais, avenue Meunier, 22. 
(Membre à vie). 1920. 

LAURENT, représentant de commerce, rue Bertin, 15. 1923. 
Lavaczr, proviseur du Lvece, Versailles, 1921. 
LwERDURE (Planche), directrice de FExternat Notre-Dame, 
rue Racine, 20, Montlucon. 1927. 
LEBIENHEURECX (Nntoine), Dbraireéditeur, bd de Courtais, 
26 ler, Montlucon. 1926. 
Le BRUN (Eugène), associé correspondant national de la So- 
clélé des Anliquaires de France, Becncié en droit, place 
Saint-Georges, 97, Paris-IX°. 1902, 
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LecrEerc (Augustin), étudiant ecclésiastique, rue des Grèves, 


38. 1927. 
Lérar (l'abbé F.-Xavicr), curé-doyen du Sacré-Cœur, rue 
du Pont-Ginguel. 1922: 


LeurTrRaT (Henri), r. du Jeu-de-Paume, 35. Bibliothécaire. 1910. 
Livèoue (Louis), château de Beauvoir, par Echassières. 1923. 
Luore (l'abbé Albert), vicaire à Néris-les-Bains. 1925. 
Laicier (l'abbé Edouard-Frédéric), hôpital de Chantelle. 190. 


LirAupoN (Marie), professeur au Pensionnat Jeanne-d'\re. 
rue des Prunevaux, 4, Nevers, 1925: 
Loiseat, %, &, I. $ë, directeur de l'Ecole Normale d'insti- 
tuleurs. 1925. 
Loizez (Léon), industriel à la Madeleine, r. de Limoges, 18. 
1921. 


Louaxox (Robert), %, docteur en médecine, rue de la Ban- 
que, 2. | Secrélaire général. 1927. 
Loucxox (Victor), ingénieur E. C. P. juge honoraire. rue 
de la Banque, 1. Administrateur. 1926. 
Maucner (Frédéric), bd Militaire, 93, Ixelles (Belgique). 1906. 
Marrar (Nntonim), membre correspondant de l’Académie de 
Médecine, correspondant national de la Sociélé des Anti- 
quaires de France, les Saules, av. des Cygnes, Vichy. 1921. 
Maxver (l'abbé J.-Philippe), curé-doven de Charroux. 1913. 
Manescua. (Johannv), r. de Miromesnil, 6%, Paris-VITIS, 190$. 
Manesenas (Navier bE), docteur en droit, château des Ma- 


gnoux, Voussac. 1807, 
\Manrix (Léon), docteur en médecine, Souvignv, He 
MaTué (Charles), agriculteur, Bellevue-Yzeure, 1921. 
Mauve, &# T. prof. à l'Ecole Normale d'instituteurs, route 

de Lvon, 27. ; 1923. 
Mauzar (Gilbert-Francois). ingénieur agricole, propriétaire 

à Commentrv, 1921: 


Mécmx (Emile), ancien médecin général des armées, rue St 
Dominique, 9, Vichy. 192%, 
Marax (Nellv), Hospice de Gavette, Montoldre, par Varennes. 
| 1927. 
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\épeaix (Henri), château du Coude, par Montaiguët. 1906. 
MéréNiEn (Fernand), &, propriétaire à Cronat (S.-et-L.). 1912. 
\Micuer pes Monières (Edouard), cours Lafayette, 14, à 


Cusset. 1909. 
\Micuer DE TRÉTAMGNE (Baron), X, &, Villa Li-Tsin, Arcachon 
(Gironde). 192, 
Mu.cexr (Georges), %, &, ancien officier de cavalerie, rue de 
\aillars, 25. Administrateur. 1900, 
\isseREy (Léon), châleuu des Laurents, Lusigny. 1927. 


\arron (Ndrien). Else de l'Ecole des Beaux-Arts, arehitecte, 
rue Urbain-I, Clermont-Ferrand, 1922, 
Mrrrox (Francois), ingémeur E. CC, P,, architeele, r. des Cou- 
tehicrs, 46. 1922. 
\Mornnen (Louis), archttecte D, PT. G., conservateur des Mu- 
sées de Noers, rue Lafavette, Nevers, LR 
Moxceau (Henri), boulevard de Courtais, 35. (Membre à vie.) 
Consercalrice des Collection: 1920. 

\Moscëu (Henn), &. chirurgien-adjoimt de l'hôpital de Mou- 
lins, boulevard de Courtais, 3. (Membre à vic.) 1920, 


Moxicar (Jacques), archiviste-paléographe, rue de Bourgo- 
gne, 99. 1924... 
Moxxac (Louis), notaire, rue de Paris, 17. 1920. 
Moxxien (Louis), chät. de la Presle, Pouzv-Mésangs. 19. 
Movriier (Gabriel), château de Poënat, par Billy. (Membre 
à vice). 1912. 
Moxr£aur (Georges DE Vian, comte dE), #, ancien offi- 
cler de cavalerie, cours Jean-Jaurès, 25. (M. à V.) 1909. 
Movrevauzr (Nicomie Guv pe), #%, #. chef de bataillon de 
lerrilorale, boulevard de Courcelles, 12, Paris-17°, (Mem- 


bre à vie.) 1921. 
Moxruaix (abbé), curé de Broût-Vernet, 192%, 
Moreau (Ne René). avenue Théodore-de-Banille, 9,199. 
Monez (Jules), Moutuign-le-Bln, [22. 
Moser (Claude). \rfeuilles, 10 
Mosxier (Jean), Maison des Frères, Saint-Maurice-L'ExH 

(Isère). 1914, 


Moser (Eucien), race Mombrun, Vichy, 125, 
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MM. Moucaer. docteur en médecine. Le Veurdre, 1913. 
Mourix (Maurice), ehàt. de la Pommerave, par St-Menoux. 
1908. 
Mourix (Simon), ##. &. insululf honoraire. Bellenaves. 1927. 
MauraAuD (Antoine), La Poulaise, Montaigu-le-Blin. 1927. 
_ Mourer (Pierre), architecte D. P. L. G., boul. Henri-IV, 41. 
Paris-[Ve, 1925; 
MuzLer (l'abbé Franc.-Edmond), curé-doyen de Gannat. 1927. 
MuLLER (l’abbé Marcel), curé de Jenzat. 1923. 
Muxer (Elisée), %, châleau de Plaisance, Yzeure. 19214. 
MoraND (Paul), notre, avenue Théodore-de-Banille, 1926. 
Monar, insütuteur, Siunt-Bonnet-de-Rochefort, 122, 
NAGELEISEN (Paul), négociant, rue Lonis-Laussedat. [UT 
NicopAy (Comte Roger por) chäteun du Creux, Vallon-en. 
Su. LE 
NoaiLLY (Paul), maire de Sanssal, ch, de Teillat, Sanssat. 
(Membre à vie.) 191%. 
NoBET (Comte J. ne), #, Hôtel d’'Yversen, Gaillac-sur-Tarn 
(Tarn). | 1909 
Nomazy pu JoxEr (le baron bE), rue de Metzcral, 1 bis, Stras- 
bourg-Neudorf (Bas-Rhin). 1913. 
OLLAGNIER (Pierre), ingénieur civil desMines, directeur des 
Mines de Bert, Montecombroux. HERA 
Outer (Jean), co-directeur de la Rerue Sctenlifique du Bour- 
bonnais, aux Ramillous, par Chemillv. 1914. 
Ale OrcEr (Vicomtesse D’), rue Denain, 7. 1910. 
MN Oo pe Mancnovererre (Joseph p”), rue Michel-del Tospi- 
Lal, 22. 1921. 
ORsEL (Maurice), notaire à Bill, 1911. 
OsrEr (\odré), entrepreneur, rue de Villars, 23, LOS 
Puor (Hubert), homme de lettres, rue des Poliers. 1926. 
Puor (Joseph), clere de notaire, Souvignx. Er 


Paxxcrien (\médée). industriel place du Pihadlet. Com 
ICnLrv. ii Er 


Panmeu (Marquis Henri pr). châlel de La Pierre, par Thiel, 
1921. 


MM. Parurer (\rmand), pharmacien de 1" classe, ancien interne 
des Hôpitaux, Ebreuil. 1908. 
PavaizLox (Alfred), fourreur, ruc Bourau-Frères, 5. 1924. 
PavaILLoN (Paul), rue Régemortes, 13. . 1922. 

Me Peur (Veuve Georges), la Croix-de-l’Orme, Billy. 1927, 
MM. P£xano (Joseph), chirurgien en chef des Hôpitaux de Mou- 
lus, ex-interne des hôpitaux de Paris, r. des Tanneries, 37, 

1921. 

Pénor (abbé Jean), rue du Jeu-de-Paume, 11. 1927. 
Perrot (Emile), agriculteur, à Trevèze, par Lusigny. 1920. 
Pesxor (l'abbé Michel), curé de La Petite-Marche. 1902. 
Piriniwox (D° Emmanuel), procureur de la République, à Moù- 

Uers (Savoic). 1925. 

Picaro De GRraxscuaup (Louis-Charles), Pierrcñtte-sur-Loire. 
1911. 

Pico (abbé Edouard), curé de Bourbon Archambault, 1972. 
Piñcerox (l'abbé), curé de Feillet-\rgentv. 1927, 
PiNsToN, propriélaire, rue des fansses-Braies, 2. 1920. 

Me Prace (Esther), rue des Jardins-Bas. 1921. 
MM. Prace (Joseph), avoeal, 21, rue Bintot, Vichy. 1920. 
PLaAxcnanD (Léon), ingénieur, rue de Refembre, 47. 1901. 
Peaxcue (l'abbé), curé-doyen d'Férisson. 1925. 
Poixrer (Antonin), propriétaire, avenue d'Orviliers, 32. 1921. 
Poxs (Comte Ifenri pr), chef de bataillon en retraite, rue 
Bourau-l'rères,. 1926. 
PourrarT, iédecin prince. de l’armée en retr., à Limoise. 1924. 
PouzApoux (Pierre), $#, insttuteur, école Carnot, 104, boule- 

vard Demére, Vichy. 122; 

Pranai (Charles), les Afains, Trevol. 1992: 
PRivez (Pierre). areluyiste-paléographe, 29, boulevard de 
Courts, Montlucon. 1920. 

Me Prieur (Léon), rue de Decize, 9. 1908. 
MM. Provexenines (Henri pe), agriculteur, la Fin, Fhiel.  190N. 
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Queyror (Gustave), ancien officier d'infanterie, rue de Bour- 


gogne, 31. 1902, 


Quinieeer (Roger be), Montaignëél. Ancien président. IST. 
Rasezaner (Nnodré), docteur eu médecine, ancien interne 
des Fôpilaux, rue Michel-del' Hospital, 2 19006. 


396 


MM. 


M lle 


MI. 


Ale 


SOCIÉTÉ D EMULATION DU BOURBONNAIS 


Ray (Marcel), rédacteur en chef de la politique étrangère an 
Peltt Journal, rue du Vieux-Colombier, 17, Paris-V}. 
| 102%: 
Raymoxo (A.), imprimeur, 4, passage de Nimes, Vichy. 1907. 
RaywauD (J.-J), 1. $£, directeur d'école en retraile, avenue 
Meunier, 9 bis. 1921. 
Ravxaz (Camille-\uguste-Joseph), général de brigade du ca- 
dre de réserve, boulevard Victor-Hugo, 57, Paris. 1927. 
REIGNIER (Jean), boulevard de Courtais. UD 
REXOX (Marguerite), avenue de la Gare, Saint-Elov-es-Mines 
(P.-de-D.). 102. 
Revérer (Eugène), imprimeur, La Terrasse, \ermes, 1921. 
REvÉRET (Francois), imprimeur, La Terrasse, Avermes, 
Secrélaire suppléant. PR. 
LieneMoxr (Octne Caucs pe), rue Pierre-Prunier, 108. Cuire 
(Rhône). 1097. 
Pücopox (René). professeur au Lvcée Banville, rue de Bour- 
gœogne. D. LUF, 
Rocan» (Louis-Ch.), photographe, pl. de la République, 1921, 
RocuerrE (Constant bE Ritoz DE LA), #, professeur d'histoire 
à l'Ecole de Saint-Cyr, av. de la Maye, 2, Versailles 
(Seinc-et-Oise). 1926. 
RoGier (Marguerite), château de Peaulon, à Beaulon. 1906. 


M RomaGÈne (Comtesse Charles pe LA), place Sainte-Marie, Mont- 


MT. 


lucon. 1912. 
Roocerenir (Comtesse Ed. pr, née pu Cort). château de 
Jeuzut, 1923. 
RoUGÉ (Comte Urbain be). &. rue de Paris, 38. 1921. 
RouiLrox, directeur de la Verrerie de Souvign, 1022 


\ 


Rou£eau (Claude), LE $#. ancien instituteur. rue des Tanne- 
ries, 62, 1927, 
Roussar (l'Abbé), directeur de Ja Maitrise, 69, ruc de Bour- 
“ot 1995. 
Roux (Pierre), Dir, de la Tribune Bourbonnaise, Vichy. 1922. 
Roux-Bererr (DT Jean), chirurgien des Hôpitaux de Paris, 
rue des Saints-Pôres, 8, ParisVfe, 10 
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Roy (André), propriétaire, ancien mspecteur-adjoint des eaux 
et forêts, rme de Decize, 4. Administrateur (M. à V.) 1920. 
Roy (Paul), docteur en médecine, rue d’'Hautefeuille, 19, 
Paris-VI®, 1911. 
Rover (Pabhé Louis), curé de Saint-Etienne-de-Vicq. 1924, 
Ruueze (Menrs), ‘ancien médecin du P.-0. «t des Forges de 
Conmentry, retraité à Lurcv-Lévv. 1925. 
SABATIER (\uguste), %, %, ancien nolaire, château de Ja 
Motte-Ponav, Aurouër. Administrateur. (M. à vie.) 1901. 
SADOURNY (Robert), inspecteur d'assurances, avenue Théodo- 
re-de-PBanville, 11. Ne 22 
Sant rrien (Henribr), O, %, licutenant-colonel, château 
de Lvs, RBressolles, par Moulins. Administrateur. (Membre 

à vie.) 1921. 


Sarcr-LÉcin (bc). cours Jean-Jaurès, 46. 1925. 
SALIN (Pierre), ingénieur, directeur des Mines de La Ma- 
chine (Nièvre), | 1921. 
SaRassar (Pabbé Louis), curé de Beaune, par Montmarault. 
1921. 

SARRAssAT, insliluteur, rue Lindon, 12, à Cusset. 1920. 
SARRAZIN (\lbert}, docteur en droit, notaire, rue de la Flo- 
che, 17, Présorier, (Menibre à vie.) 1911. 


SarRorër RESNAULD DE CRES& EU (Philippe), inspecteur d'aus- 


surances, à Saint Poureain-sur-Sioule. 1910, 
Karnor (Pierre). docteur en médecine. 21, boulevard du 
Nord, Nanterre (Seine). 1S96. 
SAULNIER (Félix), avocal, Lapalisse, 1906. 
SAUROY (Auguste), £$, artiste-peintre, passage Saint-Ju- 
hen, 22, Tours. 1895. 


\fre 


\E 
\jne 
MAT. 


SavEr (Hippolyte), %, rue du Rocher, 65, Paris-VITE, 1901. 
SCEY (la Marquise pr BRux pr), château de Berthier, par Vo- 


rev-sur-'Oignon (Haute-Saône), 1924. 
SEQUE, induslriel, rue de Evon, So, 1900, 
NERVIER (Marie-Louise), institutrice, Ebreuil. 1927. 
NEUILLEr (Mare), agriculleur, à la Vernicre, Diou. 1905, 
Sonix pe Boxe (Louis). ancien sous-préfet, château d'Es- 

trées, Molinet. : .. 1902. 


SOC cicucr (Pierre), chat, de Champaigue, par Souvignv. 1927, 
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Fauixeau (l'abbé), directeur de l'Institution Saint-Joseph. 
\Montluçon. 1921. 
Tanny (Henri), ingénieur T. P. E., Varennes. 1921. 
Trissrire, boulevard Carnot, 58, Vichy. 1925. 
TEISSEIRE (André), &, ingénieur E. C. P., entrepreneur, boul. 
Carnot, 58, Vichv. HAE 
Tuénor (Eugène), professeur d'histoire au Evcée, 49, rue 
Montpensier, Pau. 1920. 
Taicer, #, 6, directeur d'école à Saint-Yorre, 1921. 


THONIER DE LA BUSSERIE (\ndré), docteur en droit, avocat. 
av. d'Orvillicrs, 14 fer. Secrétaire-adjoint. (M. à V.) 1905. 
THoxter-La-RocuELLE, rue de la Croix-Verte, 5, Montlucon. 
(Membre à vie.) 1911. 

Tuurer (Robert), chàât. de Béguin, par Lurcy-Lévy. 1921. 
Trensox\iEr (Philippe), #, &, # (Malte), donat de 1"° classe 
de l’ordre de Malte, capitaine honoraire d'infanterie, ins- 
peeteur de la Mutuelle de PAllier, r. Pape-Carpantier, 36. 
Ancien Président. 1896. 


Tissin (Julien), propriétaire, aux Bataillots, Yzeure. 1920. 


Pisaer (Léon), avocat, rue du Evcée, S. 1902. 
Fortress (Vve), 10, rue Regnaudin. (ES 
FRexve (Henri), €, ##&. docteur en médecine, avenue Théo- 

dore-de-Binville. 1002: 


Treyve (François), %, #&, O. &, à, ingénieur-agronome, 
horticulteur, architecte-pavsagiste, à Foulcet, Yzeure. 1906. 


FuLLE (nt), rue de Bourgogne, 22, JISE 
Varotrs (Georges), Den médecine, médecin-oculiste des Hô- 
pitaux de Moulins, pl. Bréchimbault, 21. 1921. 
Vaois (Jeanne), Langeron, par SiPierre-de-Moûtier (Nièvre). 
1927. 

Verbeat (Henri). photographe, avenne Théodore de Ban- 
ville, 6 bis. 190. 


Venvois (facques), QG. O0. %e, général, chez M. Grenier, à 
Montoire-sur-le-Loir (Loir-et-Cher), (Membre à vie.) 1921. 
VentiÈnrEes (Raoul LE), propriétaire, château des Guillaumais, 
Montmarault. (Membre à vie.) 1920. 
Vasratre DES Prucxes (Robert), O. %, &, ingénicur-agro- 
nome, château des Prügnes, par Vallon-en-Sullv. 1909. 
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Me VinnENEUVE-EscLAPoN (Marie-Joséphine-Germaine pe), rue de 


Paris, 3. 1927. 
MAI Vucerre (Guy ve). château de Sommerv, par Gilly-sur- 
Loire (Saône-et-Loire). 1897. 
Vixcexr (Etienne), président du Tribunal de Commerce, boul. 
de Courtais, 57, Montlucon. 1929 
Vire (Joseph) %, &, #&, docteur en droit, procureur de la 
République, 8. rue de Serbie. Vice-Président. 1907. 
VinLocEeux (René), 8, docteur en droit, agriculteur, Neuvv. 
: 192: 2. 
Vinuaux (Jean). ?, rue Mignet, Paris-XVP. 1920. 
Vinorre-Ducaanue, ancien percepteur de Moulins, ruc des 
Potiers, 3. 1921: 
Viviur, avoué, ruc de Paris, 14. 1921. 
VouiLLoux (\ntome), ancien gardien-chef du Musée dépar- 
lemental, à Hérisson. 1920. 
Wuoxer pe FRitNpereix (Baron pr), chäleau de Lévy, par 
Lurev-Luv, 1911. 
Wurmen (Victor), inslituteur en retraite, rue de Favrolère, 
Jérisson. 1022: 


Messieurs les Membres de la Suciété et Abonnés sont priés de signaler. 
au Directeur du Bulletin, 11, place de la République, à Moulins, les erreurs. 
et les omissions commises dans l'inscription de leurs noms, titres ou adresses. 


ABONNÉS AU « BULLETIN » 


ARCHIVES DÉPARTEMENTALES DE L’ALLIFR. 

BIBLIOTHÈQUE MUNICIPALE de Montluçon. 

CERCLE BOURIONNAIS, cours de Russie, 21. 

ETABLISSEMENT FHERMAI, à Vichy (deux abonnements).- 

MM. BERNASCONI-SCETI, place d'Allier. : 
CHAMPION (Edouard), éditeur (British Muséum), quai Malaquais, 

5. Paris-6°. | .. NN: 

CROIZIER, propriétaire, à Liernolles.. L 
DEGUISE, horloger, à Beaune (Côte-d'Or. 
DUCOUT, professeur de l'Ecole secondaire d’ AFSIONt (Egvpte). 
FÉJARD (Marc). au Pricuré, Souvignv. 

Mie” GUILLEMET, route de Lnobes. Montluçon. | 

Mu» B, LUYLIER DU PIAIX, château du Plaix, par Meaulne. 


400 SOCIÉTÉ D’'ÉMULATION DU BOURBONNAIS 


MM. PARKER ct SON, 27, Broad-Strcet, Oxford (Angleterre). 
Mmes Veuve Ambroise REIGNIER, boulevard de Courtais, 10 bis. 
THoMAs (Philippe), rue de Decize, 13. 
M. TRACY (DE), à Parav-le-Frésil. 


— ————— 


SERVICE GRATUIT DU « BULLETIN » 


Membres d'honneur et titulaires. — Bibliothèque municipale de Mou- 
lins. — Dépôt légal. — Musée d’Art ct d'Histoire de la ville de Ge- 
nève. — Le /ournal des Débats, 17, ruc des Prètres-Saint-Germain- 
l’Auxerrois, Paris. — B'bliothèque des Socittés Savan‘es (Bib. Natio- 
nale), 53, rue de Richelieu, Paris. 


PUBLICATIONS ÉCHANGÉES 


Chronique des Lettres Françaises, chez M. Place, rue Bintôt, Vichy. 

Nova Francia (M. L. Leymaric, direct.) 52, rue de Richelieu, Paris-Ler. 

Revue du Berry. Directeur: M. PIERRE, chätcau de Charon, par Cluis 

. (Indre). . 

Revue Mabillon, Abbave Saint-Martin, Liyuyé (Vienne), 

Rezue de la Nièvre et du Centre, boulevard Malesherbes, 175, Paris. 

Revue des Etudes historiques, rue Bonaparte, S2, Paris. 

Smithsonian Institution, Washing:on (LU. S. A.). 

Revue des Provinces de France, 161, rue Saint-Jacques, Paris. 

Bibliothèque de la Ville de Genève (Bibliographie de M. R. Montau- 
don). ns | ve : 
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Sociétés Correspondantes 


Abberille. — Société d'Emulation. 

Agen. — Société d'Agriculture, Sciences et Arts. 

Alençon. —— Société historique et archéologique de l'Orne. 
Amiens. - - Société des Antiquaires de Picardie. 


Angouléme. — Société archéologique et historique de la Charente. 
Aurillac. — Société de la Hautc-Auvergne. 
Abbreiille, — Saciété d'Emulation. 
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Agen. — Société d’'Ayriculture, Sciences et Arts. 

Alençon. — Société his'orique et archéologique de l’Orne. 

Amiens. — Société des Antiquaires de Picardie. 

Angouléme. — Société archéologique et historique de la Charente. 

Aurillac. — Société de la Haute-Auvergne. 

Autun. — Société Eduenne. — Société d'Histoire naturelle. 

duxerre. — Société des Sciences his‘oriques et naturelles de l’Yonne. 

Beaune. — Société d'Archéologie, d'Histoire et de Littérature de Beaune. 

Bearuz'ais. — Société Académique de l'Oise. 

Besançon. — Académie des Sciences, Lettres et Arts. — Société d’E. 
mulation du Doubs. 

Besicrs. — Société archéologique, scientifique et littéraire. 

bourg. — Société d'Emulation de l'Ain. 

Bourges. — Socié'é historique du Cher. — Antiquaires du Centre. 

Brest, — Société académique. 

Drir'e. Société d'archéologie. 

Cambrai. —. Société d'Emulation. 

Canada, — Société d'Histoire du Canada, 52, rue de Richelieu, Paris. 

Chalon-sur-Saône. — Société d'Histoire et d'Archéologie. 

Chamhéry. — Société savoisienne d'Histoire et d'Archéologie. — Aca- 
démie des Sciences, Lettres et Arts. 

Chartres. — Société archéologique d'Eurc-et-Loir. 

Cherbourg. — Société académique. 

Clermont-Ferrand. — Académie des Sciences, Arts cet Belles-Lettres. — 
Société des Amis de l’Université (Rezue d'Aurergnel]. 

Constantine, — Société Archéologique, Historique ct Géographique. 

Dijon. — Commission des Antiquités de la Côte-d'Or. — Académic des 
Sciences, Arts et Belles-Lettres. 

Draguignan. — Société d'Agriculture, scientifique et littéraire du Var. 

Dunkerque. — Société dunkerquoise des Lettres, Sciences et Arts, 

Gannat. — Société des Sciences médicales. 

Guéret, — Société des Sciences naturelles de la Creuse. 

Langres. — Société d'Histoire et d'Archéologie de la Haute-Marne. 

Laon. — Société académique. 

Lazal. — Commission historique ct archéologique de la Mavenne. 

Lille. — Société des Sciences, de l'Agriculture et des Arts 

Limoges. — Société archéologique, historique ct des Arts. 

Lyon. — Académie des Sciences et Belles-Lettres. — Bulletin histo- 
rique du diocèse de Lyon. 

Macon. — Académie de Mâcon. 

Metz. — Académic Nationale. 

Montauban. — Société archéologique de Tarn-et-Garonne. 
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